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TRAITÉ 


THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

DES 

OPÉRATIONS  SECONDAIRES 

DE  LA  GUERRE. 

LIVRE  NEUVIÈME. 

CHAPITRE  XXXII. 

DES  POSITIONS. 

On  entend  par  position  un  emplacement  occupé 
par  un  corps  de  troupes,  pour  remplir  un  but 
militaire. 

C’est  du  bon  choix  des  positions  que  dépendent 
les  succès  à la  guerre  ; le  terrain  les  présente , la 
science  ou  la  capacité  des  officiers  sait  les  appré- 
cier et  les  choisir  dans  l’objet  qui  convient  le  mieux 
aux  circonstances  et  au  but  qu’on  se  propose. 

Une  position  a pour  objet,  ou  de  couvrir  une 
partie  de  pays , ou  de  donner  les  moyens  de  se 
porter  sur  l’ennemi  pour  le  combattre  avec  avan- 
tage, et  l’obliger  à céder  le  terrain  qu’il  occupe. 

II.  I 
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. Une  position  est  défensive  on  offensive,  et  peut 
devenir  un  champ  de  bataille. 

Le  front  d’une  position  ne  doit  jamais  être  plus 
étendu  que  celui  des  troupes  qui  l’occupent , lors- 
que , déduction  faite  de  la  réserve , de  la  chaîne 
des  avant-posles  et  de  leur  soutien , il  en  reste  assez 
pour  en  occuper  l’étendue  du  front  et  des  flancs,  en 
ne  serrée,  de  manière  à couvrir  tous  les  points 
de  la  position  par  un  feu  soutenu  et  meurtrier. 

Ne  nous  proposant  pas  de  traiter  dans  cet  ou- 
vrage, ni  du  matériel  des  camps,  ni  des  règles  de 
la  castramétation , nous  renvoyons  pour  ces  ob- 
jets aux  instructions  du  ministre  de  la  guerre, 
publiées  en  novembre  i8o3,  qui  règlent  la  forme 
du  campement  de  l’infanterie  et  de  la  cavalerie; 
nous  passons  à l’exposition  des  principes  qui  doi- 
vent diriger  les  officiers  dans  le  choix  des  positions, 
nous  réservant  de  faire  l’application  de  ces  prin- 
cipes spécialement  dans  les  Chapitres  xxxiii , xxxiv 
et  XXXV. 

Pour  bien  apprécier  les  avantages  et  les  inconvé- 
niensd’une  position,  il  fautconnaître  celles  qui  l’en- 
vironnent, c’est-à-dire,  les  rapports  des  a manière 
d’être  et  ses  formes , avec  tout  ce  qui  l’entoure. 

En  examinant  en  détail  une  position  sur  laquelle 
on  veut  asseoir  un  corps  de  troupes,  et  le  terrain 
qui  l’envirorme,  on  en  apprécie  mieux  le  fort  et  le 
faible;  et , par  une  application  raisonnée  du  mou- 
vement des  troupes  et  de  la  nature  du  local , on 
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se  rend  facilement  compte  si  la  position,  qu’on  re- 
connaît , peut  convenir  aux  vues  qu’on  a , soit  pour 
couvrir  le  pays  qu’on  veut  défendre,  soit  qu’elle 
facilite  les  moyens  d’agir  ofFensivemenl. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas  , il  faut  considérer  : i°.  si 
la  position  peut  remplir  l’objet  qu’on  se  propose  ; 
a”,  le  détail  du  terrain  ; 3°.  ses  abords  et  ses  dé- 
bouchés; 4"*  ses  communications;  5°.  le  local  en 
avant  et  sur  ses  flancs;  G°.  si  son  étendue  est  pro- 
portionnée au  nombre  de  troupes  destinées  à l'oc- 
cuper r enfin,  de  quelle  manière  elle  peut  être  at- 
taquée et  défendue,  quels  sont  les  obstacles  qn’on 
peut  opposer  ou  rencontrer,  et  comment  on  peut 
surmonter  les  derniers. 

A ces  considérations  générales,  il  faut  en  ajou- 
ter de  particulières  , lesquelles  doivent  servir  à 
faire  encore  mieux  apprécier  celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Ces  considérations  particulières  demandent  : 
1°.  que  les  différens  points  d’une  position  aient 
leurs  communications  libres  , afin  que  les  troupes 
puissent  s’y  mouvoir  facilement  dans  tous  les  sens, 
et  puissent  se  soutenir  réciproquement  ; car  si  le 
terrain  était  embarrassé  de  haies , ou  coupé  par 
des  ravins  ou  des  ruisseaux,  les  communications 
d’une  partie  des  troupes,  avec  les  autres  parties, 
seraient  impossibles  ; ou  bien , s'il  existait  de 
grands  intervalles  entre  elles , qui  les  obligeassent 
à faire  de  grands  détours,  l’ennemi  pourrait  réussir 
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à forcer  un  point,  avant  qu’il  fut  possible  de  le 
renforcer  à temps  : de  pareils  obstacles  seuls  suffi- 
sent pour  engager  à prendre  une  autre  position. 

2°.  Qu’on  puisse  arriver  et  sortir  facilement  de  la 
position  par  plusieurs  directions,  et  que,  par  l’effet 
des  débouchés  naturels , ou  de  ceux  qu’on  peut 
préparer , le  front , les  flancs  et  les  derrières  soient 
libres,  en  évitant  surtout  de  prendre  une  position 
en  arrière  de  laquelle  il  se  trouve  des  marais , des 
ruisseaux;  enfin,  tout  autre  terrain  à défilés,  qui, 
dans  une  retraite , rendrait  le  déblai  des  troupes 
et  de  l’artillerie  lent  et  difficile. 

Les  officiers,  qui  savent  combien  une  troupe, 
lorsqu’elle  se  retire  et  qu’elle  est  sous  le  feu  de  l’en- 
nemi , conserve  peu  ses  rangs,  sentiront  le  danger 
où  l’exposent  des  difficultés  de  terrain  qui  la  retien- 
nent ou  la  séparent,  surtout  quand  cette  troupe  est 
vivement  poursuivie  dans  sa  retraite;  tandis  que,  si 
elle  exécute  sa  marche,  rétrograde  avec  facilité , et 
que , restant  en  bon  ordre  et  divisée  en  plusieurs 
parties,  elle  puisse  atteindre  des  points  voisins 
et  avantageux , sans  avoir  éprouvé  de  perte  sen- 
sible, elle  peut  alors  se  former  de  nouveau  sur 
ces  points , et  faire  tête  à l’ennemi. 

Cependant,  nous  ferons  observer  qu’on  fait 
quelquefois  occuper  par  de  petits  corps  des  posi- 
tions qui  manquent  de  communications,  et  der- 
rière lesquelles  se  trouvent  des  fossés  profonds , 
des  ravins  ou  autres  obstacles,  parce  qu’il  est 
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nécessaire  de  se  rendre  maître  et  de  conserver  les 
débouchés  de  semblables  défilés  ; mais,  dans  ce  cas, 
pour  parer  aux  inconvéniens  qui  peuvent  résulter 
de  l’occupation  de  telles  positions,  il  faut  considérer 
ces  parties  comme  des  postes  isolés,  et  y placer  en 
réserve  de  forts  détachemens , pour  recevoir  le 
corps  placé  en  avant,  arrêter  la  poursuite  de  l’en- 
nemi , et  donner  aux  troupes  qui  seraient  repous- 
sées le  temps  et  les  moyens  de  se  réunir , toutefois 
en  assignant  d’avance,  à chacun  de  ces  détachemens, 
un  point  de  réunion  commun , situé  plus  en  arrière . 

3”.  Pour  avoir  l’avantage  du  terrain,  il  faut 
que  la  position  ne  soit  dominée  ni  sur  son  front , 
ni  sur  ses  flancs  ; autrement , si  une  hauteur  d’une 
élévation  supérieure  ou  même  égale  à la  position 
se  trouvait  être  à la  portée  du  canon , elle  serait 
insoutenable.  C’est  un  principe  reçu  , qu’une  posi- 
tion n’est  bonne  qu’autant  que  le  terrain  extérieur 
est  commandé  par  elle,  ou  du  moins  qu’elle  n’en 
est  pas  dominée. 

4”.  Dans  les  pays  de  montagnes,  il  faut  que  les 
obstacles  qui  couvrent  une  position , ainsi  que  les 
défilés  qui  y conduisent,  soient  toujours  soumis 
au  feu  du  canon  établi  sur  le  front  de  la  position  ; 
autrement,  si  les  débouchés  étaient  hors  de  la 
portée  de  l’artillerie , l’ennemi  pourrait  facilement 
les  passer  et  se  former  au-delà  sans  opposition. 

Les  positions  situées  sur  des  hauteurs  qui  s’a- 
baissent insensiblement  en  pentes  douces  , réii- 
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nisscnt  les  plus  grands  avantages , et  sont  les  meil- 
leures sous  tous  les  rapports. 

Dans  les  plaines  où  les  positions  n’ont  pas  l’avan- 
tage des  commandemens,  elles  sont  plus  ou  moins 
importantes,  en  raison  de  la  nature  des  obstacles 
qui  les  couvrent  j mais  il  est  toujours  essentiel 
que  le  terrain,  situé  immédiatement  en  avant  de 
ces  obstacles,  soit  découvert,  parce  qu’en  établis- 
sant du  canon  à leur  portée  ils  en  seront  défen- 
dus, à moins  que  ces  mêmes  obstacles  n'aient  assez 
d’étendue  pour  produire  de  longs  défilés  faciles 
à garder  ou  à barrer. 

Les  obstacles  les  plus  propres  à gêner  les  appro- 
ches de  l’ennemi , sont  des  bois  très  épais,  à tra- 
vers desquels  les  chemins  sont  rares  et  étroits;  de 
gros  ruisseaux,  qui  ne  peuvent  pas  être  traversés  à 
gué,  et  sur  lesquels  il  faut  construire  des  ponts,  ce 
qui  exige  du  temps;  des  marais,  des  chemins  creux, 
des  ravins  profonds  et  escarpés  ; enfin  un  pays  forte- 
ment coupé  par  des  haies,  des  fossés,  des  canaux,  etc. 

Il  faut  cependant  observer  de  ne  pas  choisir  une 
position  trop  près  des  bois,  ou  d’autres  lieux  cou- 
verts, si  on  ne  peut  pas  occuper  ces  bois  ou  ces 
lieux  couverts,  parce  qu’au I rement  ils  donneraient 
à l’ennemi  les  moyens  d’en  pouvoir  déboucher  à 
l’improviste  et  de  surprendre  la  position  pendant 
qu’il  attirerait  l’attention  des  défenseurs  sur  un 
autre  point,  soit  par  de  fausses  attaques,  soit  par 
d’autres  démonstrations. 
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Les  positions,  dans  un  tel  terrain  , exigent  beau- 
coup plus  de  prévoyance  contré  les  surprises , les 
niouvemerw  cachés  , les  manœuvres  tendantes  à 
les  tourner , que  dans  un  terrain  moins  accidenté  ; 
mais  aussi  il  est  moins  rare  d’y  trouver  des  points 
d’appui  pour  les  ailes,  et  toutes  les  diflicultés  que 
la  nature  des  localités  oppose  aux  attaques  de  l’a- 
gresseur, en  diminuant  ses  moyens  d’agir.  Il  faut 
aussi  considérer  qu’un  tel  poste  serait  sans  objet, 
si  son  front  était  couvert  par  des  obstacles  insur- 
montables, tels  qu’un  marais  ou  un  terrain  ondu- 
leux, à travers  lesquels  les  troupes  qui  l’occupe- 
raient ne  pourraient  pas  elles-mêmes  en  déboucher. 

Dans  toutes  les  positions  quelconques,  les  points 
les  plus  faibles  sont  les  flancs,  parce  que  les  troupes 
qui  y sont  placées,  n’étant  soutenues  que  par  leur 
propre  feu,  elles  ne  sont  pas  en  état  d’opposer  une 
forte  résistance  en  raison  du  peu  d’effet  qu’il  pro- 
duit. Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  faut  ap- 
puyer les  flancs  à des  points  qui  présentent,  par 
leur  position  naturelle,  des  obstacles  à travers  les- 
quels l’assaillant  ne  saurait  pénétrer  que  très  diffi- 
cilement, tels  que  des  villes,  villages,  ruisseaux, 
marais,  ravins,  escarpemens,  bois  fourrés,  les- 
quels ne  peuvent  être  traversés  ou  tournés,  et  qui 
rendent  l’attaque  de  la  position  sinon  impossible, 
du  moins  retardent  assez  long-temps  les  progrès  de 
l’assaillant,  pour  que  les  renfortsqui  s’y  portentpuis- 
sent  avoir  le  temps  d’arriver,  avant  que  les  flancs 
'ne  soient  forcés,  ou  que  les  moiivemens  pour  effcc- 
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tuer  un  changement  de  front  ou  de  position,  aient 
pu  s’achever. 

On  remédie  au  defaut  du  manque  d'appuis  con- 
venables pour  assurer  les  flancs  d’une  position , 
en  plaçant  en  échelon,  derrière  ses  flancs,  un  ou 
plusieurs  détachemens  pour  soutenir  la  partie 
faible , de  manière  que  ces  détachemens  puissent 
se  déborder  et  se  soutenir  mutuellement  : c’est  le 
meilleur  moyen  d oter  à l'assaillant  la  faculté  de 
pouvoir  forcer  le  flanc  qui  serait  dépourvu  d’ap- 
pui. 

Dans  les  pays  ouverts  et  plats-,  où  il  n’existe  pas 
de  positions , les  petits  corps  de  troupes  s’y  main- 
tiennent difficilement  j cependant , comme  il  se 
présente  quelquefois  des  cas  où  il  faut  qu’ils  tra- 
versent des  plaines,  ces  petits  corps  n’ont  d’autre 
moyen  de  parer  aux  désavantages  des  localités  que 
présentent  de  semblables  contrées,  que  de  rester 
réunis  dans  ces  positions  du  moment , et  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  accidens  qu’offre  tou- 
jours le  terrain  le  plus  insignifiant , tels  que  des 
chemins  creux,  des  dunes,  des  ruisseaux,  en  ob- 
servant d’en  fortifier  les  flancs  et  d’en  couvrir  tou- 
jours le  front. 

Si , d’une  part , un  grand  corps  d’armée  est  moins 
gêné  dans  le  choix  de  ses  postes,  parce  qu’au  moyen 
de  sa  force  il  est  à même  de  couvrir  des  points  qu’il 
n’occupe  pas  immédiatement,  d’une  autre,  un 
petit  corps  de  troupes,  jouissant  d’une  plus  grande 
mobilité,  peut  choisir  et  changer  plus  facilement  sa 
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position,  et  s’appuyer  à des  obstacles  qui  ne  seraient 
d’aucun  intérêt  pour  un  corps  plus  considérable. 

Par  exemple,  trois  bataillons  peuvent  s’appuyer 
à un  ravin  susceptible  d'arrêter  pendant  quelques 
minutes  les  efforts  de  l’ennemi, "et  ce  temps  suffit 
à trois  bataillons  pour  changer  leur  position  ; tan- 
dis qu’il  n’en  est  pas  de  même  pour  vingt  batail- 
lons , eu  égard  à l’espace  de  temps  que  deman- 
derait le  moindre  changement  à faire  dans  leur 
ordre  de  bataille. 

Un  obstacle  qui  se  rencontre  dans  le  terrain , 
situé  en  arrière  du  front  d’une  position  occupée 
par  un  corps  de  vingt  bataillons , peut  devenir  nui- 
sible à ce  corps  s’il  est  forcé  d’abandonner  cette 
position,  et  de  former  ses  colonnes  pour  battre 
en  retraite;  tandis  que  le  même  obstacle  peut  être 
avantageux  à un  corps  moins  nombreux , lequel 
ayant  atteint  cet  obstacle,  peut  prendre  position 
derrière  et  s’en  faire  un  appui. 

Dans  le  premier  cas,  cet  obstacle  devrait  se  trou- 
ver plus  éloigné  ; et  pour  qu’on  pût  tirer  avan- 
tage de  la  position  placée  en  arrière,  il  faudrait 
que  cette  position  fût  capable  de  contenir  les  vingt 
bataillons,  et  qu’ils  l’atteignissent  ensemble  eu 
se  dirigeant  sur  plusieurs  colonnes,  et  par  des 
routes  différentes  qui  néanmoins  y conduisissent 
directement;  dans  le  second  cas,  trois  ou  quatre 
bataillons  peuvent  facilement  trouver,  à une  dis- 
tance peu  éloignée , une  nouvelle  position , d’où 
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ils  puissent  arrêter  les  progrès  de  l’ennemi , et 
l’obliger  à faire  d’autres  dispositions. 

Ces  observations  servent  à prouver  qu’il  est 
beaucoup  plus  facile  h un  corps  de  troupes  peu 
nombreux  de  trouver  une  position  convenable , 
qu’à  un  corps  plus  conside'rable. 

On  fait  souvent  occuper  par  des  corps  peu  nom- 
breux des  points  qui  n’ofl’rent  pas  de  postes  na- 
turels susceptibles  de  défense,  mais  dont  l’occu- 
pation ne  peut  être  négligée,  eu  raison  de  leur 
connexion  avec  la  position  de  l’armée.  C’est  aux 
officiers  chargés  d’occuper  de  pareils  postes , à 
savoir  suppléer,  par  de  bonnes  dispositions,  à ce 
que  ces  points  peuvent  avoir  de  défectueux , et  à 
n’y  tenir  qu'autant  qu’ils  n’ont  affaire  qu’à  un  en- 
nemi dont  les  forces  ne  sont  pas  trop  dispropor- 
tionnées aux  leurs,  afin  de  ne  pas  s’exposer,  par 
une  retraite  tardive,  à une  défaite  totale. 

Quand  on  est  forcé,  par  les  circonstauees,  d’oc- 
cuper un  point  défectueux  par  sa  position  , il  faut 
en  renforcer  les  parties  faibles  par  des  moyens 
artificiels,  soit  par  la  bonne  répartition  des  troupes 
et  par  l’emploi  bien  combiné  des  différentes  ar- 
mes , soit  par  le  secours  des  manœuvres , qui 
peuvent  empêcher  l’ennemi  de  profiter  des  vices 
inhérens  à cette  position. 

Les  positions  doivent  toujours  être  relatives  au 
projet  qu’on  a,  et  aux  postes  occupés  par  l’ennemi. 

Si  la  position  qu’on  prend  a pour  objet  une 
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entreprise  offensive,  il  faut  considérer  les  points 
les  plus  importans  à menacer , et  se  rendre  maître 
des  débouches  qui  y conduisent , en  ayant  soin 
toutefois  de  diminuer  les  obstacles  qui  empêche- 
raient d’y  pénétrer  facilement* 

Ces  positions  ne  se  prennent  qu’avec  des  forces 
supérieures;  ce  qui  ne  doit  pas  dispenser  pour  cela 
de  bien  appuyer  leurs  flancs,  et  de  couvrir  leur 
front  par  des  obstacles  qui  ne  doivent  être  prati- 
cables que  pour  les  défenseurs  seulement. 

Les  positions  offensives  doivent  être  prises  de 
manière  à ce  qu’elles  puissent,  i“.  menacer  plu- 
sieurs points  à la  fois;  a",  donner  les  moyens  de 
déposter  l’ennemi  et  ceux  de  le  couper  de  ses  pla- 
ces, et  des  communications  qui  protègent  et  faci- 
litent sa  retraite;  3".  enfin,  mettre  l’ennemi  dans 
la  nécessité,  pour  sortir  de  sa  position  , de  faire 
des  mouvemens  hasardeux  qui  puissent  donner 
occasion  d’entreprendre  sur  lui  avec  avantage. 
Mais  il  faut  être  attentif  à n’en  laisser  échapper 
aucune,  et  savoir  profîtèr  de  la  supériorité  qu’on 
a sur  son  adversaire  ; ne  jamais  la  compromettre , 
soit  en  occupant  de  mauvais  postes,  soit  en  négli- 
geant les  précautions  prescrites  pour  la  sûreté  des 
marches;  car  un  corps,  qui  en  attaque  un  autre  qui 
est  en  marche,  a toujours  pour  lui,  malgré  son 
infériorité  numérique,  l’avantage  que  donne  l’ini- 
tiative, avantage  qu’il  peut  encore  augmenterpar  le 
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choix  du  terrain  sur  lequel  il  lui  convient  le  mieux 
de  combattre. 

Toutes  les  fois  qu’on  prend  position  avec  l’in« 
tention  d'agir  olTensivenient , il  faut,  autant  que 
possible,  se  poster  au-delà  des  rivières,  ruisseaux, 
en  un  mot,  en  avant  de  tous  les  défilés  qu’on  au- 
rait à passer  pour  marcher  à l’ennemi , afin  de  pou- 
voir l’atteindre  plus  facilement,  s'il  se  décidait  à 
faire  un  mouvement  rétrograde. 

Tout  eu  occupant  des  positions  offensives,  il 
faut  observer  qu’on  n’est  pas  dispensé  pour  cela 
de  bien  appuyer  ses  flancs,  de  couvrir  sou  front, 
et  de  protéger  ses  communications  en  arrière. 

Quand  la  position  qu’on  prend  est  défensive,  il 
importe  de  bien  analyser  les  points  à occuper  et 
à défendre,  et  se  poster  de  manière  à n’avoir  à 
parcourir  que  la  corde  de  l’arc  que  l’ennemi  aurait 
à décrire  dans  ses  mouvemens  offensifs. 

Toute  position  défensive  doit  contenir  à la  fois 
les  troupes  et  le  champ  de  bataille  ; et  elle  n’est 
bonne  qu’autant  que  l’ennemi  ne  peut  la  dépasser, 
ni  la  tourner,  sans  prêter  le  flanc  et  découvrir  ses 
communications. 

11  faut,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  que  les 
derrières  soient  libres , les  flancs  bien  appuyés , 
le  front  avantageux,  et,  s’il  est  possible,  domi- 
nant le  terrain  extérieur,  c’est-à-dire  tout  ce  qui 
se  trouve  être  à la  portée  des  armes  à feu , de  ma- 
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nière  que  l’ennenii  ne  puisse  tenter  de  l’aborder, 
non  plus  que  les  flancs , sans  défiler  et  sans  être 
désavantageusement  engagé  sous  le  feu  des  trou- 
pes' qui  occupent  ces  différens  points. 

On  obtient  ces  avantages  de  terrain,  quand  le 
front  et  les  flancs  sont  couverts , de  manière  à ne 
laisser  que  la  plus  petite  quantité  possible  de  dé- 
bouchés pour  en  approcher , et  que  les  obstacles 
qui  se  trouvent  sur  les  flancs,  sont  assez  prolon- 
gés, pour  que  l’ennemi  ne  puisse  les  tourner  sans 
faire  un  grand  circuit  ; et , dans  le  cas  où  il  enver- 
rait un  détachement  sur  les  derrières  de  la  posi- 
tion, il  faut  en  envoyer  un  qui  soit  supérieur  au 
sien , si  cependant  ou  peut  le  faire  sans  se  compro- 
mettre. 

11  faut  donner  à la  reconnaissance  et  au  choix 
d’une  position  défensive  une  attention  toute  parti- 
culière , non  seulement  pour  le  détail  du  terrain  , 
mais  encore  relativement  à ses  rapports  avec  l’en- 
semble, la  nature  et  les  détails  du  pays  environnant. 

Il  importe  de  reconnaître , avec  un  soin  parti- 
culier, les  obstacles  qui  couvrent  le  front  et  les 
flancs  d’une  position , qui  peuvent  empêcher  l’en- 
nemi d’arriver  tout  formé  sur  elle,  et  qui  le  met- 
tent dans  le  cas  de  ne  pouvoir  s’en  approcher  qu’à 
travers  des  défilés , où  sa  supériorité  numérique  ne 
puisse  entrer  simultanément  en  action. 

Lorsque  la  position  est  couverte  par  des  ruis- 
seaux, il  faut  rompre  les  ponts  établis  au-dessus 
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et  au-dessous,  délrnire  les  gués  et  former  des 
inondations  ; ces  di(Ticidtés  contribuent  beaucoup 
à augmenter  la  force  de  la  position;  elles  arrê- 
tent les  approches  de  renneroi , et  le  retiennent 
long-temps  sous  un  feu  meurtrier. 

Si  le  terrain  refuse  une  partie  de  ces  obstacles , 
il  faut  alors  y suppléer  par  des  redoutes,  des  re- 
trancliemens,  des  abatis,  ou  par  des  batteries 
dominantes  , dont  le  feu  se  croise  sur  les  débou- 
chés; des  ouvrages  en  terre,  et  du  canon,  ju- 
dicieusement emplacés , ajoutent  infiniment  aux 
avantages  d’une  position  défensive  et  la  rendent 
souvent  telle  que  l’ennemi,  fùt-il  même  supérieur 
en  nombre , craint  également  de  l’attaquer  ou  de 
la  laisser  derrière  lui  ; objet  qu’on  doit  toujours  se 
proposer  dans  le  choix  de  semblables  positions. 

11  faut  aussi  que  de  la  position  on  découvre  tout 
le  terrain  situé  en  avant  du  front  et  des  flancs,  de 
manière  que  le  feu  del’infanterle  et  celui  de  l’ar- 
tillerie puissent  atteindre  tous  les  points,  soit  que 
le  terrain  situé  au-delà  de  la  portée  des  armes  se 
trouve  entièrement  libre  et  ouvert,  soit  que  la 
position  soit  tellement  dominante  que  l’on  puisse 
découvrir  et  plonger  sur  les  haies,  fossés,  ravins 
qui  sont  en  avant  de  son  front  et  sur  ses  flancs. 

Ce  n’est  pas  un  inconvénient  qu’une  position 
défensive  ait  derrière  elle  un  pays  couvert  et  coupé  ; 
un  tel  pays  est  favorable  à la  retraite , pourvu 
qu’on  puisse  surmonter  les  obstacle  qu’il  présente. 
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et  que  ce  terrain  offre  assez  de  de'bouchcs  pour  que 
la  retraite  puisse  se  faire  facilement  ; mais  il  est 
toujours  dangereux  de  s’acculer  à des  ruisseaux , 
marais  et  à toute  espèce  de  terrain  à travers  duquel 
on  ne  peut  se  retirer  qu’en  défilant. 

Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  parcourir  et 
de  reconnaître  la  direction , ainsi  que  la  qualité  de 
tous  les  chemins,  même  des  sentiers  qui  aboutis- 
sent en  avant,  en  arrière  et  sur  les  côtés  d’une 
position  défensive.  Il  n’est  pas  moins  essentiel  de 
bien  connaître  le  nom,  la  force  et  la  distance  des 
villes,  bourgs  et  villages  voisins,  et  d’examiner 
avec  plus  d’attention  ceux  qui , par  leur  proxi- 
mité avec  le  front  et  les  flancs,  méritent  d’être 
plus  particulièrement  occupés. 

Quand  des  villages  couvrent  le  front  et  les  flancs 
d’une  position , et  qu’ils  sont  à portée  d’être  sou- 
tenus, il  faut  les  faire  occuper  par  des  détachc- 
mens  d’infanterie  et  d’artillerie;  et  si  l’ennemi, 
soit  par  des  succès  obtenus  sur  un  autre  point , soit 
par  des  mouvemens  quelconques,  menaçait  d’en- 
velopper les  troupes  qui  y seraient  placées,  il  fau- 
drait les  en  retirer. 

La  possibilité  de  tourner  les  villages,  et  la  na- 
ture de  leur  défense , exige  qu’on  y mette  peu 
d’infanterie;  à moins  qu’on  n’attache  un  grand 
prix  à leur  conservation,  ou  qu’ils  ne  soient  la  clef 
d’une  position , comme  nous  le  verrons  dans  les 
Chapitres  suivans. 
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La  connaissance  des  proprie' tés  locales,  relati- 
vement aux  troupes,  est  indispensable  pour  faire  ' 
une  bonne  disposition;  autrement,  quelque  bien 
choisie  et  quelque  avantageuse  que  puisse  être  une 
position,  elle  perd  ses  avantages,  si  les  troupes 
qui  l’occupent  y sont  mal  disposées , c’estrà-dire 
si  chaque  armé  n’est  pas  établie  dans  la  partie  du 
terrain  qui  lui  convient  le  mieux. 

C’est  donc  la  nature  du  terrain  qui  doit  déter- 
miner la  manière  de  placer  chaque  troupe , pour 
qu’elle  puisse  faire  l’usage  le  plus  complet  de  ses 
armes , et  faire  éprouver  à l’ennemi , pendant  son 
attaque,  la  plus  grande  perte  possible,  en  augmen* 
tant  les  didicultés. 

L’infanterie,  propre  à tous  les  terrains,  forme 
la  véritable  ligne  de  défense;  il  faut  la  placer  sui- 
vant la  conGguration  de  la  position  sur  une  ligne 
aussi  serrée  que  possible. 

L’artillerie  doit  être  placée  sur  les  points  d’où 
elle  peut  produire  le  plus  grand  effet,  et  le  mieux 
battre  et  flanquer  les  points  qui  présentent  plus 
de  chances  favorables  aux  attaques  de  l’ennemi. 

On  place  la  cavalerie  dans  un  terrain  tout-à-fait 
découvert , et  qui  s’étend  au  moins  assez  loin  pour 
que,  sortant  de  la  position  pour  se  porter  sur 
l’ennemi,  elle  puisse  fournir  une  charge,  qui  lui 
permette  de  l’atteindre  et  de  l’entamer.  Dans  les 
terrains  coupés , il  faut  diviser  la  cavalerie  en  pe- 
tits détachemens  qu’on  place  derrière  l’infantene  , 
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afin  qu’ils  aient  la  facilite'  de  pouvoir  passer  libre- 
ment dans  ses  intervalles  à l’instant  favorable,  et 
tomber  inopinément  sur  les  flancs  et  le  front  de 
l’ennemi  qui  se  porterait  en  avant. 

La  cavalerie,  placée  derrière  l’infanterie  qui  la 
couvre  , doit  la  soutenir  an  besoin  ; car,  si  le  front 
est  inaccessible,  ou  seulement  dillicile  .à  aborder, 
la  cavalerie  ne  peut  rien  contre  l’infanterie  enne- 
mie , qui , postée  derrière  des  haies  ou  des  ravins, 
lui  ferait  éprouver  par  son  feu  de  grandes  pertes. 

Dans  une  disposition  d’attaque  en  plaine , il 
faut  se  ménager  des  réserves  de  cavalerie,  et  dans 
un  terrain  coupé  ou  de  chicane,  les  réserves  doi- 
vent être  composées  d’infanterie  et  de  cavalerie. 

Il  est  inutile,  et  même  dangereux,  de  placer 
des  troupes  sur  un  terrain  dont  l’ennemi  ne  peut  pas 
approcher,  à moins  que  ce  ne  soient  de  simples  si- 
mulacres de  dispositions;  dans  le  cas  contraire,  il 
faut  toujours  posteretemployer  ses  troupesailleurs. 

Lorsque  la  position  est  couverte  et  appuyée,, 
soit  à des  rivières,  des  ruisseaux,  des  ravins,  des 
abatis-,  soit  à des  lignes  de  retranchemens  quel- 
conques, il  faut  poster  les  troupes  de  manière, 
qu’en  s’assurant  de  tous  les  avantages  que  présen- 
tent ces  lignes  de  défense,  les  troupes  n’en  soient 
cependant  pas  tellement  rapprochées  qu’elles  soient 
gênées  dans  leurs  mouveraens. 

Dans  les  profils  des  terrains,  il  faut  remarquer 
les  parties  où  l’on  peut  cacher  de  l’infanterie,  de  la 

II.  2 
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cavalerie  et  de  l’artillerie  ; cette  mesure  procure  sou- 
vent de  grands  avantages , et  déconcerte  l'assaillant, 
qui  ne  prévoit  pas  toujours  ce  genre  d’embuscade. 

Il  importe  beaucoup  de  savoir  juger,  dans  la 
manière  de  disposer  les  troupes  sur  le  terrain,  de 
l’effet  de  perspective  qu’elles  peuvent  produire, 
vues  du  côté  de  l’ennemi  : on  doit  sentir  tout 
l’avantage  qu’on  peut  tirer  de  ces  effets,  particu- 
lièrement dans  les  pays  de  montagnes,  et  même 
dans  les  terrains  ondulés,  en  présentant  à son 
adversaire  des  illusions  pour  des  réalités. 

En  général,  toute  disposition  de  troupes  doit 
être  considérée  comme  une  fortification  mobile , 
et  réglée  d’après  les  principes  de  la  fortification 
permanente  : ces  principes  prescrivent  de  domi- 
ner toujours,  autant  qu’on  le  peut,  et  d’éviter  de 
l’être;  de  se  procurer  des  flancs,  des  rentrans  et 
des  revers;  que  le  tracé  des  différentes  parties  des 
ouvrages  soit  fait  de  manière  que  ces  parties  se 
défendent  et  se  protègent  réciproquement,  sans 
qu'elles  puissent  être  tournées  ou  débordées  que 
très  difficilement. 

Pour  cet  effet,  les  troupes  doivent  toujours  être 
disposées  de  manière  à ce  qu’elles  puissent  non 
seulement  agir  librement  et  être  partout  utiles, 
mais  encore  à ce  qu’elles  puissent  s’appuyer  et  se 
soutenir  mutuellement. 

Les  troupes  qui  sont  chargées  de  la  défense  d’une 
position,  doivent  être  divisées  en  trois  parties; 
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l’objet  de  leur  destination  en  détermine  la  force. 

La  première  partie , composée  des  troupes  pla- 
cées dans  la  position  même,  pour  en  maintenir 
l’occupation^  au  point  indiqué,  doit  être  la  plus 
nombreuse;  la  seconde,  qui  forme  la  réserve,  et 
qui,  suivant  la  nature  des  terrains,  doit  être  conir 
posée  d’infanterie  et  de  cavalerie,  se  place  derrière 
le  centre  de  la  position,  ou  derrière  les  points  les 
plus  importans  à conserver;  ou  bien,  sur  ceux 
d’où  elle  peut  protéger  le  plus  efficacement  la  re- 
traite; enfin,  la  troisième  partie,  qui  a pour  objet 
d’observer  l’ennemi  et  de  protéger  la  position 
contre  les  surprises,  doit  être  d’une  force  relative 
à l’étendue  de  la  chaîne  des  avant-postes  et  à celle 
des  postes  de  soutien,  de  manière  à couvrir  le 
front,  les  flancs  et  les  derrières  de  la  position. 

A l’approche  de  l’ennemi,  ces  postes  se  reti- 
rent sur  la  position;  la  cavalerie,  à travers  la 
ligne,  sur  le  corps  de  réserve,  tandis  que.  l’infan- 
terie se  jette  dans  les  haies , les  fossés  les  plus 
proches;  s’il  ne  s’en  trouve  pas  devant  le  front  et 
sur  les  flancs,  elle  doit  chercher  à tirer  parti  de 
tous  les  accidens  du  terrain , pour  arrêter  ou 
retarder  la  marche  de  l’assaillant  par  un  feu  de  ’ 
tirailleurs  bien  soutenu,  à lui  faire  le  plus  de  mal 
possible;  et  à mesure  que  l’ennemi  s’approche,  les 
tirailleurs  doivent  se  concentrer  davantage,  et  di- 
riger leur  feu  sur  la  tête  de  ses  colonnes  ou  sur  sa 
ligne;  enfin,  si  l’ennemi  s’avance  avec  de  faibles 
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détachemens  sans  les  faire  soutenir,  ou  s’il  néglige 
d’assurer  ses  flancs,  la  cavalerie  doiusaisir  l’inslant 
favorable  pour  attaquer  l’assaillant  sur  le  point  où 
il  donne  le  plus  de  prise  sur  lui. 

Si  l’assaillant  poursuit  stm  mouvement,  et  qu’il 
s’approche  à la  portée  du  fusil,  alors  un  feu  de 
mousqueterle  doit  être  dirigé,  avec  autant  d'adresse 
que  de  vivacité,  de  la  position  contre  le  point 
attaqué  ; et  enfin , si  cet  assaillant  s’avance  encore 
plus  près,  les  troupes  postées  sur  le  point  contre 
lequel  il  marche,  doivent  se  porter  eu  avant  avec 
autant  de  courage  que  d’impétuosité,  et  sans  quit- 
ter leurs  rangs , l’attaquer  à la  baïonnette.  Dans 
ce  cas,  une  partie  de  l’infanterie  de  la  réserve  suit 
cette  attaque,  et  remplit  les  lacunes  qui  ont  pu  se 
former  sur  le  front  de  la  position. 

Si  l’ennemi  est  repoussé , on  envole  à sa  pour- 
suite, suivant  la  nature  du  terrain,  des  détache- 
mens d’infanterie  ou  de  cavalerie  ; on  rassemble 
promptement  les  troupes  qui  se  sont  trouvées 
dans  la  mêlée,  et  on  les  ramène  dans  la  posi- 
tion, parce  que  c’est  la  possession  de  la  position 
qui  est  l’objet  principal , et  celui  qui  doit  toujours 
être  pris  en  considération. 

La  réserve  ne  doit  être  engagée  que  lorsque  sa 
coopération  est  indispensable  pour  rendre  le  succès 
décisif,  ou  bien  quand  elle  peut  soutenir  une  troupe 
qui,  placée  en  avant,  a été  repoussée,  et  qu’elle 
peut  lui  donner  les  moyens  de  se  rallier  et  de  venir 
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la  remplacer  dans  la  position.  Dans  tout  autre  cas, 
la  réserve  doit  être  conservée  pour  renforcer  les 
points  de  la  position , qui  auraient.besoio  de  l’être, 
ou  pour  soutenir,  ou  pour  couvrir  la  retraite,  , 
ou  enfin  pour  donner  à la  pai'tie  qui  aurait  été 
repoussée,  les  moyens  de  se  retirer  en  bon  ordre. 

Dans  l’attaque  d’une  position , de  même  que 
dans  tout  autres  opérations  militaires,  il  n’y  a 
qu’une  bonne  disposition,  accompagnée  d'une  exé- 
cution bien  entendue,  qui  puisse  conduire  à un 
heureux  résultat;  aussi,  la  prudence  commande- 
t-elle  de  prendre  non  seulement  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  assurer  le  succès  d’une  opé- 
ration , mais  encore  toutes  les  mesures  capables 
de  prévenir,  en  cas d’événemens  fâcheux,  les  suites 
qui  pourraient  en  résulter. 

D’après  ces  principes , il  faut  toujours  se  rendre 
maître  du  chemin  qui  assure  la  retraite , et  diri- 
ger son  attaque,  plutôt  sur  un  point  difficile,  que 
de  sacrifier  ses  communications , en  se  portant  sur 
un  terrain  qui  présenterait  moins  d’obstacles. 

Les  points  d’attaque  d’une  position  sont  : i".  ceux 
qui  constituent  sa  véritable  force,  et  qui  eu  sont 
ce  qu’on  nomme  la  clef;  ils  exigent  beaucoup  d’in-  ' 
trépidité  de  la  part  des  troupes  qui  les  attaquent, 
et  une  entière  connaissance  de  leur  valeur  morale  ; 
l’attaque  de  ces  points  décide  plus  promptement  et 
plus  complètement  l’enlèvement  de  la  position  ; 
mais  aussi  ce  sont  les  plus  dangereux , et  l’on  ne 
doit  se  déterminer  à les  attaquer  que  quand,  pressé 
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par  les  circonstances  , il  faut  emporter  une  posi- 
tion dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible, 
età  tel  prix  que  ce  soit.  2®.  Les  points  qu’on  ne  peut 
négliger  de  s’emparer  pour  attaquer  l’ennemi  avec 
avantage , sont  ceux  qui  servent  à flanquer  le  front 
d’une  position  ; ces  points  pouvant  être  dange- 
reux, si  l’on  se  trouve  obligé  de  se  retirer,  il  faut 
nécessairement  s’en  rendre  maître , ne  fût-ce  que 
par  précaution.  EiiRn,  les  points  qui  sont  les 
plus  faibles,  et  qui,  par  suite  d’une  mauvaise  dis- 
position, laissent  un  flanc  à découvert  ou  sans  ap- 
pui , ou  bien  des  points  qui  ne  sont  pas  protégés 
par  le  feu  de  la  position,  et  desquels  on  peut  s’ap- 
procher sans  être  aperçu. 

Les  attaques  dirigées  sur  l’extrémité  d’un  flanc 
sans  appui,  sont  les  plus  avantageuses,  surtout  si 
l’attaque  est  faite  par  un  effort  concentré  et  dirigé 
sur  une  des  extrémités  de  la  ligne  de  la  position, 
car  cette  ligne  se  roulera  d’elle-même 'au  fur  et  à 
mesure  qu’on  se  portera  sur  elle,  et  alors  toutes 
les  troupes , ainsi  prises  en  flanc,  étant  privées  de 
la  possibilité  d’agir  efficacement,  seront  imman- 
quablement culbutées  sans  qu’elles  puissent  oppo- 
ser aucune  résistance.  Dans  une  pareille  attaque , 
il  faut  &ire  des  démonstrations  sur  tous  les  autres 
points  de  la  position , afin  d’y  retenir  les  défenseurs. 

Mais,  pour  rendre  cette  attaque  décisive,  et 
sacrifier  le  moins  de  monde  possible,  il  faut  indis- 
peusableqient  masquer  ses  mouvemens , et  pren- 
dre ses  mesures  de  manière  à pouvoir  gagner  cette 
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extrémité,  sans  que  l’ennemi  s’en  aperçoive;  au- 
trement, si  l’on  négligeait  celte  précaution  l’en- 
nemi pourrait  renforcer  cette  partie  <le  sa  ligne, 
et  rendre  nulle  l’attaque  dirigée  sur  ce  point. 

Il  faut  donc  cacher  sa  marche,  soit  au  moyen 
de  l’obscurité,  soit  à la  faveur  du  terrain,  soit 
enfin  par  une  fausse  attaque  faite  sur  le  front  ou 
sur  l’un  des  flancs  de  la  position. 

Les  deux  derniers  moyens  sont  préférables,  sur- 
tout lorsqu’on  peut  les  employer  simultanément, 
parce  que  les  mouvemens  faits  pendant  la  nuit 
sont  moins  sûrs  et  moins  l’éguliers  que  ceux  faits 
pendant  le  jour. 

Il  est  dangereux  d’attaquer  simultanément  les 
deux  extrémités  d’une  position , à moins  qu’on  ne 
soit  très  supérieur  en  nombre  ; comme  aussi  il  est 
inutile  de  l’attaquer  de  front  lorsqu’on  peut,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  établir  un  effort  con- 
centré sur  l’une  de  ses  extrémités. 

Quand  de  petits  corps  de  troupes  marchent  à 
l’attaque  d’une  position  , il  faut  les  y conduire  sur 
une  ou  deux  colonnes  tout  au  plus;  autrement 
chaque  colonne  considéré,  isolément  n’aurait  pas 
assez  de  consistance. 

Lorsqu’on  marche  à l’attaque  d’une  position , 
l’avant-garde  qui  précède  la  colonne  d’attaque  doit, 
i”.  se  tenir  à une  distance  telle  qu’elle  puisse  au 
besoin  être  soutenue  par  cette  colonne  ; a°.  re- 
pousser les  avant-postes  de  l’adversaire  ; 3“.  s’em- 
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parer  et  couvrir  tout  le  terrain  jugé  nécessaire  au 
déploiement  de  la  colonne,  ainsi  que  celui  qui  peut 
assurer  la  retraite,  dans  le  cas  où  elle  jurait  lieu , 
et  surtout  celui  qui  est  le  plus  propre  pour  arrêter 
la  poursuite  de  l’ennemi;  former  ensuite  une 
chaîne  de  tirailleurs,  laquelle  doit  embrasser  par 
son  feu  toute  l’étendue  de  la  position,  inquiéter 
et  occuper  l’ennemi,  et  enfin  fixer,  par  des  atta- 
ques simulées,  son  attention  sur  les  points  où  l’on 
a le  plus  d’intérêt  à le  tromper.  Pendant  ce  temps, 
le  commandant  du  corps  d’attaque  doit  s’appro- 
cher, sous  la  protection  du  feu  de»*tirailleurs , le 
plus  près  possible  de  la  position,  pour  mieux  en 
juger  le  fort  et  le  faible,  et  compléter  ses  disposi- 
tions, ou  bien  changer  la  direction  de  la  colonne 
qui  suit  l’avant-garde. 

Si  le  terrain  permet  une  attaque  concentrée  sur 
un  des  points  de  la  position  ,*la  colonne  se  déploie 
de  la  manière  suivante,  et  aussi  près  que  possible 
de  l’ennemi,  en  cherchant  à s’abriter,  autant  que 
faire  se  peut,  de  l’effet  des  armes  à feu. 

Un  détachement  forme  la  première  ligne  d’atta- 
que”; un  second,  plus  nombreux,  la  seconde,  et 
derrière  celle-ci  se  place  la  réserve. 

Si  le  front  d’attaque  embrasse  un  plus  grand 
.développement,  la  colonne  se  déploie  sur  une  seule 
ligne,  et  la  réserve  est  placée  en  seconde. 

Toutes  les  fols  que  le  déploiement  des  colonnes 
s’exécute  successivement,  on  doit  au  fur  et  à mesure 
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(ju’on  s’avance  vers  la  position,  et  que  le  terrain 
pre'sente  aux  ailes  des  points  d’appui , tels  que  des 
marais,  des  ruisseaux,  des  ravins,  et  qu’on  a la 
possibilité,  tout  en  se  portant  en  avant,  de  pouvoir 
conserver  ces  points  d’appui , ne  pas  négliger  de 
s’en  servir. 

Mais  quand  le  terrain  refuse  ces  avantages,  il 
faut  placer  en  échelons,  derrière  l’aile  dépourvue 
d’appuis  naturels,  des  détacheniens  d’infanterie 
ou  de  cavalerie,  suivant  la  nature  du  sol , et  s’il 
n’existe  aucun  obstacle,  il  faut  immédiatement, 
après  le  déploiement,  se  porter  en  avant  sans  per- 
dre de  temps. 

Si  l’effet  d’une  nombreuse  artillerie  augmente 
les  difficultés  du  terrain,  et  rend  l’approche  de 
^ la  position  meurtrière , il  faut  alors  placer  son  ar- 
tillerie sur  les  points  les  plus  convenables,  et  faire 
précéder  l’atlaque  par  un  feu  violent,  dirigé  par- 
ticulièrement sur  les  points  contre  lesquels  on  veut 
se  porter,  et  aussitôt  que  l’ennemi  parait  ébranlé, 
marcher  à l’attaque  avec  autant  d’intrépidité  que 
de  célérité,  en  conservant  toujours  le  plus  grand 
ordre  possible. 

Dans  les  terrains  découverts,  il  faut  marcher  à 
l’ennemi  bien  serré  et  l’attaquer  à la  baïonnette  : 
dans  ceux  coupés,  ou  fortement  accidentés,  une 
chaîne  de  tirailleurs  doit  précéder  la  colonne, 
pour  expulser  l’ennemi  qui  serait  posté  derrière  les 
haies,  les  fossés,  les  buissons,  et  de  tout  ce  qui  se 
trouve  en  avant  de  la  position,  et  ensuite  diriger 
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soa  feu  sur  la  ligne,  jusqu’à  ce  que  la  colonne  soit 
arrivée  assez  près  pour  pouvoir  agir  d’une  ma- 
nière efficace. 

La  réserve  doit  suivre  derrière  le  centre,  ou 
derrière  l’aile  destinée  à l’attaque  décisive  ; on 
peut,  dans  de  certains  cas,  la  faire  entrer  en  ac- 
tion, quand  par  un  effort  combiné  elle  peut  servir 
à compléter  la  victoire. 

Si  l’attaque  a réussi,  il  faut  aussitôt  rassembler 
et  former  de  nouveau  la  troupe  victorieuse,  parce 
qu’autrement  elle  ne  serait  pas  en  état  de  résister  à 
l’attaque  de  la  réserve  de  l’adversaire  qui  pourrait 
se  porter  sur  elle  en  bon  ordre.  I.a  troupe  qui  s’est 
emparé  de  la  position,  une  fois  formée,  doit  se 
porter  en  avant,  mais  avec  précaution,  et  aban- 
donner la  poursuite  ultérieure  à des  détachemens 
d’infanterie  ou  de  cavalerie,  suivant  la  nature  du 
terrain. 

Si  le  commandant  des.assaillans,  après  avoir 
renouvelé  ses  attaques  et  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  enlever  la  position,  perdait  tout  espoir  de 
réussir  dans  celte  entreprise , soit  parce  qu’il  serait 
arrivé  du  renfort  à l’ennemi,  soit  par  suite  d’ob- 
stacles locaux  non  prévus,  il  se  retirerait,  plutôt 
que  de  sacrifier  la  totalité  de  sa  troupe  dans  une 
attaque  dont  il  juge  la  non  réussite. 

Comme  il  faut  toujours  prévoir,  aussi  bien  dans 
l’attaque  que  dans  la  défense,  les  différens  cas  qui 
peuvent  advenir,  et  qu’on  doit  par  conséquent  avoir 
fait  ses  dispositions  et  pris  ses  mesures  de  manière 
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à ce  que  la  retraite  puis.se  se  faire  sans  obstacle,  celle 
d’un  corps  repoussé,  à l’attaque  d’une  position, 
doit  s’effectuer  suivant  les  principes  indiqués  pour 
la  retraite  d’un  corps  de  troupes  qui  est  forcé  dans 
la  sienne. 

Ainsi,  dans  l’hypotbèse  que  l’attaque  d’une  po- 
sition soit  repoussée,  et  que  la  retraite  soit  jugée 
indispensable  , il  faut , aussitôt  que  l’ordre  en  est 
donné , que  la  réserve  commence  par  aller  prendre 
position  dans  uu  terrain  d’où  elle  puisse  assurer 
la  retraite  des  autres  troupes,  et  de  manière  à ce 
que  ces  troupes  aient  la  bicilité  âe  pouvoir  se  réu- 
nir derrière  elle,  et  se  placer  le  plus  avantageu- 
sement possible. 

La  réserve  doit , à tel  prix  que  ce  soit  J se  main- 
tenir dans  cette  position , jusqu’à  ce  que  les  troupes 
qui  se  retirent  soient  parvenues  h l’occuper;  alors 
elle  se  retire  sur  un  autre  point,  d’où  elle  puisse 
également  protéger  la  retraite,  et  faire  résistance. 

Si  le  corps  qui  se  retire  est  toujours  poursuivi , 
sa  retraite  doit  se  continuer  de  la  même  manière , 
jusqu’à  ce  que  la  nuit  mette  fin  à la  poursuite,  ou 
bien  que  ce  corps  soit  parvenu  à atteindre  une 
position  sur  laquelle  il  puisse  se  maintenir  avan- 
tageusement. 

Dans  un  terrain  coupé,  la  retraite  doit  se  faire 
sur  plusieurs  colonnes  couvertes  par  une  chaîne  de 
tirailleurs;  tandis  que  dans  un  pays  ouvert,  l’infan- 
terie doit -rester  massée,  et  la  cavalerie  la  couvrir. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

ATTAQUE  ET  DÉFENSE  d’uN  CORPS  DE  TROUPES  EN  POSITION 
DANS  UN  TERRAIN  DÉCOUVERT. 

PLAN  XXV. 

Un  ofTicier,  commandant  un  corps  composé  de 
six  balaillons  , de  six  escadrons  , et  de  douze  pièces 
de  canon  , a ordre  de  se  poster  en  avant  de  Frei- 
singen,  et  de  se  maintenir  le  pins  long-temps  pos- 
sible sur  la  rive  droite  de  Ylser;  en  conséquence 
cet  officier  prend  position  entre  la'  Dnrfen  et  la 
Senipfj  et  dispose  ses  troupes  de  la  manière  sui- 
vante : 

En  avant  ÿUnter-Diengen , en  réserve  au  point 
a,  trois  bataillons,  un  escadron  et  deux  pièces  de 
canon;  au  pointé»,  un  bataillon  et  un  escadron. 

Sur  la  route  ô^Frdingen , au  point  h,  quatre 
compagnies,  un  escadron  et  quatre  pièces  de  ca- 
non; sur  la  hauteur  f,  quatre  compagnies,  et  en 
avant,  au  point  g,  six  pièces  de  canon. 

A la  gauche  de  la  position,  aq  point  c,  deux 
escadrons,  lesquels  détachent  des  petits  postes  aux 
points  l,  m,  n,  et  sur  l’exlréme  gauche  au-delà 
du  village  à'Eittingen. 

A la  droite  de  la  position,  aux  points  d et  e, 
un  escadron , lequel  détache  deux  piquets  de  vingt- 
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cinq  chevaux  chaque  : ces  piquets  se  portent  en 
observation  au  point  k,  et  en  avant  du  village 
âLllzVng. 

Dans  le  petit  bois  i , trois  compagnies , une 
d’elles  est  déployée  en  tirailleurs  le  long  de  la  li- 
sière de  ce  bois  ; dans  le  village  de  fF ellesing , une 
compagnie. 

La  position  actuelle  du  corps,  qui  est  sur  la  dé- 
fensive , est  coloriée  en  Carmin. 

Un  corps  ennemi,  également  composé  de  six 
bataillons,  de  six  escadrons  et  de  douze  pièces  de 
canon,  a ordre  de  se  porter  sur  la  Sempt , de 
passer  cette  rivière,  et  de  rejeter  l’ennemi  sur  la 
rive  gauclie  de  Ylser.  Le  commandant  de  ce  corps 
le  dispose  ainsi  qn’il  suit  : 

Sur  la  hauteur  en  arriéré  à’ Erdingen,  au  point  A , 
quatre  bataillons  et  six  pièces  de  canon  : un  de  ces 
quatre  bataillons  est  placé  derrière  en  réserve. 

Sur  la  hauteur  B,  quatre  pièces  de  canon  ; der- 
rière, quatre  escadrons. 

Sur  la  hauteur  C,  un  bataillon  et  deux  pièces  de 
canon. 

Au  point  D,  un  escadron,  et  un  autre  à celui  E. 

A Erdingen,  quatre  compagnies  et  un  peloton, 
tiré  de  l’escadron  qui  est  au  point  D. 

A Alten-Erdingen , àewTL  compagnies  et  un  pe- 
loton, tiré  de  l’escadron  qui  est  au  point  E. 

Des  piquets  d’infanterie  et  de  cavalerie,  postés 
dans  les  villages  de  Pretzen  et  de  Langcn-Gels- 
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lingen,  dirigent  constamment  des  patrouilles  le 

long  de  la  rive  droite  de  la  Sempt.- 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  d’at- 
taque est  coloriée  en  Bleu  de  Prusse. 

Le  commandant  du  corps  d’attaque , après  l’avoir 
établi  de  la  manière  que  nous  venons  d’indiquer, 
et  avoir  reconnu  la  position  de  son  adversaire , 
ainsi  que  la  disposition  de  ses  troupes,  projette  de 
l’attaquer  siir  sa  droite,  en  se  portant  sur  Auf- 
Kirchen , par  fVehezing  et  le  bois  i,  et  de  faire 
simultanément  des  démonstrations  d’attaque  sur 
son  centre  et  sa  gauche , par  Siglfingen , afin  d’em- 
pêcher son  adversaire  de  renforcer  sa  droite. 

Le  succès  de  cette  entreprise  demande  que  les 
dispositions  restent  cachées  ; en  conséquence  , 
l’exécution  en  est  remise  au  lendemain,  et  le  com- 
mandant profite  de  l’obscurité  pour  faire  tous  les 
mouvemens  préparatoires  qui  doivent  conduire  à 
un  heureux  résultat.  . 

Quatre  bataillons,  quatre  escadrons  et  quatre 
pièces  de  canon  sont  destinés  à l’attaque  de  l’aile 
droite;  les  quatre  compagnies  et  le  peloton  placés 
Adins  Erdingên , soutenus  par  un  bataillon,  quatre 
pièces  de  canon  et  deux  escadrons,  doivent  atta- 
quer Siglfingcn  et  faire  des  démonstrations  d’atta- 
que sur  le  centre  de  l’ennemi. 

Des  détachemens  d’infanterie,  répartis  le  long 
de  la  rive  droite  de  la  Sempt,  les  deux  compagnies 
postées  à /llten-Erdingen , et  quatre  pièces  de 
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canon,  placées  au  point  m,  sont  destinés  à assurer 
la  retraite  en  cas  d’événemens. 

Les  troupes  qui  doivent  attaquer  l’aile  droite  se 
mettent  en  marche  une  heure  avant  le  jour,  et  sui- 
vent les  directions  ci-après,  en  observant  le  plus 
profond  silence. 

La  première  colonne , composée  de  trois  batail- 
lons et  de  deux  escadrons , passe  la  Sempt  sur  un 
pont  jeté  au  point  F,  où. sont  laissés  deux  pièces 
de  canon  et  un  détachement  ; cette  colonne  se 
porte  directement  sur  la  métairie  A,  où  elle  doit 
se  déployer  et  attaquer  de  front,  à la  baïonnette, 
le  village  de  TVeltsing  et  le  bois  i. 

La  seconde  colonne,  composée  d’un  bataillon, 
de  deux  escadrons  et  de  quatre  pièces  de  canon  , 
se  porte  par  Ahen-Erdingen , sur  IlzUng;  trois 
compagnies  et  quatre  pièces  de  canon  de  cette 
seconde  colonne  prennent  position  au  dernier 
village,  tandis  que  les  trois  autres  compagnies  et 
les  deux  escadrons  poursuivent  leur  marche  sur 
fE eUsing,  et  se  portent  ensuite  sur  Àuf-Kirchen. 

Une  compagnie  et  un  escadron,  formant  l’avant- 
garde  de  ces  deux  colonnes,  a pour  instruction  : 
i“.  de  ne  pas  s’éloigner  de  ces  deux  colonnes  à 
plus  de  trois  cents  pas  ; a",  de  se  porter  vivement 
contre  les  patrouilles  ennemies  qui  s’approche- 
raient; 5°.  de  tâcher  de  faire  des  prisonniers,  et 
d’éviter  surtout  d’attirer  l’altentiou  de  l’ennemi 
sur  ce  point.  , 
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Aussitôt  que  les  colonnes  ont  traversé  la  Sempt, 
le  piquet  place'  à Pretzen  s’empare  de  Bergham. 

Pendant  l’exécution  de  ces  moiivemens,  le  ba- 
taillon , les  quatre  pièces  de  canon  et  les  deux 
escadrons  chargés  de  soutenir  l’attaque  de  Sigl- 
Jingen , passent  la  Sempt  à Erdingcn,  et  se  for- 
ment en  avant,  savoir  : le  bataillon  au  point  R, 
derrière  les  quatre  pièces  de  canon  ; un  des  deux 
escadrons  à sa  gauche , au  point  G,  et  l’autre  esca- 
dron plus  à gauche,  à celui  J. 

Deux  sections  de  tirailleurs  longent  la  rive  gau- 
che de  la  Sempt  jusqu’à  hauteur  du  point  R;  ces 
deux  sections,  conjointement  avec  les  quatre  com- 
pagnies qui  étalent  dans  Erdingen,  protégées  par 
le  feu  de  l’artillerie  placée  en  avant  du  bataillon  qui 
est  au  point  R,  attaquent  Si^ljingen , et  forcent, 
non  sans  avoir  éprouvé  une  vive  résistance,  les 
défenseurs  à l’abâiid^nner.  Ces  derniers  se  retirent 
à la  gauche  de  la  position  de  leur  corps  principal , 
ainsi  que  l’indique  la  ligne  ponctuée. 

Ap  rès  la  prise  de  Sigljingen , les  deux  sections 
de  tirailleurs,  qui  ont  longé  la  rive  gauche  de  la 
Sempt , occupent  les  dehors  du  village  ; les  quatre 
compagnies  se  forment  à la  gauche , et , conjoin- 
tement avec  le  bataillon  qui  est  au  point  K,  font 
des  démonstrations  d’attaque  comme  s’ils  avalent 
l’intention  de  vouloir  s’emparer  de  la  hauteur  /// 
les  quatre  pièces  de  canon  dirigent  le  feu  je  plus 
violent  sur  ce  point , afin  d’y  retenir  le  plus  grand 
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nombre  possible  de  troupes  ennemies,  et  faciliter,  * 
par  ce  moyen , les  véritables  attaques  dirigées  ‘ 
contre  le  bois  i et  le  village  de  TVehesing. 

Les  piquets  du  corps  de  défense,  qui  sont  au  point 
h,  devant et  Sigl/ingen,  découvrent  la  mar- 
che des  colonnes  ennemies  ; ils  en  donnent  sur-le-  • 
champ  connaissance  au  commandant,  qui,  jugeant 
bien  d’après  ces  rapports  delà  véritable  intention 
de  son  adversaire,  fait  ses  dispositions  pour  renfor- 
cer son  aile  droite , sans  cependant  trop  affaiblir 
son  centre. 

En  conséquence,  le  bataillon  qui  est  au  point  b, 
et  un  de  ceux  placés  à celui  a ; l’escadron  qui  est 
aux  points  d et  e,  ainsi  que  quatre  pièces  de  canon , 
de  celles  qui  sont  au  point  g,  sont  dirigés  de  suite 
sur  Stanûmm  ) d’où  ils  peuvent  être  reportés 
promptement  sur  a,  si  les  efforts  des  assaillans  se 
faisaient  véritablement  sur  le  centre  de  la  position. 

De  nouveaux  rapports  confirment  les  premiers; 
de  plus,  ils  annoncent  positivement  que  l’ennemi 
s’avance  avec  des  forces  majeures  sur  le  bois  i et 
sur  JVellesing. 

Le  commandant  du  corps  de  défense , voyant 
que  l’ennemi , après  la  prise  de  Siglfmgenj  ne  s’est 
pas  de  suite  porté  sur  la  position  h,  donne  ordre  : 

1°.  d’envoyer  prompletnent  une  compagnie  ren- 
forcer les  trois  qui  sont  dans  le  bois  i ; 2”.  de  faire 
soutenir  par  une  compagnie  celle  qui  occupe  fV el- 
tesing;  3°.  de  placer  en  arrière  de  ce  village  quatre 
U.  , 3 ■ 
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compagnies  à droite  et  à gauche  de  la  route  ; 
4°  de  mettre  en  batterie  quatre  pièces  de  canon 
au  point  o,  où,  à couvert  du  feu  de  l’artillerie  en- 
nemie placée  à Ilzling,  elles  peuvent  battre  de 
flanc  les  troupes  du  corps  d’attaque. 

Un  bataillon  prend  position  au  point  p , un  es- 
cadron à celui  q , et  un  autre  à celui  r;  une  des 
quatre  compagnies  placées  au  point  y , vient  oc- 
cuper Auf-Kirchen  ; les  deux  escadrons  qui  sont 
au  point  c,  de  même  que  les  deux  pièces  de  canon 
restées  à celui  g,  se  portent  au  point  s. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  de 
défense  est  coloriée  en  Garance. 

Aussitôt  que  la  première  colonne  d’attaque,  qui 
s’est  portée  sur  la  métairie  k,  qu’elle  fait  occuper 
par  deux  sections , a terminé  son  déploiement , 
quatre  compagnies  s’avancent  sur  le  bois  i,  en 
même  temps  que. deux  compagnies  attaquent  de 
front  Weltesing.  Trois  compagnies  et  quatre  pièces 
de  canon  de  la  seconde  colonne  prennent  position 
en  avant  d'ilzling  , tandis  que  trois  autres  com- 
pagnies , soutenues  par  deux  escadrons,  marchent 
sur  TVeltesing , et  l’attaquent  sur  la  droite. 

•Ija  position  actuelle  des  troupes  du  corps  d'at- 
taque est  coloriée  en  Coftalt. 
t Par  suite  des  bonnes  dispositions  faites  par  le 
commandant  du  corps  de  défense , les  attaques 
faites  et  renouvelées  tant  sur  le  bois  i que  sur 
Weltesing , sont  constamment  repoussées,  ce  qui 
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détermine  ce  commandant , convaincu , tant  par 
les  rapports  des  espions  que  par  les  mouvemens 
des  assaillans , qu’il  u'a  rien  à craindre  pour  son 
centre , à passer  de  la  défense  à l’attaque  ; en  con- 
séquence, il  fait  porter  en  toute  diligence  trois 
escadrons  du  point  c,  ainsi  que  huit  compagnies  et 
deux  pièces  de  canon  du  point  a , sur  celui  r.  ' 

11  fait  également  retirer  à droite  de  TVeltesing 
les  deux  compagnies  qui  l’occupent,  et  les  fait  ap- 
puyer par  l’escadron  placé  au  point  ensuite  il 
se  porte  contre  llzling  avec  dix  compagnies,  trois 
divisions  et  deux  pièces  de  canon. 

Cette  marche  oft'ensive  contre  les  troupes  pla- 
cé<>s  à la  gauche  d’Ilzlirig , détermine  le  comman- 
dant du  corps  d’attaque  à donner  l’ordre  de  la 
retraite  , qui  s’exécute  de  la  manière  suivante  : 

IjCS  trois  bataillons,  placés  à la  métairie  A,  y 
laissent  deux  compagnies  ainsi  qu’un  escadron , 
et  se  retirent  directement  sur  Âhen-Erdingen , 
comme  l’indique  la  ligne  ponctuée. 

I.es  trois  compagnies  et  l’escadron,  qui  se  sont 
portés  sur  la  droite  de  fE elfeiing ^ se  retirent  sur 
Bergham,  où  se  trouve  le  piquet  qui  s’y  est  rendu 
de  Pretzen. 

Les  trois  compagnies,  postées  dans  le  village 
ÿ llzling,  y restent  avec  deux  pièces  de  canon  ; 
les  deux  autres  pièces  sont  portées  sur  Bergham. 

Les  troupes , qui  ÔL  Erdingen  se  sont  portées' sur 
Sigljingen,  viennent  s’étabUr  dans  le  faubourg 
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SErdin^en^  près  la  chaussée  de  Freisingen;  celles 
qui  étaient  au  point  G repassent  la  Sempt , et  re- 
prennent leur  première  position. 

Le  détachement,  placé  à la  métairie  k,  et  celui 
qui  occupe  Ilzling,  s’y  maintiennent  jusqu’à  ce 
que  la  tête  des  trois  bataillons , qui  étaient  à k , 
soit  arrivée  à jélten-Erdingen , et  que  les  troupes 
qui  se  sont  retirées  sur  Bergham  aient  traversées 
la  Sempt  à Pretzen;  alors  ces  détachemens  se  re- 
tirent, serrés  en  masse,  sur  Bergham,  protégés  par 
quatre  escadrons , un  bataillon  et  deux  pièces  de 
canon  postés  au  point  L. 

Les  quatre  escadrons  qui  couvrent  la  retraite  * 
se  retirent,  savoir  : deux  par  le  pont  F,  et  deux 
par  N,  protégés  par  les  troupes  qui  sont  au  point 
L,  et  par  l’artillerie  qui  est  à ceux  M et  O. 

Pour  entraver  la  retraite  de  son  adversaire , le 
commandant  du  corps  de  défense  dispose  ses 
troupes  de  la  manière  suivante  : 

Après  s’être  emparé  ÿ Ilzling  et  de  la  métairie 
■ A:,  il  fait  occuper  le  premier  de  ces  endroits  par 
quatre  compagnies,  et  quati*e  pièces  de  canon  qui 
se  portent  plus  en  avant,  et  il  place  au  point  A-  deux 
compagnies  et  deux  pièces  de  canon  ; ces  six  pièces , 
de  même  que  deux  autres  placées  au  point  t,  font 
le  feu  le’ plus  vif  sur  les  troupes  qui  se  retirent. 

Trois  escadrons  prennent  position  au  point  u , 
un  bataillon  à celui  v , un  escadron  à celui  w,  huit 
compagnies  à J?,.un  escadron  et  trois  compagnies 
au  point  t. 
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Trois  compagnies  occupent  le  bois  i ; six  com- 
pagnies, une  division  et  quatre  pièces  de  canon  le 
point  h,  sur  la  route  d’Erdingen ; deux  compa- 
gnies Siglfingen  ; ces  deux  compagnies  sont  sou- 
tenues par  deux  autres  compagnies  et  une  division, 
lesquelles  prennent  position  derrière  ce  village. 

L’artillerie  et  la  cavalerie  qui  sont  anx  points  t, 
U et  Wj  se  portent  en  avant  pour  tâcher  de*  cul- 
buter la  cavalerie  ennemie  qui  soutient  la  retraite, 
et  tomber  ensuite  sur  l’infanterie;  mais  la  bonne 
contenance  des  troupes  de  l'adversaire  et  le  feu 
bien  dirigé  de  l’artillerie  placée  aux  points  L,  M 
et  O,  rendent  vain  tous  ces  efforts. 

Le  combat  terminé , chaque  corps  reprend  la 
position  qu’il  occupait  avant  l’attaque. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

ATTAQUE  ET  DÉFENSE  u’oNE  POSITION  DONT  LE  FLANC 
DROIT  EST  APPUYÉ  à UNE  RIVIÈRE. 

PLAN  XXVI. 

Un  officier,  commandant  un  corps  composé  de 
cinq  bataillons , de  trois  escadrons  et  de  dix  pièces 
de  canon , a ordre  de  prendre  position  près  de 
Nesselwang  (*) , pour  s’opposer  à un  ennemi  qui-, 
venant  de  JVertach , marcherait  sur  Kauf-Beuren. 

Le  commandant  de  ce  corps,  après  avoir  re- 
connu la  position  qu’il  doit  occuper,  dispose  ses 
troupes  de  la  manière  suivante  : 

A la  droite  de  la  position,  qui  est  appuyée  au 
vallon  escarpé  de  la  JVèrlach,  trois  compagnies 
sur  la  hauteur  d;  au  centre  , huit  compagnies  et 
quatre  pièces  sur  la  hauteur  c;  dix  compagnies 
et  six  pièces  sur  la  hauteur  iy  à la  gauche,  au 
point  a y deux  compagnies  ; en  réserve , au  point 
y,  un  bataillon  ; deux  escadrons  à celui  g,  et  un 

(■*')  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Nesselwang,  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Tf'’ ertach  , et  désigné  sur  la  carte  du 
TjtoI,  dite  des  paysans , par  Grossnesslwang , avec  un 
autre  Nesselwang , situé  sur  la  route  de  JVeisenbach  à 
Jmmenstadt , et  désigné  sur  la  même  carte  par  Klein~ 
nesslwang. 
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à celui  h;  au  point  e,  où  se  trouve  un  gué,  une 
compagnie. 

Quatre  sections  et  une  division  forment  la 
chaîne  des  avant-postes  qui  couvrent  la  position  ^ 
cette  chaîne  s’étend  depuis  la  rive  droite.de  la 
W ertach  jusqu’au  village  de-  W ank , sur  la  route 

Fïiisen.  La  cavalerie  occupe  les  postes  avancés 
i,  kj  Ij  m,  n,  o,  p;  l’infanterie  fournit  celui  q, 
ainsi  que  ceux  placés  dans  les  moulins  i',  s,  t et  u; 
plus,  celui  de  Nesselwang  : la  force  de  ce  dernier 
poste,  qui  est  placé  dans  un  moulin , s’élève  à cent 
hommes;  il  doit  placer  des  gardes  aux  entrées 
du  village  de  Nesselwang , ,en  occuper,  en  cas 
d’attaque,  les  maisons  et  les  haies,  et  protéger  la 
retraite  des  postes  avancés  ; sa  retraite  doit  l’étre 
par  le  poste  placé  dans  le  moulin  u. 

Outre  ces  postes,  un  demi-peloton  est  en  ob- 
servation sur  la  rive  gauche  de  la  TVertach  à 
■ Guggenmoos^ 

La  position  des  troupes  qui  sont  sur  la  défensive 
est  coloriée  en  Carmin. 

Un  corps  ennemi,  venant  de  TVertach,  s’avance.,, 
sur  Nesselwang  ; ce  corps,  composé  de  six  ba-  -, 
taillons , de  quatre  escadrons  et  de  douze  pièces 
de  canon,  a détaché,  pour  faire  son  avant-garde, 
un  bataillon  et  deux  escadrons. 

Les  deux  escadrons  d’avant-garde  culbutent  les 
postes  avancés  de  l’ennemi  ; trois  compagnies  atta- 
quent Nesselwang , qui  ne  peut  pas  être  soutenu 
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de  la  position,  et  forcent  les  cent  hommes,  qui 
occupaient  ce  village , à le  leur  abandonner  et  à se 
retirer  sur  la  pente  escarpée  de  la  position,  où  ils 
se  déploient  en  tirailleurs , sur  les  points  v et  iv. 

Aussitôt  qup  Nesselwang  est  abandonné , trois 
compagnies  et  deux  pièces  sont  placées  en  avant, 
et  une  division  derrière,  au  point  C;  trois  com- 
pagnies et  trois  pelotons  prennent  position  au 
point  A,  une  division  à celui  B,  et  un  peloton  à 
celui  D. 

Le  commandant  du  corps  d’attaque  qui  a marché 
avec  son  avant-garde  ?,\i\'  Nesselwang , s’est  porté 
de  sa  personne  sur  les  hauteurs  A et  E,  d’où  il  a pu 
reconnaître  et  juger  la  position  de  son  adversaire. 

II  a vu  que  la  droite  de  cette  position  est  trop 
bien  appuyée , et  que  le  front  est  couvert  par  des 
obstacles  trop  difficiles  à franchir,  pour  espérer 
pouvoir  l’attaquer  avec  avantage  sur  ces  deux 
points  ; tandis  que  la  gauche  présente , par  la  na-* 
ture  du  terrain , beaucoup  moins  de  difficultés. 

D’après  ces  considérations , il  remet  au  lende- 
main matin  l’attaque  de  la  position,  voulant  pro- 
fiter de  l’obscurité  de  la  nuit  pour  dérober  à la 
connaissance  de  l’ennemi , le  mouvement  qu’il  se 
propose  de  faire,  lequel  consiste  à porter  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces  sur  sa  gîinche,  tandis 
qu’avjc  l’autre  partie  il  fera  des  démonstrations 
d’attaque  contre  son  centre , afin  de  lui  mieux  faire 
prendre  le  change,  et  l’empêcher  de  faire  de  nou- 
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Telles  dispositions;  en  conséquence,  il  prend  pro- 
yisoiremeut  position  devant  Nessekvang. 

Aussitôt  que  le  corps  'de  bataille  des  assaillans 
arrive  près  de  Schwent,  quatre  bataillons  et  deux 
escadrons  sont  placés  derrière  ce  village. 

Un  bataillon  et  deux  pièces  sont  portés  sur  la 
bouteur  A.  Les  trois  compagnies,  qui  étaient  sur 
cfette  hauteur,  attaquent  les  moulins  r,  s,  t,  u, 
en  chassent  les  défenseurs  et  y prennent  poste  , 
ainsi  qu’il  suit  : 

Une  demi-compagnie  dans  chacun  de  ces  mou- 
lins ; deux  compagnies  en  réserve  derrière  ceux 
t,  r,  et  deux  compagnies  devant  Nesselwang. 

Un  poste  d’observation  est  placé  sur  la  hau- 
teur E. 

La  position  des  troupes  du  corps  d’attaque  est 
coloriée  en  Bleu  de  Prusse. 

Les  avant-postes  de  celui  qui  est  sur  la  défen- 
sive, sont  maintenant  placés  sur  la  pente  escarpée 
de  la  position  aux  points  v et  tvy  une  demi-sec- 
tion et  un  demi-peloton  renforcent  le  poste  établi 
à TV ank;  celui  de  cavalerie  o s’est  rapproché  de  ce 
village  au  pointy,  et  une  demi-section  est  postée  à 
celui  X , au  bord  de  la  rive  droite  de  la  PT ertach. 

Pour  prévenir  toute  surprise  pendant  la  nuit, 
deux  compagnies  du  point  b,  deux  de  celui  c , 
une  de  celui  d et  une  de  celui  à,  restent  sous  les 
armes  ; la  cavalerie  tient  ses  chevaux  sellés,  et 
les  artilleurs  restent  à leurs  pièces. 


Digitized  by  Google 


ja  LIVRE  IX,  CHAPITRE  XXXIT. 

Telle  est  la  position  respective  des  deux  partis  à 
l’entrée  de  la  nuit- 

Le  commandant  du  coVps  d’attaque , après  s’être 
emparé  des  moulins , fait  élever  une  batterie  de 
quatre  pièces  de  canon  au  point  F,  pour  battre  de 
plus  près  la  position  de  son  adversaire  , et  lui  faire 
croire  en  même  temps  qu’il  a l’intention  de  l’at- 
taquer de  front  ; et  aün  de  le  fatiguer , en  le  te- 
nant toute  la  nuit  sous  les  armes,  et  l’empêcher 
d’entendre  la  marche  qui  a lieu  sur  Wank , il  le 
fait  continuellement  attaquer  par  les  troupes  pos- 
tées dans  les  moulins  et  dans  Nessehvang. 

A.  une  heure  du  matin , quatre  bataillons , deux 
escadrons  et  quatre  pièces  de  canon  se  mettent  en 
marche.  Quelques  hommes  sont  laissés  dans  la 
position  de  Schwent,  pour  entretenir  les  feux. 

Le  chemin  que  suit  la  colonne  pour  se  rendre 
à TVank.  passe  par  Hiiiter  et  Veder-Negerstetten , 
suf  la  hauteur  E,  et  par  Maria-Trost ; une  ligne, 
tracée  en  Bleu,  indique  ce  chemin. 

'L’infanterie  ouvre  la  marche,  ensuite  la  cava- 
lerie, derrièré  viennent  quatre  pièces  de  canon, 
et  après  une  compagnie. 

Le  flanc  gauche  de  la  colonne  est  couvert  par 
de  petites  patrouilles  d’infanterie  et  de  cavalerie. 

L’avant-garde , composée  de  deux  contpagnies 
et  d’un  peloton , marche  à trois  cents  pas  en  avant 
de  la  tête  de  la  colonne.  Cette  avant-garde  est 
précédée  à deux  cents  pas , par  deux  sections , 


Digilized  by  Googl 


ATTAQUE  ET  DÉPENSÉ  u’ONE  POSITION.  4^ 

devant  lesquelles  une  patrouille  de  douze  chevaux 
reconnaît  et  éclaire  le  pays,  aussi  loin  que  la  na- 
ture du  terrain  et  Tobscurité  de  la  nuit  le  per- 
mettent. ‘ ‘ 

Les  quatre  pièces  de  canon  et  uné  compagnie 
s’arrêtent  sur  la  hauteur  E,  ou  elles  prennent  po- 
sition'. 

' Une  fois  la  colonne  arrivée  à Maria-Tro$t,  la 
cavalerie  fait  halte , et  attend  derrière  cette  cha- 
pelle, que  l’infanterie,  qui  continue  sa  marche 
en  suivant  le  chemin  qui  est  indiqué  par  la  ligne 
ponctuée,  se  soit  emparée  de A'.  - ^ « 

Les  deux  sections,  qui  précèdent  l’avant-gactle, 
pénètrent  dans  W ank  sans  tirer  ; l’avant-garde  y 
entre  immédiatement,  et  ne  permet  à-  aucun  ha- 
bitant d’en  sortir.  ' * 

La  cavalerie  s’y  porte  ensuite  au  grand  trot 
par  la  route  ordinaire , et  se  forme  en  bataille 
derrière  ce  village , de  même  que  l’infanterie. 

Malgré  toutes  les  précautions  qui  ont  été  prises 
pour  dérober  ce  mouvement  à la  connaissance 
de  l'ennemi,  néanmoins  ses  patrouilles  le  décou- 
vrent, et  en  font  le  rapport  sur-le-champ  à leur 
commandant  ; lequel , connaissant  bien  le  faible  de 
sa  position,  juge,  d’après  ces  rapports,  que  la 
batterie  élevée  au  point  F,  ainsi  que  les  alertes 
qui  ont  été  données  toute  la  nuit  sur  son  front, 
ne  sont  que  des  démonstrations  pour  le  retenir 
dans  sa  position , et  l’obliger  à ne  rien  changer 
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à ses  dispositions  défensives,  aGn  de  l’attaquer 
avec  pltRS  d’avantage  sur  son  aile  gauche.  En  con- 
séquence, pour  parer  à tout  événement,  il  prend 
le  parti  de  faire  porter  provisoirement  le  ba- 
taillon qui  est  au  •çoiintf,  deux  pièces  de  canon, 
de  celles  qui  sont  à celui  b,  et  deux  de  celles  qui 
sont  au  point  c , sur  la  hauteur  z. 

IVIais  la  prise  de  fV ank  ne  lui  laissant  plus  de 
doute  sur  l’entreprise  de  son  adversaire , il  fait 
porter  de  suite  sur  Plindegg,  quatt'e  compagnies 
et  deux  autres  pièces  de  canon  qui  étaient  au  point 
i,, lesquelles  vont  prendre  position  sur  la  hauteur 
aaj  un  escadron  tiré  du  point  g et  celui  qui  est  au 
pointé,  ainsi  que  les  deux  compagnies  qui  sont  à 
cclni  sont  placés  sur  les  revers  de  la  hauteur  z, 
au  point  cç,  pour  soutenir  les  troupes  qui  occu- 
pent celte  hauteur  ; quatre  compagnies  tirées  du 
point  c,  et  deux  de  celui  d,  se  forment  sur  la  hau- 
teur bb , pour  servir  de  réserve. 

Par  suite  de  ces  nouvelles  dispositions,  la  hau- 
teur z est  défendue  par  trois  bataillons,  deux  esca- 
drons et  six  pièces  de  canon  ; et  la  première  posi- 
’tion  reste  occupée  par  deux  bataillons,  un  escadron 
et  quatre  pièces  de  canon. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  de  dé- 
fense est  coloriée  en  Garance. 

Le  commandant  du  corps  des  assaillans  a réglé 
sa  marche  de  manière  à être  rendu  à JVank  une 
heure  avant  le  jour  ; il  pousse  vivement  de  ce 
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village,  des  découvertes  sur  la  hauteur  z et  sur 
PUudegg , pour  s’assurer  si  ces  deux  points  sont, 
ou  ne  sont  pas  occupés,  se  proposant,  dans  le 
dernier  cas , d’y  marcher  sur-le-champ,  et  dans  le 
premier,  de  faire  des  dispositions  pour  les  atta- 
quer siiQultanément. 

Les  découvertes  y trouvent  l’ennemi  en  posi- 
tion ; aussitôt , six  sections  de  tirailleurs  sont  dé- 
tachées, et  se  portent,  savoir  : deux  sur  la  hau- 
teur G,  deux  sur  celle  H,  et  deux  sur  le  hameau 
de  Sichken. 

Ensuite  le  gros  des  troupes  formé  sur  deux  co- 
lonnes , se  porte  du  village  de  ÏVank  dans.la  direc- 
tion de  Sichken. 

La  première  de  ces  deux  colonnes,  composée 
de  deux  bataillons,  se  forme  entre  les  hauteurs  G 
et  H. 

La  seconde)  composée  d’un  bataillon  et  de  deux 
escadrons , est  placée  derrière  en  réserve  au  point  J ; 
chacune  de  ses  ailes  est  flanquée  par  un  escadron 
qui  occupe  les  points  K et  L ; une  compagnie 
est  détachée  du  bataillon  qui  est  en  réserve  au 
point  J , pour  servir  de  soutien  aux  deux  sections 
de  tirailleurs  qui  occupent  Sichken. 

Quatre  compagnies  du  bataillon  resté  à emk, 
prennent  position  au  point  M;  les  deux  autres 
compagnies  de  ce  bataillon  gardent  le  village  de 
W ank,  jusqu’à  ce  que  la  retraite  de  l’ennemi  soit 
bien  prononcée. 
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La  destination  des  troupes  du  corps  d’attaque 
est  ainsi  déterminée  : 

Le  bataillon  placé  près  du  point  H , doit  atta- 
quer Plindegg.  Comme  le  succès  de  l’entreprise 
dépend  particulièrement  de  la  réussite  de  cette 
attaque  , quatre  compagnies  du  bataillon  qui  est 
au  point  G,  ont  ordre  de  la  soutenir. 

I^es  quatre  compagnies  qui  sont  au  point  M, 
doivent  attaquer  de  front  la  position  z,  dont  le 
flanc  gauche  doit  l’être  en  même  temps  p?ir  les 
deux  compagnies  qui  restent  disponibles,  du  ba- 
taillon qui  est  au  point  G. 

Les  cinq  compagnies  qui  sont  en  réserve  au 
point  J , sont  réservées  pour  être  employées  à des 
attaques  ultérieures , suivant  les  occurrences. 

Pour  faciliter  l’entreprise  tentée  contre  les  trou- 
pes, qui  occupent  la  hauteur  z et  le  village  dePin- 
degg , l’ofiîcier  qui  commande  les  troupes  restées 
devant  Nesselwang,  a pour  instruction,  i*.  de 
faire  porter,  «ne  heure  avant  le  jour,  le  batail- 
lon A derrière  le  moulin  «,  et  d’envoyer  deux 
pièces  de  canon  sur  la  hauteur  D;  ensuite  de 
faire  avancer  les  tirailleurs  du  bataillon  A , sur  le 
point  r,  ainsi  que  les  comp^uies  placées  derrière 
les  moulins  t et  r,  sur  les  hauteurs  c et  d;  3“.  aussi- 
tôt 1»  prise  du  village  de  Plindegg  j de  pousser 
vivement  les  attaques,  et  de  les  faire  soutenir  par 
les  réserves.  ' 

L’artillerie  placée  sur  les  hauteurs  D,  E et  F, 
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ne  doit  commencer  à tirer  snr  la  position  ennemie 
qu’à  l’instant  que  les  colonnes  sortiront  de  Wank, 
et  pendant  tout  le  temps  qu’elles  se  formerontde- 
vant  la  hauteur  z et  le  village  de  PUndegg. 

I^es  officiers  et  les  spus-officiers  d’artillerie  ont 
reconnu,  dès  la  veille,  les  points  sur  lesquels  ils 
doivent  pointer  leurs  pièces , afin  de  ne  pas  nuire 
à leurs  propres  troupes  ; cette  observation  s’appli- 
que particulièrement  aux  pièces  placées  sur  les 
hauteurs  D et  E. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  d’atta- 
que est  coloriée  en  Cobalt. 

Le  commandant  du  porps  de  défense,  informé, 
par  les  patrouilles  qu’il  dirigées  sur  Hartingen , 
de  la  marche  de  son  adversaire  sur  Sichken,  ren- 
force encore  son  aile  gauche  par  cinq  compa- 
gnies et  un  escadron  tirés  de  la  première  position , 
et  change  la  disposition  des  troupes  qui  occupent 
la  seconde  position  , ainsi  qu’il  suit  : • 

Quatre  compagnies  et  quatre  pièces  sur  la  hau- 
teur z;  trois  compagnies  , entre  cette  hauteur  et 
le  village  de  PUndegg  ; trois  compagnies  et  deux 
pièces  à la  gauche  de  ce  village , et  dans  l’inté- 
rieur, deux  sections  de  tirailleurs;  cinq  compa- 
gnies au  point  dd;  trois  compagnies  à la  droite 
de  celui  hj  et  trois  à la  gauche  ; deux  compagnies 
sur  la  hauteur  ee;  deux  escadrons  au  point  cc, 
et  un  à celui  jff] 

Dans  la  première  position,  trois  compagnies 
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et  deux  pièces  sur  la  hauteur  b ; deux  compagnies 
et  deux  pièces  sur  celle- c;  une  compagnie  sur 
celle  d,  et  une  au  gué  e. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  de 
défense  est  coloriée  en  Vermillon. 

On  peut  se  rendre  compte , par  le  plan , des 
difTicultés  que  le  corps  de  défense  aurait  à vaincre 
pour  effectuer  sa  retraite,  si  l’attaque  faite  sur  le 
village  de  Plindegg  réussissait;  mais  ce  corps  ayant 
pour  lui  l’avantage  du  terrain , et  sa  force  numé- 
rique étant  au  moins  égale,  sur  ce  point,  à celle  des 
assaillans,  l’oflicier  qui  le  commande  ne  doit  pas 
abandonner  sa  position,  pour  un  danger  qui  n’est 
qu’incertain,  surtout  pouyant  faire  tête  momen- 
tanément à son  adversaire  : et,  en  dernière  ana- 
lyse, sa  retraite  sur  Lachen.  quoique  difficile,  ne 
présente  pas  dos  obstacles  tels  qu’il  ne  soit  pos- 
sible de  les  surmonter;  aussi,  ces  considérations 
le  déterminent-elles  à attendre  le  résultat  des  atta- 
ques faites  contre  la  hauteur  z et  le  village  de 
Plindegg. 

La  bonne  disposition  et  la  contenance  de  ce 
corps , décident  le  commandant  du  corps  d’atta- 
que à se  retirer  sans  engager  d'action  ; en  consé- 
quence il  donne  l’ordre  de  la  retraite. 

Toutes  les  troupes  se  retirent  sous  la  protection 
de  l’infanterie  et  de  la  cavaleiie , placées  en  réserve 
au  point  J;  lesquelles  couvi'ent  ce  mouvement, 
jusqu’à  ce  que  les  colonnes  soient  arrivées  au  vil- 
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lage  de  Wank , derrière  lequel  le  commandant 
les  réunit  ainsi  que  les  autres  détachemens. 

Quatre  compagnies  etdeux  sections  de  tirailleurs 
sont  envoyées  de  fV ank  prendre  position , les  pre- 
mières, au  point  O,  et  les  secondes,  à celui  N. 

Trois  bataillons  se  mettent  en  marche  immé- 
diatement, et  se  dirigent  sur  Maria-Trost  ; ces  ba- 
taillons , pour  éviter  d’être  atteints  par  le  feu  de 
rartlllerie  ennemie,  prennent  le  même  chemin 
que.  celui  qu’ils  ont  suivi  pour  se  rendre  à fV ank. 

Les  deux  compagnies  qui  sont  encore  à JV ank 
suivent  les  bataillons;  protégées  par  la  cavalerie, 
ainsi  que  par  les  deux  sections  de  tirailleurs  pla- 
cées au  point  N ; ces  deux  sections  attendent  la 
cavalerie,  et,  conjointement  avec  elle,  couvrent  la 
retraite  ultérieure  de  la  colonne. 

Pendant  l’exécution  de  ce  mouvement  rétro- 
grade, l’artillerie  placée  sur  les  hauteurs  D et  E, 
riposte  à celle  de  l’ennemi  qui  est  sur  la  hauteur  z j ^ 
laquelle  fait  le  feu  le  plus  vif  sur  les  troupes  qui  se 
retirent. 

La  retraite  terminée , chaque  parti  reprend  sa 
position. 
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CHAPITRE  XXXV. 

ATTAQUE  ET  DEFENSE  d’uJS’E  POSITION  QUI  A SES  DEUX 
FLANCS  APPUYÉS. 


PLAN  XXVII. 

Un  officier  commamiant  un  corps  de  cinq  ba- 
taillons, de  quatre  escadrons,  et  pourvu  de  quatre 
obusiers , outre  ses  dix  pièces  de  bataillon , a 
ordre  de  prendre  position  près  de  Mumau,  afin 
d’arrêter  la  marche  de  l’ennemi,  qui  s’avance  par 
les  routes  de  Mittewald  et  de  Rietti. 

Le  commandant , après  avoir  reconnu  le  terrain 
qui  environne  Murnau,  prend  position  derrière 
Ried-Hausen , sa  droite  appuyée  à Seeliauseit,  sa 
gauche  à Frosch-Hausen , son  front  couvert  par 
Murnau  et  fVeindotf,  et  où  ses  troupes  sont  dis- 
posées de  la  manière  suivante  : 

Un  bataillon  sur  chacune  des  hauteurs,  a,  F, 
Cj  d;  quatre  pièces  de  canon  sur  celle  a;  deux 
pièces  et  deux  obusiers  sur  celle  b;  deux  pièces 
sur  celle  c;  deux  pièces  et  deux  obusiers  sur  celle  d. 

Une  compagnie  au  pointe,  une  à celuiy,  deux  à 
Murnau,  une  au  point  g,  et  une  à celui  h;  ces 
compagnies  sont  destinées  à servir  de  réserve  à 
leurs  sections  de  tirailleürs , lesquelles  occupent 
Ried-Hausen , Murnau,  TVe'mdorf  a\,  le  pointé. 
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Un  escadron  occupe  le  point  i,  deux  celui  k,  et 
un  celui  e. 

Les  villages  de  Seehausen  et  de  Frosch-Hausen , 
sont  occupés  chacun  par  deux  sections  tirées  des 
bataillons  placés  sur  les  hauteurs  a et  d. 

La  ligne  ponctuée  qui  est  tracée  devant  Murnau, 
et  dont  les  extrémités  touchent  les  deux  lacs , in- 
dique celle  des  avant-postes.  Deux  pièces  de  canon, 
de  celles  qui  sont  sur  les  hauteurs  a et  b,  sont 
portées  en  avant  sur  les  routes  de  Rietti  et  Mit- 
tewald. 

Douze  chevaux  sont  postés  au  point  o,  sur  la 
route  de  Rietti,  et  un  pareil  nombre  sur  la  route 
de  Mittewald , en  avant  du  village  de  Hbhendorf; 
ces  deux  postes  sont  chargés  d’éclairer  les  routes 
de  Rietti  et  de  Mittewald. 

Cette’position , occupée  par  les  troupes  du  corps 
de  défense,  est  coloriée  eu  Carmin. 

Un  corps  ennemi  composé  de  huit  bataillons, 
de  six  escadrons  et  de  seize  pièces  dé  canon , s’a- 
vance sur  deux  Qoloniies,  par  les  routes  de  Rietti 
et  de  Mittewald , sur  Murnau,  point  où  l’officier 
qui  commande  ce  corps  a ordre  de  le  réunir, 
et  d’attaquer  son  adversaire  partout  où  il  pourra 
l’atteindre.  Arrivée  à la  vue  de  Murnau,  l’avant- 
garde  , composée  de  dix  compagnies  et  de  trois 
escadrons,  culbute  les  avant-postes  ennemis,  et 
prend  position  aux  points  m et  n,  d’où  le  com- 
mandant du  corps  d’attaque  reconnait  celle  do 
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son  adversaire , et  comment  elle  est  occupée. 

D’après  celte  reconnaissance  et  les  renseigne- 
mens  obtenus  sur  la  force  de  l'ennemi,  ce  com- 
mandant règle  ses  attaques  de  la  manière'sui- 
vante  , lesquelles  consistent , i”.  à s’emparer  pro- 
visoirement de  Mumau  et  de  iVeindorf;  a”,  de 
former  ensuite  ses  troupes  entre  ces  deux  endroits 
pour  diriger  plus  facilement,  de  ce  point,  l’attaque 
principale  qu’il  se  propose  de  faire  contre  les  hau- 
teurs h et  c ; tandis  qu’un  bataillon,  porté  devant  - 
TVeindorf,  attaquera  simultanément  la  hauteur 
d,  en  même  temps  que  les  troupes , qui  se_seront 
emparées  de  Murnau,  feront  des  démonstrations 
d’attaque  contre  la  hauteur  a,  conjointement  avec 
celles  laissées  en  réserve  aux  points  L et  H. 

Les  motifs  qui  l’engagent  à diriger  son  attaque 
principale,  plutôt  contre  les  hauteurs  b et  c,  que 
contre  celle  a,  c’est  que  les  deux  premières  sont 
d’un  accès  facile,  que  la  distance  à parcourir  pour 
s’y  porter  est  très  courte;  tandis  que,  pour  mar- 
. cher  à la  dernière,  il  faudrait  s’emparer  préalable- 
ment de  Ried-Hamen , où  se  trouve  une  église 
entourée  d’un  mur  crénelé  , vue  et  battue  de  la 
position  a;  que  l’on  prêterait  les  deux  flancs;  en- 
fin, que  l’on  s’exposerait  à être  coupé  et  culbuté 
dans  le  Stajf  'el-see. 

Pour  assurer  le  succès  des  attaques  projetées,  le 
commandant  place  ses  troupes  de  la  manière  sui- 
vante, au  fur  et  à mesure  qu’elles  arrivent  : Un  ba- 
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laillon  sur  chacua  des  points  A , B , C et  E ; quatre 
compagnies  à celui  F ; deux  bataillons  sur  la  hau- 
teur G , et  deux  compagnies  à la  pointe  du  bois  H. 

Deux  escadrons  à chacun  des  points  I,  RetM. 

Quatre  pièces  de  canon  sur  chacune  des  hauteurs 
D et  G;  deux  sur  celles  F et  E ; le  feu  de  ces  douze 
pièces  doit  être  dirigé  sur  Murnau  : quatre  pièces 
sont  laissées  sur  la  chaussée  devant  le  village  de 
Hohendorf.  . ' 

La  position  des  troupes  du  corps  d’attaque  est 
coloriée  en  Bleu  de  Prusse. 

■ Aussitôt  que  le  commandant  de  ce  corps  a jugé 
que  les  troupes  ennemies,  placées  dans  Mumau, 
ont  éprouvé  une  perte  assez  sensible , par  l’effet  de 
son  artillerie , il  fait  avancer  quatre  compagnies 
du  point  G à celui  I j , pour  attaquer  ce  village , 
conjointement  avec  quatre  autres  compagnies,  qui 
s’y  portent  des  hauteurs  B et  E.  Les  troupes  qui 
défendent  Murnau,  sont  forcées  de  l’abandonner, 
Vu  leur  faiblesse  numérique  ; mais  non  sans  avoir 
opposé  la  plus  vive  résistance  : partie  de  ces  troupes 
se  fetire  sur  Ried-Hauseu , partie  sur  la  hauteur  b. 

Quatre  compagnies  du  corps  d’attaque  occupent 
de  suite  Mumau , qui  ne  larde  pas  à être  incendié 
par  les  obus  lancés  par  l’artillerie  du  corps  de 
défense,  à l’effet  d’intercepter  le  passage  au  train 
d’artillerie  de  l’adversaire  à travers  cet  endroit. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Mumau,  le 
commandant  du  corps  des  assalllans  conduire, 
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sur  la  hauteurB,  les  quatre  pièces  de  canon  laissées 
sur  la  chaussée  , devant  le' village  de  Hôhendorf  y 
et  donne  ordre  de  diriger  le  feu  de  ces  pièces  sur 
fV eindotf.  - 

Pendant  l’exécution  de  ces'mouvemens,  le  ba- 
taillon qui  est  au  point  D marche  à celui  B ; celui 
qui  est  à E se  porte  sur  celui  P ; les  quatre  com- 
pagnies , qui  sont  à celui  F , se  rendent  à E ; et  un 
des  bataillons,  qui  sont  sur  la  hauteur  G,  se  porte 
sur  celle  F.  Ce  mouvement  de  la  gauche  sur  la 
droite , est  masqué  par  une  ligne  de  tirailleurs , 
laquelle  se  porte  en  avant  des  points  H et  L;  les 
tirailleurs  dirigent  leur  feu  sur  Ried-Hausen , et 
sur  la  position  a. 

Lorsque  le  commandant  du  corps  d’attaque 
juge  que  lès  défenseurs  de  TV eindorfonl  assez  souf- 
fert de  l’effet  du  canon  placé  sur  la  hauteur  B,  il 
fait  attaquer  ce  village  par  six  compagnies,  dont 
quatre  sont  tirées  du  bataillon  qui  est  au  point  B, 
et  deux  de  celui  qui  est  sur  la  hauteur  Ces 
six  compagnies  se  réunissent  au  point  M,  d’où 
elles  marchent  sur  JVeindorf , s’en  emparent  (non 
sans  que  la  garnison , placée  dans  une  église  qui 
est  entourée  d’un  mur  crénélé , n’ait  opposé  la  plus 
vigoureuse  défense  ) , et  occupent  cet  endroit , 
derrière  lequel  sont  placées  en  réserve  quatre  com-  . 
pagnies.  ' . , 

Tüé  mouvement  offensif  sur  TVe'mdorf , ayant 
convaincu  le  commandant  du  corps  de  défense , 
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que  l’intention  de  son  adversaire  est  de  diriger  son 
attaque  principale  contre  son  aile  gauche,  il  la 
renforce,  en  faisant  porter  : i".  trois  compagnies, 
du  bataillon  qui  est  sur  la  hauteur  a,  sur  la  chaus- 
sée, en  avant  de  la’chapelle;  2”.  en  faisant  occu- 
per, par  deux  compagnies  sorties  de  Murnau  , le 
bois  p;  3".  en  renforçant  par  deux  compagnies, 
qui  étaient  derrière  Murnau,  au  point  e,  les 
troupes  placées  dans  Ried-Hausen  ; 4'’-  en  faisant 
occuper,  par  deux  compagnies  de  la  garnison  de 
fVeindorf,  la  lisière  du  bois  q;  et  enfin,  en  pla*- 
çant  une  compagnie  dans  Frosch-Hausen . 

Par  suite  de  l’occupation  des  bois  ^ et  la  re- 
traite du  corps  de  défense  est  assurée , même  dans 
l’hypothèse  qu’une  attaque  faite  contre  son  aile 
gauche  réussirait. 

La  position  actuelle  des  troupes  qui  sont  sur  la 
défensive , est  coloriée  en  Garance. 

Immédiatement  après  la  prise  de  J'Feindorf,  le 
commandant  du  corps  d'attaque  fait  porter  cinq 
bataillons  entre  ce  village  et  Mumau,  et  un  ba- 
taillon au  point  h. 

Six  pièces  de  canon  sont  sur  la  hauteur  B ; deux 
compagnies  et  quatre  pièces  sur  celle  D ; deux  com- 
pagnies et  deux  pièces  sur  la  hauteur  E ; deux  com- 
pagnies devant  le  bois  H -,  deux  escadrons  sur  la 
route  de  Mittewald  au  point  I ; deux  escadrons  et 
quatre  pièces  sur  la  hauteur  h ; un  escadron  à 
chacun  des  points  N et  O. 
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La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  d’at- 
taque, est  coloriée  en  Cobalt. 

Aussitôt  que  les  troupe^  sont  arrivées  sur  les 
points  que  nous  venons  d’indiquer,  le  comman- 
dant fait  marcher  à l’attaque  des  hauteurs  h,  c et 
d,  dans  l’Ordre  suivant  : 

Deux  cents  tirailleurs  s’avancent  au  pas  de 
course,  et  à rangs  ouverts,  sur  celles  b et  c,  et 
sans  faire  feu,  se  précipitent* sur  les  pièces;  deux 
bataillons  qui  les  suivent  au  pas  de  charge , s’em- 
parent de  ces  hauteurs , et  s’y  maintiennent  jus- 
qu’à l’arrivée  de  trois  autres  bataillons,  chargés 
de  soutenir  cette  attaque,  ou  de  la  renouveler  eu 
câs  de  non  réussite. 

Deux  compagnies,  du  bataillon  qui  est  au  point 
h J attaquent  en  même  temps  la  hauteur  d;  ces 
deux  compagnies  sont  soutenues  par>quatre  au- 
tres du  même  bataillon. 

Pendant  ces  attaques  simultanées , W eindorf 
reste  occupé  par  quatre  sections  de  tirailleurs, 
tandis  que  les  troupes  qui  sont  dans  Muinau-, 
ainsi  que  sur  les  points  L et  H,  cherchent  à atti- 
rer sur  elles,  par  des  démonstrations,  l'attention 
de  l’ennemi;  l’artillerie,  qui  est  au  point  L,  dirige 
son  feu  sur  Ried-Hausen  et  sur  la  hauteur  b. 

Les  hauteurs  b,  c et  d,  étant  au  moment  d’être 
enlevées,  le  commandant  du  corps  de  défense 
donne  l’ordre  de  la  retraite  , laquelle  s’exécute  de 
la  manière  suivante  : 
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Lies  bataillons  qui  défendaient  les  hauteurs  h , ç 
etd,  les  abandonnent,  non  sans  avoir  donné  préa- 
lablement à l’artillerie,  qui  y était  placée,  le  temps 
de  se  retirer  en  sûreté;  ces  bataillons  font  ensuite 
leur  mouvement  rétrograde , ainsi  que  les  troupes 
qui  occupaient  Ried-Hausen , sur  le  pointe,  lieu 
du  rassemblement  ; une  compagnie  se  porte  de 
suite  sur  le  village  de  Hofham. 

Les  trois  compagnies  et  les  quatre  pièces  de 
canon  placées  sur  la  hauteur  a,  vont  prendre  po- 
sition sur  celle  i ; les  deux  sections,  qui  occupaient 
Seehausen , se  rendent  au  point  u,  par  le  chemin 
qui  conduit  à Riedn ; et  enfin  la  compagnie,  qui 
était  à Frosch-Hausen , va  prendre  poste  à IgUn. 

Les  directions  que  suivent  ces  troupes , sont  in- 
diquées par  des  lignes  tracées  en  Fermillon. 

La  cavalerie  placée  aux  points  /,  k,  l,  et  l’infan- 
terie qui  est  en  avant  de  la  chapelle  ainsi  que  sur 
la  lisière  du  bois  p et  q , lesquelles  étaient  reatées 
en  position  pour  couvrir  la  retraite,  commencent 
la  leur,  lorsque  toutes  les- troupes , qu’elles  sont 
chargées  de  couvrir,  sont  réunies  aux  points  ret  t. 
Alors  elles  font  leur  retraite  sur  le  point  r,  à l’ex- 
ception d’un  escadron  qui  va  prendre  pasition  à 
celui  5,  entre  le  bois  et  le  village  d’/g//n. 

Le  mouvement  rétrograde  de  ces"dernières 
troupes  est  protégé  par  l’artillerie  et  les  trois  com- 
pagnies placées  sur  la  hauteur  t. 

U ne  fois  ces  troupes  arrivées  au  point  r,  les  autres, 
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qui  appartiennenl.  au  corps  de  défense,  se  mettent 
en  marche  pour  aller  prendre  position  près  de 
fValtersberg,  hors  trois  compagnies  et  quatre  piè- 
ces de  canon,  lesquelles  restent  en  position  sur  la 
hauteur  t,  ainsi  que  la  cavalerie,  pour  faire  l’ar- 
rière-garde. 

Ces  trois  compagnies , formées  en  colonne  ser- 
rée, et  'flanquées  par  la  cavalerie,  se  retirent  par 
la  chaussée  de  à d/«m'cA,- les  quatre  pièces 

de  canon , couvertes  par  deux  sections  de  tirail- 
leurs, suivent,  conduites  à la  prolonge. 

Lorsque  la  colonne  est  aTvvwéeviTValtersberg, 
le  commandant  la  forme  derrière  ce  village,  et 
fait  placer  promptement  son  artillerie  sur  Kürkle- 
Berg  et  sur  la  hauteur  v , afin  de  protéger  la  re- 
traite ultérieure  de  son, arrière-garde.^ 

Revenons  maintenant  au  corps  d’attaque. 

Aussitôt  que  les  hauteurs  a,  b,  c et  d , sont  au  ' 
pouvoir  des  assaillans,  leur  commandant  y place 
ses  bataillons^  et  fait  porter  sur  celle  a,  quatre 
pièces  de  canon,  et  derrière  deux  escadrons;  sur 
la  hauteur  b,  quatre  pièces  de  canon , derrière 
deux  escadrons;  sur  la  hauteur  c,  quatre  pièces 
de  canon;  et  enfin,  sur  celle  d,  quatre  pièces, 
et  deri'ière  un  escadron  : ces  dernières  pièces  diri- 
gent leur  feu  sur  les  troupes  qui  se  retirent  sur  le 
bols p,  et  celles  qui  sont  sur  la  hauteur  a,  sur  les 
troupes  qui  se  retirent  par  la  chaussée  de  Mumau 
à Munich. 
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Quand  ces  dispositions  sont  termine'es,  le  Ctim- 
mandant  du  corps  des  assaillàns  fait  attaquer  les  ' 
troupes  postées  dans  les  bois p et  q,  en  faisant  sou- 
tenir cette  attaque  par  l’escadron  qui  était  placé 
derrière  la  hauteur  d,  lequel  se  porte,  à cet  effet, 
en  avant  de  Frosch-Hausen , pour  s’opposer  à ce 
que  pourrait  tenter  l’escadron  ennemi,  qui  est 
entre  le  bois  q et  le  village  d’/gZ/n.  * 

Dès  l’instant  que  les  bois  p et  <jr*sont  abandon- 
nés, toute  la  cavalerie  du  corps  d’attaque  marche 
sur  le  point  R,  à l’exception  de  deux  pelotons, 
dont  l’un  se  dirige  sur  IgUn  et  l’autre  sur  Rîedn, 
tant  pour  observer  les  détachemens  du  Corps  de 
défense,  qui  se  retirent  par  les  roules,  que  pour 
les  attaquer  s’il  se  présente  une  occasion  favorable. 

Malgré  la  célérité  que  le  commandaht  des  as- 
saillans  a mise  à poursuivre  l’ai'rière-garde  du  corps 
de  défense,  ce  corps  est  parvenu  à'  sè^ retirer  et  à 
prendre  position  à Waltersberg,  sans  avoir  éprouvé 
de'  perte  sensible.  è 

Cependant , pour  arrêter  la  poursuite  ultérieure 
des  assaillans,  et  augmenter  la  difficulté  des  atta- 
qués qu’ils  pourraient  tenter  de  nouveau  , ie  com- 
mandant du  corps  de  défense  change  la  disposi- 
tion de  ses  troupes,  et  leur  fait  occuper  les  posi- 
tions suivantes  : 

Deux  compagnies  à la  pointe  du  bois  u;  sur  le 
Kürkle.-Berg, (\uaAxe pièces;  derrière  cette  hauteur, 
sur  la  lisière  du  bois , deux  compagnies  ; à la  droite 
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de  îr^altersberg , un  bataillon  ; derrière,  un  esca- 
’ dron^  a la  gauche  de  ce  village,  sur  le  revers  de 
la  hauteur  v , deux  bataillons,  dont  le  front  est 
couvert  par  quatre  pièces  de  canon  et  paT- quatre 
obusiers  placés  sur  cette  hauteur  ; au  village  de 
Hofham,  quatre  compagnies  et  deux  pièces;  de- 
vant S^atzcn-Hausen , qiiatre  compagnies  en  ré- 
serve ; deux  escadrons  au  point  u’,  et  un  à celui 
x;  quatre  seclit>ns  de  tirailleurs  sont  placées  dans 
clAcun  dj;s  villages  de  JInjham  et  de  TValtersberg  , 
et  doÛTdni  être, soutenues , au  besoin , par  les  trou- 
’ pe$|H^i  sontiç  plus  rapprochées  de  ces  deux  villages. 

• Dans  cette  position  , l’aile  droite  a bien  derrière 
ellebn  yalloa  ; mais  il  ne  serait  nullement  préju- 
diciàbië,  ■en  cas  de  retraite,  parce  qu’il  peut  être 
traversé  de  Ji’ont  ; tandis  que  si  l’on  se  plaçait 
de»|âçi|^  enj^enant  position  à Spatzen-IIaiisen , 
on  perdrait  l^avanfSge  que  présente , pour  la'  dé- 
fense, l’occupation  dç  la  hauteur  du  Kürkle-Berg , 
laquelle  s’élève  en  pente  douce  , et  l’on  donnerait 
à l’encemi  la  facilité  de  pouvoir  s’approcher  à cou- 
vert de 'la  position  de  Spatzen-Hausen , jusqu’à 
portée  de  fusil. 

Le  commandant  des  assaillans,  que  l’approche 
de  la  nuit  empêche  d’entreprendre  l’attaque  de  la 
position  ennemie,  place  sou  corps  ainsi^ qu’il  suit  : 
Deux  bataillons  dans  le  bois  P ; cinq  bataillons , 
trois  escadrons  et  quatre  pièces  de  canon  au  point  r; 
un. bataillon  et  deux  pièces  devant  le  village 
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deux  escadrons  au  point  Q ; deux  pièces  de  cancu 
et  deux  sections  au  point  T ; un  escadron  à celai 
S ; et  quatre  obusiers  et  quatre  pièces  de  canoi 
sur  la  hauteur  t. 

La  chaîne  des  vedettes  et  des  sentinelles  est 
fournie  et  soutenue,  i“.  par  trois  sections  placées 
dans  Riedn,  et  par  un  peloton  qui  est  derrière, 
au  point  U ; par  un  demi-peloton,  qui  est  au 
point  V;  et  3".  par  un  autre  demi-peloton,  qui  est 
sur  le  chemin  dilglin  à Ilofham , au  point  W. 

Les  deux  bataillons  qui  occupent  le  bois  P,  sont 
couverts  par  six  sections  de  tirailleurs , lesquelles 
ont  leurs  sentinelles  sur  la  lisière  du  bois. 

Les  avant-postes  du  corps  de  défense  consistent 
en  sept  postes , dont  les  trois  principaux  sont  aux 
points  4,  et  Z. 

lia  position  du  corps  de  défense  est  marquée  en 
Vermillon,  et  celle  du  corps  d’attaque  en  Cobalt 
clair. 

Les  deux  partis  passent  la  nuit  dans  ces  posi- 
tions respectives,  couverts pâr  leurs  avant-postes. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

MANOEUVRES  QUI  TENDENT  A TOURNER  UN  CORPS  OU  UNE 
position;  MOYENS  DE  LES  DÉJOUER. 

Tourner  un  corps  ou  une  position,  est  la  manœu- 
vre la  plus  facile,  la  plus  sûre  et  la  plus  décisive. 
Par  elle , on  évite  les  chances  funestes  d’une  at- 
taque de  front  contre  un  point  essentiel , parce 
que  celui  qui  le  défend  use  de  toutes  les  ressources 
que  présente  une  première  occupation , en  choi- 
sissant sa  position  à volonté,  en  couvrant  son 
front  par  des  obstacles  naturels  ou  artificiels,  en 
assurant  ses  fiaucs,  et  en  les  appuyant  à des  points 
d’un  accès  difficile  ; en  élevant  des  batteries  pour 
se  procurerdesfeux  croisés  qui  prennent,  de  front 
et  d’écharpe , l’ennemi  qui , voulant  attaquer  la 
position , s’approche  en  colonne  serrée,  débouche 
et  se  déploie  sous  le  feu  de  ces  batteries,  et  qui, 
arrêté  par  des  chemins  rompus,  des  inondations, 
des  abatis  et  des  retranchemens , sans  pouvoir 
fa^e  usage  de  son  artillerie,  est  coutinuellement 
foudroyé  par  celle  des  défenseurs , avant  de  pou- 
voir aborder  la  position  à la  portée  des  armes 
de  main. 
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Quand  on  veut  se  rendre  maître  d’une  position 
protégée  et  défendue  de  cette  manière , il  faut  la 
tourner  pour  éviter  une  grande  perte  d’hommes, 
et  obliger  les  troupes  qui  l’occupent  à l’aban- 
donner. 

En  tournant  un  corps  de  troupes,  avec  des 
forces  suffisantes,  pour  se  porter  sur  ses  flancs  ou 
sur  ses  derrières , on  lui  porte  un  coup  sensible  ; 
mais  la  manœuvre  perd  son  but  et  manque  son 
effet,  quand  l’adversaire  a le  temps  et  les  moyens 
d’en  prévenir  l’accomplissement. 

Ces  moyens  consistent,  ou  dans  un  changement 
de  front , ou  dans  une  attaque  vigoureuse  faite 
sur  les  troupes  qui  restent  en  présence,  et  qui 
sont  affaiblies  par  le  détachement  du  corps  tour- 
nant ; mais,  pour  tenter  une  pareille  attaque,  il 
fautbien  preniü’e  ses  mesures  et  juger  que  l’affaire 
pourra  être  décidée  avant  que  l’ennemi  ne  soit 
parvenu  à. ses  fins.  Si  l’on  réussit,  il  faut  alors  se 
jeter  sur  le  corps  détaché  et  dont  la  retraite  peut 
être  compromise  ; si  l’on  échoue , ou  a le  temps 
de  se  retirer  et  d’abandonner  la  position , surtout 
si  le  mouvement  de  l’ennemi  embrasse  une  grande 
étendue  de  terrain , ce  qui  a lieu  ordinairement  ; 
car,  pour  tourner  un  corps,  il  faut  décrire  une 
ligne  circulaire,  et  celui  qui  est  menacé  d’être 
tourné,  restant  au  centre  avec  ses  forces  réunies , 
se  trouve  supérieur  à chaque  partie  divisée  du 
corps  des  assaillans;  il  peut,  par  conséquent,  les 
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accabler  successivement,  ou  bien  il  peut  toujours, 
en  abandonnant  sa  position , faire  tète  à la  partie 
qui  le  presse  le  plus. 

En  général,  ce  n’est  pas  avec  des  corps  détachés 
à de  grandes  distances , mais  avec  des  manœu- 
vres sur  le  champ  de  bataille,  qu’on  tourne  eflica- 
cement  Son  adversaire,  qu’on  le  retient,  ou  qu’on 
l’oblige  d’abandonner  sa  position,  et  enfin  qu’on 
le  force  de  combattre  jusqu’à  ce  qu’il  succombe. 

Quant  aux  simples  détachemens  que  l’on  jette 
sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  de  l’ennemi,  afin 
de  lui  donner  de  l’inquiétude  pour  ses  commu- 
nications, c’est  l’aflaire  des  partisans  et  des  troupes 
légères,  dont  les  retards,  et  même  la  perte,  n’in- 
fluent pas  essentiellement  sur  les  opérations,  et 
qui  d’ailleurs,  par  la  mobilité  dont  ils  jouissent, 
sont  propres  à ces  sortes  d’expéditions. 

On  parvient  à tourner  un  corps,  ou  une  posi- 
tion, en  portant  lés  troupes  destinées  à les  atta- 
quer, sur  leurs  flancs,  ou  sur  la  direction  prolon- 
gée de  leur  ligne  de  retraite. 

Quand  une  telle  attaque  réussit,  particulièrement 
sur  un  point  qui  n’oflre  pas  par  lui-même  de  rési- 
stance, on  eu  obtient  les  résultats  les  plus  impor- 
tans,  car  l’ennemi , étant  culbuté  par  ce  moyen  » 
est  rejeté  hors  de  la  route  qui  assurait  sa  retraite. 

Mais  cette  attaque  ne  peut  avoir  lieu  que  lors- 
que les  flancs  de  l’adversaire  sont  dépourvus  d’ap- 
pui et  de  forces,  ou  que  ses  derrières  ne  sont  pas 
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assurés  par  une  bonne  position  reconnue  et  occu- 
pée par  une  réserve.  • • , 

On  peut  tourner  un  corps  ou  une  position  , soit 
avec  la  totalké  des  troupes  destinées  à l’attaquer, 
soit  seulement  avec  une  partie. 

•Le  premier  cas  est  rare,  à moins  d’avoir  une 
grande  supériorité  numérique  sur  l’ennemi  ; car 
les  positions  qu’il  a dû  'prendre  doivent  nécessai- 
rement avoir  leur  front  établi  devant  la  route  qu’il'^ 
faudrait  suivre  poitr  mai'clier  à lui,  et  sur  laquelle 
il  faudrait  revenir  dans  le  tas  d’une  marche  rétro- 
grade; ce  serait  donc  commettre  une  grande  im- 
prudence que  de  s’en  écarter,  sans  y- avoir  laissé 
préalablement  un  fort  détachement , avant  que 
d’entreprendre  une  attaque  dôÀf^e  manque  de 
réussité  exposerait  infailliblement  l’attaquant  à 
être  coupé  de  ses  communications. 

Lé  second  cas , plus  souvent  pratiqué , lequel 
consiste  à tourner  l’ennemi  avec  une  partie  de  ses 
forces,  tandis  qu’avec  l’autre  on  t’occupe  .sur  son 
front , tout  en  couvrant  la  route  qu’on  doit  pren^ 
dre  en  cas  de  retraite , demande  beaucoup  de  pré^ 
cautions,  et  veut  qu’on  ne  mette  à exécution  une 
telle  entreprise  qu’avec  des  forces  supérieures. 

'Autrement,  comme  il  faut  un  certain  espace  de  > 
temps  pour  exécuter  les  mouvemens  qui  condûi* 
.sent  sur  le  point  qu’on  veut  tourner,  si  chaque  par- 
tie des  troupes  divisées  n’est  pas  en  état  de  résis- 
ter à la  presque  totalité  des  forces  réunies  de  ren- 

II.  -D 
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nemi , ôn  court  le  danger  qu’il  ne  se  jette  sur  l’une 
de  çes  parties , et  ne  l’écrase  pendant  que  l’autre 
se ' trouve  encore  éloignée  du  point, sur  lequel  on 
se  porte. 

On  ne  peut  prévenir  un  tel  danger,  qu’en  se 
dirigeant  par  le  chemin  le  plus  court,  sur  le  point 
de  la  véritable  attaque,  afin  que  toutes  les  troupes 
soient  constamment  en  communication,  et  soient 
par  conséquent  en  état  de  se  soutenir  récipro- 
quement; ou  bien  que  chaque  partie  séparée  soit 
supérieure  à la  totalité  des  forces  de  l’ennemi. 

11  est  difficile , dans  un  pays  découvert,  de  tour- 
ner un  corps  .pii  une  position , même  en  profi- 
tant de  l’obscurité  de  la  nuit,  parce  qu’il  est  facile 
de  s’apercevoir  des  dispositions  et  des  manœuvres 
de  son  adversaire , et  qu’on  peut  se  mettre  en 
mesure  de  les  déjouer. 

' On  parvient  rarement  à tourner  une  position 
dans  un  pays  coupé  et  fortement  accidepté;  dans 
un  tel  pay^,  une  position,  quoique  faiblement 
occupée,  arrête  les  efforts  de  l’assaillant,  et  donne, 
àxeliii  qui  est  sur  la  défensive , le  moyen  d’y  porter 
des  renforts  qui  en  garantissent  l’inviolabilité. 

Un  terrain  mixte  est  celui  qui  convient  le  mieux 
aux  mouveraens  qui  tendent  à tourner  une -posi- 
tion, surtout  quand,  par  sa  nature,  il  permet  de 
cacher  à l’ennemi  la  manœuvre  que  l’on  exécute, 
sans  'cependant  en  retarder,  par  les  accidens  qui 
s’y  rencontrent,  la  prompte  exécution.  , . 
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Quand  on  veut  tourner  une  position , il  faut  d’a- 
bord menacer,  par  des  de'monstrations , le  front 
de  cette  position , ,et  employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  détourner  l’attention  des  défenseurs 
du  véritable  point  sur  lequel  on  veut  agir  effica- 
cement avec  la  majeure  partie  de  ses  forces;  et 
dans  le  cas  où  l’ennemi  viendrait  à s’apercevoir 
du  mouvement  qui  doit  en  garantir  la  réussite, 
avant  que'ce  mouvement  ne  soit  terminé,  il  fau- 
drait alors  changer  les  démonstrations  en  vérita- 
bles attaques,  marcher  vivement  sur  les  points  de 
défense , affaiblis  par  les  troupes  qui  se  seraient 
portées  au  secours  des  flancs  bu  des  derrières 
qui  pourraipnl  être  menacés,  en  choisissant  avec 
habileté  ceux  qui  présenteraient  le  moins  de  ré- 
sistance , et  qui  seraient  les  plus  atténuans. 

Mais  l’attaqué  peut  s’opposer  à une  telle  ten- 
tative , en  usant  de  moyens  propres  à la  faire 
échouer  ; ces  moyens  consistent  : i“.  dans  la  force 
de  la  position  en  elle-même,  et  2°.  dans  la  bonne 
disposition  et  dans  la  mobilité  des  troupes  qui  la 
défendent. 

Par  exemple  , si  l’ennemi  se  porte  avec  la  ma- 
jeure partie  de  ses  forces  sur  un  des  flancs  de  la 
. position,  pour  le  tourner,  et  qu’il  ne  laisse  devant 
le  front  qu’un  faible  détachement,  les  défenseurs 
doivent  d’abord  assurer  le  flanc  menacé,  soit  en 
le  renforçant  perdes  troupes  et  de  l’artillerie,  soit 
en -faisant  un  prompt  changement  de  front,  et  en 
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tombant  ensuite  à propos  sur  le  détachement  que 
l’ennemi  aui'ait  laissé  devant  la  position. 

. Pour  obtenir  un  heureux  résultat  d’un  sem-  , 
blable  retour  offensif,  il  faut  attendre  que  la  par- 
tie des  troupes,  destinée  à tourner  la  position , en 
soit  asse?  éloignée  pour  que  l’on  ait  la  certitude 
qu’il  sera  possible  de  repousser  la  partie  des  trou- 
pes sur  laquelle  bn  se  porte,  et  retourner  ensuite 
au  point  que  l’on  occupait  préalablement,  .avant 
qued’attaque  de  l’ennemi  ait  eu  lieu. 

Une  marche  vive  et  hardie , à la  suite  de  laquelle 
on  détache  quelques  forces  sur  le  flanc  de  l’adver- 
saire , produit  toujours  un  résultat  avantageux  ; 
seulement,  il  faut  bien  avoir  l’attentipn  de  ne  pas 
livrer  sa  position,  ni  le  chemin  qui  assure  la  re- 
traite. • 

Si,  après  avoir  garni  le  front  et  les  flancs  d’une 
position  d’un  nombre  de  troupes  jügé  nécessaire 
à sa  défense , on  peut  disposer  d’un,  excédant , 
il  faut  en  former  plusieurs  détacheraens  qu’on 
porte  sur  les  ailes,  en  plaçant  ces  détachemens 
en  échelons,  de  manière  à ce  qu’ils  puissent  sedé- 
border  et  se  soutenir  mutuellement.  Alors  l’en- 
nerni>  qui  s’avance  pour^  prendre  en  flanc  la  posi- 
tion , le  sera  lui-même  par  ces  détacheraens  ; et , . 
s’il  veut  les  tourner,  il  sera  obligé  de  décrire  un 
cercle  tellement  grand.,  que,  s’éloignant  de  ses 
' communications  et  des  troupes  qu’il  aura  laissées 
devant  le  front  de  la  position,  celles-ci  pourront. 
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être  défaites  avant  que 'l'assaillant' ait  comnfiencé 
son  attaquev-  ' • ' 

Des  délachemens , placés  en  échelons , prévien- 
dront toujours  Tassaillant  sur  quelque  point  qu’il  se 
pôrtei  ét  seront  toujours  bien  plus  en  mesure  que 
lui  de  menacer  ses  flancs;  parce  que  ces  détacher 
mens  n’ont  h suivre,  dans  leurs  mouvemens,  que 
des  cordes  , tandis -que  l’assaillant  doit  décrire  des 
courbes.  - . . • 

II  n’est  dangereux  d’être' débordé,  que  lorsque 
l’ennemi  peut  se  jeter  sur  un  flanc  découvert, 
avant'  qu’on  soit  en  mesure  de  lui  présenter  un 
nouveau  front  susceptible  de  résistance  ; mais 
quand  les  obstacles  du  terrain  facilitent  les  moyens 
d’arrêter  lés  progrès  de  l’assaillant , et  qu’à  l’aide 
de  ces  obstacles  bn  peut  prendre  des  positions  de 
flancs,  on  peut,  par  des  contre-manœuvres,  para- 
lyser lés  raôuvemens  débordans  de  l’adversaire, 
surtout  quand  on  est  secouru  par  la  réserve , ou  ' 
bien  par  un  renfort  qui  s’avance  dans  la  direction 
la  plus  favorable.  ' ' 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  résulte  cet 
axiome,  que  celui  qui  tourne  est  tourné  lui-même, 
n est  d’autant  plus  important  de  se  pénétrer  de 
cette  vérité,  pour  ne  pra’s  se  laisser  abattre,  dans  des 
momens  critiques,  par  cette  crainte  exagérée  de 
croire  qu’on  est  coupé,  qu’il  arrive  souvent  que, 
dans  les  opérations  secondaires , et  particulière- 
ment dans  les  affaires  de  détail,  des  délachemebs , 
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des  püstès  isolés  , des  colonnes  de  flanque'urs,  per- 
dent raomentanémenl  leur  communication , ou 

l’abandonnent  à dessein  pour  favoriser  des  opéra- 
• • *•  . 
tions  majeures.  ; , . 

Ces  cas  arrivent  moins  fréquemment  dans  les- 
grandes  opérations'mililaires,  parce  qu’uhe  armée 
ne  peut  guère’ sacrifier  ses  communications,'  à 
moins  que  des  fautes  très  graves  ne  les  lui  aient  fait 
perdre;  placée  dans  une  situation  aussi  fâcheuse, 
elle  ne  peut  guère  espérer  d’en  sortir  autrement 
que  par  le  talent  et  la  bravoure  personnelle  de  son 
• chef,  auquel  l’honneur  et' le  devoir  commandent 
de  tout  tenter  plutôt  que  de  passer  sous  les  Four- 
ches Caudines.  - ’ . 

Quand  on  n’a  sous  ses  ordres  que  tout  juste  le 
nombre  de  troupes  nécessaire,  tant  pour  la  défense 
du  front  de  la  position,  que  pour  la 'fofmatiQH de 
la  réserve  indispensable , on  ne  peut  pas  alors 
assurer  ses  flancs  par  des  détachemens  placés  én 
échelons.  ' 

Celte  formation  n’est  pas  méme*d’une  nécessité 
absolue  pour  un  petit  corps  de  troupes  qui  n’occupe 
ordinairement  qu’un  terrain  de  peu  d’étendue,  vu 
que  la  réserve,  surtout  si  elle  est  composée  en, 
grande  partie  de  cavalerie,  peut  toujours,  quelques 
manœuvres  que  fasse  l’adversaire  pour  tourner  l’ûn 
ou  l’autre  flanc,  marcher  à lui,  et  dans  une  direc- 
tion propre  à le  menacer  ou  à l’attaquer  lui-niéme 
sur  l’un  de  ses  flancs , auSsl  promptement  et  aussi 
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facilement  que  pourrait,  le  faire  un  corps  de  trou- 
pes, qui  aurait  été.  placé  d’avance  en  échelons  sur 
les  extrémités  de  la  ligne  de  défense, 

En  pareil  cas,  la  réserve  doit  observer  de  ne  pas 
s’éloigner  4®  la  position , afin  d’être  en  mesure  dé 
pouvoir  se  porter  et  arriver  à temps  sur  le  point 
qui  réclamerait  sa  présence.  C’est  au  génie  de  l’offi- 
cier qui. est  chargé  de  la  défense  4’ une  position,  à 
savoir  employer  et  engager  sa  réserve  à propos. 

Lorsque  les  troupes,  qui  sont  sur' la  défensive, 
ne  sont  plus  en  état  de  soutenir  les  efforts  de 
l’ennemi , de  s’opposer  à ses  manœuvres , ou  bien 
quand  dans  mie 'attaque  elles  ne  peuvent  vaincre 
sa  résistance,  il  faut,  dès  qu’on  juge  le  moment 
décisif,  -faire  donner  la  réserve,  qui  n’est  propre- 
ment destinée  qu’à  suppléer  au  défaut  de  forces , 
pour  atteindre  le  but  qu’on  se  propose. 

Dans  toute  espece  de  combat,  les  premières 
troupes  engagées  sont  ordinairement  affaiblies, 
épuisées  et  même  désoi;ganisées,  surtout  si  la  lutte 
est  {bngue  et  meurtrière,  et,  dans  ce  cas,  la  vic- 
tphre  ne  reste,  presque  toujours,  qu’à  celui  qui  a 
su  se  ménager  les  moyens  de  faire  le  dernier  effort. 

C’est  pourquoi  il  ne.  faut  jamais  engager  la  ré-  ' 
serve  au  commencement  d’une  action,  taut;que 
la  . tâche  qu’ont  à remplir  les  premiers  combat- 
tans  ne  surpasse  pas  leurs  moyens  physiques  ; 
mais  aussi  il  ne  faut  pas  non  plus  retenir  la  réserve 
dans  l’inaction,  jusqu’à  l’extinction  totale  de  leurs 
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forces,  parce  que  le  résultat  qu’on  se  promet,  de  la 
mise. en  action  de  la  réserve,  doit  être  calculé  • 
sur  sa  coofiération  avec  ces  mêmes  troupes,  et 
sur  l’appui  qu’elle  est  en  état  de  leur  donner  ; autre- 
ment , si  elle  avait  à soutenir  Seule  tout  le.  ppids  du 
combat,  elle  succomberait  infailliblement  comme 
les  autres,  troupes.  . - 

Les  réserves  ne  faisant  pas  ipnmédiatement  par- 
tie du  corps  de  bataille,  doivent  occuper  un  em- 
placement d’où  elles  aient  la  facilité  de  pouvoir 
s&  porter  rapidement,  et  sans  être , arrêtées  par 
aucun  obstacle  de  terrain , partout  où  l’urgence 
des  circonstances  peut  les  appeler. 

Postées  trop  loin,  elles  arriveraient  trop  tard, 
soit  pour  rétablir  l’équilibre  du  combat,  en  cas,  de 
revers,  soit  pour  achever  la  défaite,  en  cas;de  suc- 
cès ; l’ennemi  ayant  le  temps  de  reprendre  ha- 
leine, rallierait  ses  troupes  et  engagerait, un  nou- 
veau combat,  où  les  chances. ne  seraient  pas  en 
faveur  de  celui  qui  n’aurait  pas  de  troupes- fraîches 
lui  opposer.  ... 

,11  arrive  quelquefois  que 'des  réserves,  destinées 
à soutenir  des  positions , ' n’y  sont  pas  immédia- 
tement placées,  soit  par  suite  de  mesures  com- 
mandées par  les  circonstances,  soit  à cause  des 
localités;  mais  quel  qu’en  soit  le  motif,  ces  réser- 
ves ne  doivent  pas  être  plus  éloignées  des  posir 
lions,  sur  lesquelles  elles  se  porteraient , en  cas 
d’attaque , que  n’eu  est  l’ennemi , à moins  que  ces 
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positions  ne  soient  assei  fortes  par 'elles- memes  . 
pour  quelles  soient  en  état  de  pouvoir  résister  jus^ 
qu’à  l’arrivée  dés  réserves  chargées  dé  les  soute^ 
nir.  Dans  le  cas  contraire,  s’il  est  impossible  que 
les  réserves  arrivent  avant  l’issue  du  combat,  il 
vaut. mieux  céder  gratuitement  le  terrain,  en  se 
reployatit  sur  ses  réserves,  que  de  s’exposer  à se 
faire  battre  en  détail.'' 

Nous  avons  dit,  pins  haut,  que  l’on  pouvait 
prévenir  l’effet  des  manœuvres  qui  tendent  à tour- 
ner un  corps  ou  une  position  , en  plaçant  des  dé-  . 
tachemens  en  échelons  derrière  les  ailes  à l’effet  dé 
les  soutenir,  ou,  à leur  défaut,  en  faisant  usage, 
dans le'mènie  but,  de  la  réserve,  dès  qu’on  peut 
juger  à quoi  tendent  les  mouvemens  de  l’ennemi. 
Mais,  si  par  la' nature  du  terrain,  oü  par  la 
négligence  impardonnable  des  avant-postes,  ces 
mou.vemens  l’estent  ignorés  jusqu’au  moment  où 
l’ennemi' attaque  vivement,  et  qu’on  juge  qiiq^la 
réserve  ne  pourra  janaais  arriver  assez  à temps 
pour  empêcher  les  troupes  de  céder  le  terrain 
qu’elles  ont  à défendre  il  faut  alors  chercher  à 
gagner  le  plus  de  temps  possible,  et-faire.  promp- 
tement changer  de  front  à-la  partie  des  troupes 
attaquée  en  flâne,  - ’ 

S’il  se  trouve , sur  le  terrain  même  qu’on  oc- 
cupe, un  point  susceptible  d’être. défendu  effica- 
cement, il  faut  sanshésiler  le  défendre,  coûte  qui 
coûte;  et',  dans  le  cas  • contraire , après  avoir 
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ex«ciité  son' changement  de  front,  tomber  à la 
baïonnette  sur  l’ennemi,  malgré  sa  su^riorité  nu- 
mérique ; - cette  manœuvre  donne,  à la  réserve'  le 
temps  d’arriver  ; et , sî  le  front  n’est  que  peu  ou 
point  du  tout  menacé  , il  faut  marcber  au  secours 
de  la  partie  attaquée  avec  la  majeure  partie  de 
son  corps,  en  s’y  portant  toutefois,  autant  que 
faire  se  peut,  dans  une  direction  qui  permétte  de 
prendre  l’ennemi  en  flanc , et  de  le  repousser. 

• C’ëst  une  fausse  idée  que  de  penser  qu’on  puisse, 
au  moyen  d’un  crochet  formé  d’avance,  prévenir 
l’eflet  d’une  manœuvre  faite  dans  l’intention  de 
tourner  un  flanc  ; cette  manœuvre  de,  se  former 
en  potence  n’est  bonne  que  pour  parer  au  danger  du 
moment,  et  encore  ne  doit  être  employée  que  par 
un  corps  de  troupes  peu  nombreux , et  que  lors- 
qu’il s’agit  de  faire  une  manœuvre  pour  gagner 
du  temps  ; en  voici  les  causes. 

d’angle  saillant  formé  par  le  flanc  et  le  frout, 
n’est  ni  défendu,  ni  protégé  d’aucun  côté;  si  l’en- 
nemi vient  à le  rompre , il  culbutera  aisément  l’un 
et  l’autre,  lesquels  né  se  soutiennent  aucunement, 
et  on  ne  peut  les  mouvoir  sans  leur  faire  perdre 
leur  connexion,  et  par  conséquent  sans  qu’il  ne  se 
forme  une  ouverture  entre  eux,  dont  l’ennemi 
ne  manquerait  pas  de  profiter. 

Ce  defaut  de  mobilité,  inhérent  à une  mauvaise 
disposition , donne  à l’adversaire  la  facilité  de  tour- 
ner, sans  danger,  le  flanc  de  la  partie  qui  forme 
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le  crochet,  et  de  battre , avec  nn  petit  nombre  de 
troupes  , des  forces  supérieures,  qui  se  seraient  pri- 
vées de  la  faculté  de  se  mouvoir  çn  tous  sens. 

Quand'On  est  menacé  de  plusieurs  côtés  à la 
fois,  il  faut  rester  au  point  de  réunion  des  diflé- 
rentes  attaques,  afin  de  pouvoir  se  porter  succes- 
sivementMe  ce  point  à la  rencontre  des  colonnes 
ennemies , et  les  battre  en  détail;  mais  il  faut,  pour 
cela,  ainsi  que  nous  "l’avons,  déjà  dit,  usicr  d’une 
grande  célérité',  et  le  moment  doit  être  si  bien 
choisi , qu’il  faut  que  le  combat  avec  la^^fj^iemière 
colonne  soit  terminé  , et  qu’on  ait  en* 

cas  de  revers,  sa  ligne  de  retraite 
autres  colonnes*  puissent  atteindre  (-'t 

s’y  établir.  U s’entend,  que.lacol.onaè^iu-^ôicnace 
dé  plus  près  la' retraite  doit  être  entamée  la  pre- 
mière, à moins  que  l'ennemi  ne  com|pômette 
tellement  ses  communications,  qu’on  puisse  les 
intercepter,  en  battant  une  autre  colonne,  et  le 
, • forcer  par  là  à revenir  sur  ses  pas. 

L’avantage  remporté  sur  une  colonne'  amène 
immanquablement  la  défaite  des  autres , et  donne 
une  plus  grandé  latitude  aux  manoeuvres  subsé- 
quentes. , 

Le  succès  d’une  telle  entreprise  dépend  de  la 
défaite  successive  des  détachemens  ennemis,  avant 
qu’ils  ne  soient  assez  près  l’un  de  l’autre  pour  agir 
de  concert  et  se  secourir  mutuellement.  Elle  doit 
être  fondée,  comme  tout  mouvement  offensif: 
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1 sur  la  sûreté  de  la  retraite  ; .^aisir  sur-le-èhamp 
le  moiAent  de  son  exécution  , afin  d'arriver-  à 
temps  pour  rompre  les  combinaisons  de  son  ad- 
versaire ; 5®.  ne  pas  trop  s’éloigner  du  point  qui  sert 
de  pivot  à ses  propres  moiivemens afin  de  pou- 
voir passer  rapidement  d’un  point  sur  un  autre  ; 
et  4°.  enfin  frapper  avec  force , parce  qu’on  ne  p>eut 
passe  jeter  d’une  colonnèennemie  sur  une  autre, 
avant  ^i^voir  achevé  la  défaite  de  la  première. 

Nous' terminerons  ce  Chapitre  par  les  observa- 
tions suivnutes  : si  l’on  admet  qu’un  corps  qui  veut 
«u  tourner  up  a litre,  possède  un  nombre  de  troupes 
proportionné  à ce  dernier , divisant  ses  forces , 
il  lu^sera  iïtférleur  sur  chaque  point  qu’il  m’ena- 
cera}-tand^  que  celui  qui  est  en  position,  et  qui 
tient  ses  irôupes  réunies,  peut  en  porter  facilement 
la  ntaj^|||j['e  partie  sur  le  point  menacé,  ou  bien  peut 
présenter,  pifr  un  »mple  changement  de  front)  une 
ligne,  où  l’efinemi 'croyait  ne  rencontrer  qu’un  des 
flancs.  Il  est  évident  que  celui  qui  est  placé  sur  la 
cOrde  de  l’arc , que  doit  décrire  son  adversaire  pour 
le  tourner,  le  préviendra  toujours,  ayantùn espace 
de  terrain  à parcourir  beaucoup  plus  court  que  celui 
qui  l’attaque.  " ' ' 

Ces  avantages  sont  si  grands,*  qu’il  n’y  a qu’une  ^ 
supériorité  numérique  très  marquée  qui  puisse  les 
contrebalancer.  V -•  ..  . . ^ 
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MOüVEMENS  n’oN  corps  menacé  d’être  tourné. 


‘ ' ’ PLAN  XXVIII.  ■ , 

Le  commandant  d’un  corps  composé  de  cinq 
bataillons,  de  quatre  escadrons,  et  de  dix  pièces 
de  canon,  chargé  de  prendre  une  position  aux  en- 
virons d’ATec^ife/^en  , à l’effet  de  , couvrir  les  routes 
^Ubn^  et  àe-TUbingen , menacées  par  un  ennemi 
qui  s’avance  par  Steinhpfen-,  dispose  ses  troupes  de 
la  manière  suivante  : . 

Sur  \e  ..Hômleberg  J six  pièces  de  canpn  > sou^r 
tenues  par.  quatre  compagnies  placées  sur  la  hau- 
teur a,-  deux  bataillons  derrière  celte  hauteur  au 
point  A/,  à BrühWiof,  deux  compagnies  qui  sou- 
tiennent deux  pièces  de  canon  placées  en  ayant 
sur  la  roule;  dans  la  Fasanerie , au  point  c ^ cinq 
compagnies;  à droite,  sur  la  hauteur, «f,  un  esca- 
dron et  deux  pièces  ; aux.  points  ^ , f,  gy  trois  es- 
cadrons ; à Hohenzoller une  compagnie,  laquelle 
détache  une  section  dans  le  bois  A y un  demi-pelo- 
ton, détaché  de  l’escadron  g,  est  au  point  i y Ugbjet 
de  sa  destination  est  de  faire  des  patrouilles  sur  Zef- 
Urherg  ;\He,chixigm'y  une  compagnie,  en  avant  de 
la  position  ; à We&sing^,  trois  sections, de  tirail- 
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leurs , soutenues  par  trois  compagnles>  lesquelles 
sont  placées  derrière  ce  village;  à Zimmem,  deux 
sections- de  tirailleurs  , soutenues  par  deux  com- 
pagnies placées  derrière  le  village. 

Ce  corps  a sa  retraite  assurée , soit  par  la  route 
d’C7/«,  soit  par  celle  qui  conduit  à Tülnngen. 

La  position  de  ces  troupes  est  coloriée  en  Carmin. 

Un  corps  ennemi  composé  de  six  bataillons,  de 
cinq  escadrons,  et  de  douze  pièces  de  canon,  pré- 
cédé par  une  avant-garde  de  deux  escadrons,  s’a- 
vance sur  la  route  de  Balin^en.  Le  commandant 
de  ce  corps  voulant  forcer  , seulement  par  des 
manœuvres,  celui  qui  est  sur  la  défensive , à aban- 
donner la  position  qu’il  occupe  de\a.nt  Hechingen , 
se  porte  avec  son  avant-garde  au  point  A , où  il  en 
laisse  la  plus  grande  partie;  et,  avec  l’autre,  se 
rend  sur  PC asenberg,  et  sur  la  hauteur  B,  située 
au-dessus  du  village  de  ïCessingen,  d’où  il  peut 
reconnaître  la  position,  et  la  disposition  des  troupes 
de  son  adversaire.  ^ 

cette  position  est, trop  avantageuse 
pour  qu’elle  puisse  être  attaquée  de  front  avec 
succès;  en  conséquence,  il  se  propose  de  la  tour- 
ner, parsadrolte,  pouvant  le  tenter  sans  craindre 
de  compromettre  ses  communications,  sa  retraite 
étant  assurée  en  cas  de  non  réussite,  soit  par  la 
route  de  Balingen,  soit  par  celle  Haigerhch. 

Celte  sûreté,  pour  ses  communications,  jointe 
à la  nature  du  terrain,  qui  se  prête  à l’entreprise 
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qu’il  projette , de  tôurner  l’aile  droite  de  son  ad- 
versaire, le  détermine  à diriger,  à cet  effet,  ses 
troupes,  du  village  de  Sleinhofen , sur  celui  de 
Weilheim,  en  passant  derrière  fVaseriberg. 

Pour,  masquer  ce  mouvement , l’avant-garde  et 
des  tirailleurs  sont  envoyés  sur  Wessingen  et 
Zimmem,  ainsi  qu’au-delà  du  ruisseau , à Ta  gau- 
che de  ce‘  dernier  village  , afin  d’attir«-  l’atten-^ 
tion  de  l’ennemi  sur.  CB  point. 

Le  commandant  du  corps  d’attaque  qui  fait  exé- 
cuter ce  mouvement,  pendant  le  jour,  et  dans  un 
pays  ouvert,  ne.peut  se  flatter  d’atteindre  Weilheim 
sans  être  découvert  / et  encore  moins,  de  pouvoir  .. 
se  porter  de  ce  village  a l’attaque  de  la  hauteur  d, 
«ans  que  l’ennemi  ne  fasse  des  dispositions  de  dé- 
fense relatives. . • ... 

Mais,  sans  s’arr^er  à ces  considérations,  parce 
qu’il  faut  passer  indispensablement  par  Weilheim, 
pour  pourvoir  entreprendre  sur  l’extrême  droite 
de  l’ennemi , le  commandant  poursuit  sa  marche 
sur  ce  village,  se  promettant  bien  de’ tenter  un 
coup  de  main  contre  la  hauteur  d,  si  la  négligence, 
de  son  adversaire  lui  en  offre  les  moyens,  et  dans 
le  cas  contraire , de  pousser  sur  Stcin,  et  d’y  passer 
le  Starzelbach. 

Le  commandant  du  corps  de  défense,  ayant 
acquis  la  certitude , tant  par  le  rapport  de  ses 
patrouilles , que  par  les  mouvemens  que  fait  son. 
adversaire  sur  Weilheim,  qu’il  a l’intention  (Ten- 
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trepreiidre  contre  sa  droite,  change  sa  première 
disposition.  ' . , ' 

Deux  bataillons  et  huit  pièces  de  canon  sont 
place's  sur  la  hauteur  d;  un  bataillon  est  derrière 
en  réserve  au  point  k ; la  Fasanerie  reste  occupée 
par  cinq  compagnies  ; Briüithof  , par  deux  compa- 
gnies et  deux  pièces  ,de  canon  ; fressihgen,  par 
deux  compagnies,  c\,  Zimmern , par  iine.^  Hechin- 
gen  et  Hohenzoller  restent  occupés  chacun  par  une 
compagnie;  un  escadron  garde  sa  position  au  point 
e,  et  les  trois  autres  sont  placés  à celui  /. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  de  ^ 
défense  est  marquée  en  Garance.  ^ ^ 

Cette  nouvelle  disposition , où  la  cavalerie  et 
l’artillerie  peuvent  opérer  de  la  manière  la  plu» 
efficace,  et- se  prêter  un  mutuel  appui , rend  l’at- 
taque de  la  hauteur  d,  beaucoup  trop  difficile  pour 
que  le  commandant  des  assaillans  se  décide  à la 
tenter  par  Weilheim.  En  conséquence;  il  prend  le 
parti  de  se  porter  plus  à gauche , en  se  rapprochant 
du  village  de  Stein,  par  la  routequi  longe -la  vallée 
du  Slarzclhach , se  proposant  de  rabattre  ensuite 
sur  le  village  de  Stein  par  Stauffenberger. 

Pour  que  celte  marche  puisse  être  faite  avec 
sûreté,  il  est  indispensable  qu’elle  soit  couverte 
par  des  détachemens  placés  entre  Stein  et  Weil- 
heim ; aussi  deux  bataillons  et  deux  escadfons  - 
sont-ils  destinés  à remplir  cet  objet. 

. £>eux  compagnies,  de  l’un  de  ceS', bataillons , 
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^ « 

reste  à Weilheim  ; le  reste  du  corps , qui  flanque 
la  colonne , se  met  en  marche  en  suivant  la  ligne 
ponctuée  ; doux  compagnies  occupent  le  bois  C , 
deux  autres  celui  D,  quatre  compagnies  le  bois 
E,  et  deux  compagnies  le  village  de  Stem;  les 
deux  escadrons  se  rendent  à Kleehof,  en  passant 
par  le  bois  de  Lindich,  pour  ne  pas  être  exposés 
inutilement  au  feu  de  l’artillerie  ennemie;  la  ligne 
qui  est  pointillée  en  Bleu  de  Prusse,  indique  la 
direction  que  suivent  ces  divers  détachemens.  , 
Pendant  que  les  troupes  , qui  doivent  flanquer 
la  marche,  se  rendent  à leur  destination,  la  co- 
lonne principale  se  forme  en  avant  du  village  de 
Weilheim,  au  point  F,  et  se  met  en  marche  sur 
Staujjf'enberger^hof , dès  l’instant  que  les  bois  C et 
D sont  occupés.  , , 

Deux  escadrons  et  quatre  pièces  de  canon  mar- 
chent en  tête  de  la  colonne;  ils  ont  ordre  de  con- 
tinuer leur  marche  sur  5/e/n,  sans  s’arrêter  ; quatre 
bataillons  les  suivent , et  au  moment  oii  la  tête 
de  la  colonne  atteint  Stauffènber^er-hof,  un  esca- 
dron et  deux  compagnies  restés  à Weilheim,  se 
mettent  ifbmédiatement  en  marche,  et  se  rendent 
à Stein;  savoir , l’infanterie  en  suivant  directement 
la  ligne  qui  est  pointillée  en  Bleu  de  Prusse , et  à 
travers  le  bois  E,  et  la  cavalerie  par  Stauffen- 
berger-hof. 

La  position  occupée  par  les  troupes  du  corps 
d’attaque  est  marquée  en  Bleu  de  Prusse. 
ir.  6 , 
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Bien  que  le^commandant  du  corps  qui  est  sur 
la  défensive  ne  puisse  pas  voir  la  marche  des  co- 
lonnes de  son  adversaire  qui  se  dirigent  par  Stauf- 
fenber<^er-hof  sxxr  Stein,  néanmoins,  l’occupation 
des  bois  C,  D et  E,  ainsi  que  le  placement  des 
deux  escadrons  à Kleehof,  lui  décèlent  assez  l’in- 
tention qu’a  l’ennemi  de  se  porter  plus  à droite. 

Pour  déconcerter  ce  projet,  le  commandant  du 
corps  de  défense  tenterait  bien  l’attaque  des  bois 
C et  D ; mais  l’ennemi  pouvant  les  faire  soutenir 
par  la  masse  de  ses  forces,  qu’il  suppose  être  près 
des  bols  de  Lindich,  il  réfléchit  qu’en  cas  de  non 
réussite,  cette  attaque  le  conduirait  à la  perte  de 
la  position  avantageuse  qu’il  occupe,  et , en  défini- 
tive, la  crainte  d’être  coupé  dû Hechingen,  l’empêche 
de  tenter  cette  attaque , et  le  détermine  à prendre 
un  autre  moyen  pour  déjouer  les  vues  de  son  ad- 
versaire. • ' 

Ce  que  le  commandant  du  corps  de  défense  ap- 
préhende le  plus,  c’est  que  l’ennemi  longeant  le 
Starzel-Bacli , et  traversant  les  bois  de  Stejlerberg , 
ne  se  porte  par  Berchtolsweiler  sur  Sickingen. 
Afin  de  prévenir  ce  mouvement  et  les  événe- 
mens  qui  pourraient  en  résulter,  il  fait  porter  en 
toute  diligence  sur  la  hauteur  m , les  cinq  com- 
pagnies qui  sont  à la  Fasanerie , le  bataillon  qui 
est  au  point  k , l’artillerie  qui  est  en  position 
sur  la  hauteur  d,  et  l’escadron  qui  est  au  point 
e,  en  faisant  occuper  sur-le-champ  Fridrich-strass- 
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hof,  par  une  conipagnié  qui  a pour  soutien  une  i 

division.  I^cs  compagnies  qui  occcupent  Weissin-  i 

geu,  Zimmern,  Honhenzoller , Brühlhqf,  ainsique 
les  deux  pièces  qui  sont  en  avant  de  ce  dernier 
endroit,  se  réunissent  en  même  temps  à Hec- 
hingen. 

Pendant  l’exécution  de  ce  mouvement,  l’infan- 
terie du  corps  d’attaque  est  arrivée  au  point  G, 
en  avant  de  StuuJjfhnberger-hoJ,  et  continue  sa 
marche  sur  Brechtohweiler , précédée  par  un  es- 
cadron et  six  pièces  de  canon  ; taudis  que  les  deux 
escadrons  et  les  quatre  pièces  de  canon,  qui  mar- 
chent à la  tète  de  cette  colonne,  se  rendent  directe- 
ment à Stein,  en  suivant  la  vallée  du  Slarzel-Bach. 

Le  commandant  du  corps  de  défense,  qui  d’Z/e- 
chiiigen  découvre  les  mouvemeus  de  son  adver- 
saire, n’ayant  plus  de  doute  que  son  intention 
ne  soit  de  s’avancer  sur  Sickingen,  fait  occup>er 
le  Hummelherg , par  les  onze  compagnies  et  les 
quatre  pièces  de  canon  qui  étaient  sur  la  hau- 
teur w,  lesquelles  sont  remplacées  par  le  bataillôn 
et  les  deux  pièces  de  canon  qui  s’étaient  portées 
antérieurement  à Hechingen. 

Une  compagnie  et  deux  sections  de  tirailleurs 
occupent  le  village  de  Bodelshausen , situé  sur  la 
route  de  Rotlienburg  ; deux  sections  de  tirailleurs 
sont  placées  devant  Sickingen;  une  section  est 
établie  à la  pointe  du  bois,  p ; un  escadron  est 
placé  au  point  «,  et  deux  à celui  o. 
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La  position  actuelle  du  corps  de  défense  est  co- 
loriée en  T^ettnillon. 

Le  corps  d’attaque  empêché , par  ces  disposi- 
tions , de  pouvoir  continuer  son  mouvement  sur 
Sickingeji,  fait  déployer  trois  bataillons  à droite  du 
village  de  Brechtolsweiler , six  pièces  à la  gauche, 
une  compagnie  dans  ce  village,  et- un  escadron 
derrière.  Quatre  compagnies  sont  placées  à la 
pointe  du  bols  au  point  H;  ces  compagnies,  pour 
assurer  leur  flanc  gauche , font  occuper  le  Stejler- 
herg  par  un  piquet,  lequel  est  chargé  d’éclairer  leur 
gauche  par  des  patrouilles. 

De  plus,  le  corps  d’attaque  a,  dans  ce  moment, 
une  compagnie  et  deux  pièces  au  point  l;*  trois 
compagnies  et  deux  pièces  devant  le  village  de 
Stein;  deux  escadrons  derrière  ce  village  ; quatre 
compagnies  dans  le  bols  E j deux  dans  celui  C ; deux 
autres  dans  celui  Dj  et  deux  escadrons  à Kleehof. 

L/a  position  actuelle  des  assaillans  est  coloriée  - 
en  Cobalt. 

Le  commandant  du  corps  d'attaque  pouvant, 
par  la  disposition  de  ses  troupes , les  réunir  faci- 
lement près  de  fV asserihunn,  et  attaquer  la  hau- 
teur d,  avant  que  celui  du  corps  de  défense  soit 
en  mesure  de  pouvoir  s’y  opposer,  fait  que  ce 
dernier  prend  le  parti,  i".  d’abandonner  la  hau- 
teur d ; 2".  de  faire  occuper  Heckingen  par  deux 
compagnies  et  deux  pièces  de  canon,  soutenues 
par  trois  divisions  placées  au  point  r;  3”.  d’oc- 
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cnper  la  hauteur  g,  avec  un  Ijataillon  et  deux 
pièces;  et  enfin,  de  laisser  devant  Fridrich-strass- 
hof,  une  compagnie,  soutenue  par  une  division. 

La  position  actuelle  du  corps  de  défense  est. 
coloriée  en  Minium. 

' Le  commandant  du  corps  des  assaillans  a su 
contraindre  son  adversaire  , par  ses  mouvemens 
sur  Brechtolsweiler  ',  à passer  avec  la  presque  to- 
talité de  ses  forces  sur  la  rive  droite  du  Starzel- 
Bach;  mais  ce  commandant,  quoique  maître  du 
terrain  abandonné  par  l’ennemi , n’a  pas  encore 
atteint  le  but  qji’il  se  proposait,  puisque  le  corps 
de  défense , quoique  sur  la  rive  droite  du  Starzel- 
Bach,  couvre  également  les  routes  d’f7//«  et  de 
Tïihingen , et  qu’une  attaque,  soit  qu’elle  fût  diri- 
gée de  la  hauteur  c?,  sur  Hechingen , soit  qu’elle  le 
fût  de  Brechtolsweiler  sur  le  Hummélherg,  serait 
toujours  meurtrière  et  difficile  à exécuter  ; en 
voici  les  motifs. 

Dans  le  cas  où  le  commandant  du  coi'ps  d’at- 
taque parviendrait  h s’emparer  Hechingen , il 
n’en  devrait  pas  moins  attaquer  ultérieurement  la 
hauteur  q,  laquelle  se  trouve  défendue  par  un 
bataillon  et  deux  pièces  de  canon  ; et  le  com- 
mandant du  corps,  qui  est  sur  la  défensive,  pou- 
vant réunir  facilement  ses  troupes  sur  le  Hum- 
melberg,  à l’exception  de  celles  qui  sont  à Hechin^ 
gen,  et  ayant  alors  la  masse  de  ses  forces  sur  celte 
position  avantageuse,  il  serait  en  état  de  lui  faire 
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tète,  lui  fût-il  de  beaucoup  inférieur  en  nombre: 
ce  qui  détermine  le  commandant  du  corps  des 
assaillans,qui  n’a  pas  à sa  disposition  un  nombre  de 
troupes  suffisant  pour  pouvoir  entreprendre  une 
attaque  siniultanée,  sur  les  deux  rives  du  Starzel- 
Bach,  et  qui  ne  peut  pas  également  se  hasarder  à 
tourner  plus  loin  le  flanc  droit  de  son  adversaire, 
sans  s’exposer  au  danger  d’être  coupé  de  ses  lignes 
de  retraite,  à prendre  position  devant  Brechtols- 
weiler , lorsqu’un  renfort  de  trois  bataillons,  qui 
lui  arrive  A'Haigerloch , le  met  en  position  de 
pouvoir  attaquer  avec  succès  son  adversaire. 

Ayant  actuellement  neuf  bataillons  à sa  dispo- 
sition , il  en  laisse  quatre , et  huit  pièces  de  canon 
ainsi  que  quatre  escadrons,  sur  la  hauteur  li,  avec 
ordre  de  sc  porter  sur  Ilechingen , après  l’avoir 
vivement  canonné,  tandis  que  de  Brecktolswei- 
ler,  il  attaquera  en  même  temps  le  Ffummelberg. 

T.e  commandant  du  corps  de  défense  ne  pou- 
vant pas  résister  à cette  double  attaque,  faite  avec 
un  nombre  de  troupes  infiniment  supérieur  au 
sien , prend  le  parti  d’abandonner  Fridrich-strass- 
hof,  ainsi  Hechingen ; il  forme  ses  troupes  en 
colonne;  puis,  sons  la  protection  de  deux  arrière- 
gardes  , placées  l’une  au  point  q,  et  l’autre  au  pied 
du  Hitmmelherg , au  point  s y il  fait  sa  retraite  sur 
Tühingen,  que  favorise  encore  l’obscurité  de  la 
nuit.  , 
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■ CHAPITRE  XXXVIII. 

COMBAT  DE  DEDX  COPPS  MARCHANT  l’üN  VERS  LAUTRE. 

PLAN  XXIX. 

Le  commandant  d'un  corps  composé  de  six 
bataillons , de  cinq  escadrons  et  de  douze  pièces 
de  canon,  a ordre  de  se  porter  sur  Ferthoferiy  à 
l’effet  d’empêcher  l’ennemi  d’y  passer  le  pont  de 
Xlller. 

Après  une  marche  forcée,  ce  corps  est  arrivé 
à l’entrée  de  la  nuit  à la  croix  de  Santa-Barbara , 
où  son  commandant  l’établit  de  la  manière  sui- 
vante : 

Six  bataillons  dans  le  bois  a,  cinq  escadrons  à la 
gauche  de  ce  bois , six  pièces  de  canon  devant  l’in- 
fanterie, et  six  devant  la  cavalerie. 

Cinq  sections  et  un  escadron,  destinés  à for- 
mer les  avant-postes,  ainsi  que  les  post,es  de  sou- 
tien , qui  doivent  couvrir  la  position , occupent  les 
points  suivans  ; savoir  : l'infanterie  ceux  e, 
Santa-Barbara  f Günz,  Moos-Mühle,  Ober  et 
Unter-TV esterheim ; et  la  cavalerie  ceux  b,  c,  d, 
Laitben  f Günz,  Rumolzifausen , Attenhausen, 
Santa-Barbara,  Ober  et  Unter-Westerheim. 

La  position  de  ce  corps,  de  même  que  celles 
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occupées  par  ses  postes,  sont  coloriées  en  Carmin. 

Un  corps  ennemi , également  composé  de  six 
bataillons,  de  cinq  escadrons  et  de  douze  pièces  de 
canon,  a ordre  de  se  porter  à MindeUieim ; ce  corps 
a passé  le  pont  de  Ylller,  à Ferthqfen,  au  moment 
que  son  adversaire  s’établissait  dans  la  position 
indiquée  ci-dessus  ; arrivé  près  de  Memtningen, 
son  commandant  l’établit  de  la  manière  suivante  : 

Un  bataillon  et  un  escadron  à Menimingen,  deux 
pièces  de  canon  en  avant  à Siechenhaus , cinq  ba- 
taillons , quatre  escadrons  et  dix  pièces  sur  les  hau- 
teurs A.  . 

Sept  sections  et  un  escadron  fournissent  les 
avant-postes  et  les  postes  de  soutien,  qui  doivent 
couvrir  la  position  de  ce  corps. 

L’infanterie  occupe  les  postes  B,  C-,  D,  E , F, 
Bmningen,  Berg,  Steinkeim,  Kinersberg,  Ama- 
dingen  et  Siechenhaus,  et  la  cavalerie  ceux  G,  H,  I , 
R,  L,  M,  N,  Benningen , Berg  et  Heimertingen . 

La  position  de  ce  corps  et  celle  de  ses  postes 
. sont  coloriées  eu  Bleu  de  Prusse. 

Le  commandant  du  corps  qui  est  à Santa-Bar^ 
tara,  informé  par  les  rapports  de  ses  espions  et 
de  ses  patrouilles , de  l'arrivée  et  de  la  position 
qu’occupe  sou  adversaire  derrière  Memmingen  , 
n’ayant  pu  le  prévenir  au  passage  de  Ylller,  à Fert- 
hofen,  veut  du  moins  empêcher  ses  progrès  ulté- 
rieurs. 

En  conséquence , il  se  propose  de  se  porter , 
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à la  poinfe  du  jour,  sur  l^Iemmingen ; et,  à cet 
effet,  il  donne  ordre  aux  avant-postes  de  se  mettre 
en  marche  une  heure  avant  le  jour,  et  de  se  por- 
tej,  savoir  : ceux  qui  sont  à Santa-Barbam,  Un- 
ter-fVesterheim  et  au  point  c,  sur  Ungerhausen ; 
ceux  qui  occupent  Rumolzhausen , Günz  et  le 
point  b,  sur  Schweigkhausen ; ceux  qui  sont  au 
point  c et  à Moos-Mühle,  sur  Unteret  Oherholz- 
günz;  ceux  qui  occupent  le  point  f et  Lauben,  sur 
le  point  g et  Oberhard;  et  enfîti,  ceux  qui  sont 
au  point  et  à Ober-fP^esterheim , sur  Htnvan- 
gen.  Un  piquet  de  vingt-cinq  chevaux , placé  à 
Atienhausen,  est  chargé  d’observer  la  route  d’Oi- 
tobeuren. 

Une  demi- heure  après  leur  départ,  l’avant- 
garde,  composée  d’un  bataillon,  de  deux  esca- 
drons et  de  deux  pièces  de  canon,  se  met  en  mar- 
che et  se  dirige  sur  Memrningen, 

Les  deux  escadrons  ont  ordre  de  ne  pas  s’éloi- 
gner du  bataillon  de  plus  d’un  quart  de  lieue ,'  et 
le  bataillon  de  se  tenir  à mille  pas  de  la  colonne, 
laquelle  marche  dans  l’ordre  suivant  : 

En  tête,  deux  escadrons;  après,  cinq  batail- 
lons, ayant  douze  pièces  de  canon  placées  dans 
leurs  intervalles  ; un  escadron  ferme  la  marche. 

Aussitôt  que  la  colonne  commence  son  mouve- 
ment, les  postes  de  cavalerie,  qui  étaient  en  avant 
à! Hawangen,  d^Ungerhansen,  de  Schweigkhausen 
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et  à' Oherhard  , se  portant  sur  Bcnnirtg^n , Mem^ 
mingen,  Tnmkelshergcret  Kreutzharderhef  (ce  der- 
nier poste  pousse  des  patrouilles  sur  Rente  etEisetir 
hurg),  et  le  poste  d’infanterie  g suit  la  lisière  du 
bois  pour  se  porter  sur  le  point  h. 

Quand  le  bataillon  d’avant- garde  arrive  à la 
hauteur  d' Ungerhausen , les  postes  d’infanterie  , 
placés  dans  les  villages  di  Ungerhausen , diHawan- 
gen,  de  Schweikhausen,  d^Holgünz  et  au  point  h, 
se  forment  en  tirailleurs , précèdent  le  bataillon  , 
et  se  dirigent,  ainsi  que  le  plan  l’indique,  sur 
Benningen , Trunkelsherg  et  Eisenburg. 

Le  commandant  du  corps  placé  derrière  Mem- 
mingen,  sur  l’avis  qu’il  reçoit  que  son  adversaire  est 
à Santa-Barham , fait  ses  dispositions  pour  mar- 
cher à lui,  et  l’attaquer  conformément  aux  ordres 
qu’il  a reçus. 

En  conséquence , ses  avant-postes  et  ceux  de  sou- 
tien , à l’exception  de  celui  qui  est  au  point  G , 
lequel  doit  se  réunir  à l’arrière-garde , se  mettent 
en  marche  une  heure  avant  le  jour,  et  se  portent 
sur  Eisejiburg,  Trunkelsbergen,  Berg^  Benningen 
et  le  petit  bois  O. 

Une  demi-heure  après  leur  départ , le  bataillon 
et  l’escadron,  placés  devant  Memmingen,  lesquels 
doivent  faire  l’avant-garde,  se  réunissent  à iS/ecAen- 
haus , et  précèdent  la  colonne  qui  marche  dans 
l’ordre  suivant  ; 
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En  tète,  deux  escadrons  ; après,  cinq  lîalaillons 
avec  leurs  pièces,  et,  à la  gauche  de  la  colonne, 
deux  escadrons. 

Les  éclaireurs,  qui  précèdent  la  cavalerie  de 
l’avant-garde,  se  portent,  à la  pointe  du  jour, 
savoir  : ceux  qui  sont  au  point  O,  'sur  Ungerhau- 
sen;  ceux  de  Trimkelsherg , sur  Schweigkhaiisen; 
ceux  d’Eisenburg  et  d! Heimertingen , sur  Reute.  et 
Kreutzharderhof. 

Ces  éclaireurs  rencontrent  ceux  de  l’ennemi, 
entre  Berg  et  Ungerhausen. 

Lescommandans  des  deux  corps,  attribuant  cette 
rencontre  à l’approche  de  quelques  patrouilles , 
font  continuer  la  marche  en  faisant  néanmoins 
soutenir  leurs  éclaireurs  par  des  détachemens  de 
cavalerie, ‘tirés  de  leur  avant-garde. 

Mais  le  combat  s’engageant  avec  plus  de  viva- 
cité, ils  jugent  alors  qu’ils  peuvent  bien  avoir 
affaire  à tout  le  corps  de  leur  adversaire,  ou  au 
moins  à une  grande  partie  ; et , dans  cette  hypo- 
thèse , le  commandant  du  corps  qui  s’avance  de 
Memmingen , croit  devoir  faire  les  dispositions 
suivantes  : .. 

Il  arrête  sa  colonne  à la  sortie  du  village  de  Berg, 
fait  déployer  le  bataillon  d’avant-garde  derrière  le 
bois  O , et  occuper , par  des  sections  de  tirailleurs, 
celui  P;  il. enjoint  en  même  temps  aux  détacbe- 
mens  qui  sc  sont  portés  à Trunkelsberg  et  à Eisen- 
burg,  de  ne  pas  pousser  plus  loin,  seulement  de  bien 
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défendre-  ces  endroits  en  cas  d’attaque^  et  de  se 
faire  éclairer  par  des  patrouilles,  lesquelles  devront 
battre  exactement  les  bois  situés  du  côté.de  Kreutz- 
harderhof.  > ’ 

Le  commandant  du  corps,  qui  s’avance  de 
Barbara , fait  'de  son  côté  déployer  le  bataillon 
d’avant-garde  à la  droite  ài  Ungerbausen , et  lui 
enjoint  de  soutenir,  le  plus  vigoureusement  pos- 
sible , les  tirailleurs  postés  à la  gauche  de  ce  vil- 
lage, ainsi  que  ceux  qui  sont  à Schweigkhausen  et 
à Ilohüngz  ; tandis  que  la  colonne , dont  il  est 
di nielle  de  préjuger  la  marche  à cause  des  dé- 
monstrations d’attaque  faites  de  Schweigkhausen 
surj  Tn^kch  herg,  continue  son  mouvement  par 
la  va\\ée*A' Hawangen. 

Ce  mouvement,  donnant  à juger  au  comman- 
dant ennemi  que  son  adversaire  a l’intention  de 
s’emparer  de  la  hauteur  Q , s’empresse  de  la  faire 
occuper  par  quatre  bataillons , trois  escadrons  et 
six  pièces  de  canon;  et,  pour  assurer  ses  ailes, 
quatre  compagnies  et  deux  pièces  de  canon  sont 
portées  à Trunkelsbergen  et  deux  compagnies  à 
Eisenburg ; de  plus  il  fait  occuper,  par  le  déta- 
chenient  qui  était  à Benningen,  les  bois  R,  situés 
à la  droite  de  la  position  Q. 

La  position  actuelle,  de  ce  corps  est  coloriée  en 
Cobalt. 

Le  commandant  du  corps  de  Santa-Barbara , 
informé  par  le  rapport  des  postes  placés  au  point 
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i et  au  village  de  Kreuz-Harderûinf , que  l’ennemi 
n’occupalt  que  faiblement  Tunkelsbergen  et  Ei- 
senhurg,  tranquillisé  par  sa  droite,  il  prend  la  ré-  , 
solution  d’attaquer  la  hauteur  Q.  A cet  effet,  ce 
commandant  fait  porter  huit  pièces  de  canon  sur 
la  hauteur  un  bataillon  sur  celle  l (ce bataillon 
détache  trois  sections  de  tirailleurs  qui  se  portent 
au  point  m)  ; tandis  que  lui  reste  de  sa  personne, 
avec  quatre  bataillons  et  quatre  escadrons,  derrière 
ces  hauteurs,  jusqu’à  ce  que  le  feu  de  l’artillerie, 
placée  sur  celle  k , ait  fait  taire  celle  de  l’ennemi. 
Après , il  poursuit  son  mouvement  sur  le  flanc 
droit  de  son  adversaire , où  étant  parvenu  , il 
forme  son  infanterie  au  point  n,  et  sa  c«ivalerie  à 
celui  O. 

Le  détachement  de  cavalerie  placé  au  point  p , 
composé  de  ceux  qui  occupaient  Attenhausen  et 
le  point  d j envoie  des  patrouilles  sur  Erbishofen , 
à l’eftèt  d’observer  le  terrain  compris  entre  les 
bois  R et  Benningen. 

La  position  actuelle  de  toutes  les  troupes  du 
corps  qui  était  à Santa-Barbara , est  coloriée  en 
Garance. 

Aussitôt  que  ces  troupes  sont  formées  aux  points 
n et  O,  le  commandant  les  fait  marcher  à l'atta(|^ie 
de  la  hauteur  Q.  » 

l/infanterie  s’avance  au  pas  de  charge  contre 
celte  hauteur  et  sans  tirer;  les  trois  sections  de 
tirailleurs,  placées  au  point  /n,  s’y  portent  au  pas 
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de  course  et  à rangs  ouverts  ; ces  sections  seraient, 
au  besoin,  soutenues  et  protégées  parle  bataillon 
qui  est  en  position  sur  la  hauteur  /. 

Toute  la  ligne  des  tirailleurs  attaque  simulta- 
nément celle  de  rennemi , alin  de  Toccuper  sur 
toute  l’étendue  de  son  Iront. 

L’artillerie,  placée  sur  la  hauteur  kj  redouble 
la  vivacité  de  son  feu  ; et,  pendant  que  l’infanterie 
attaque  la  hauteur  Q,  la  cavalerie,  placée  au  point  o, 
se  porte  sur  celle  de  l’ennemi , et  fait  tous  ses 
eflbrls.pour  la  culbuter,  alin  de  pouvoir  prendre 
ensuite  son  infanterie  en  flanc  et  à dos. 

Le  commandant  des  troupes  qui  occupent  la 
hauteur  Q , voyant  la  disposition  de  celles  de  sou 
adversaire,  fait  exécuter  un  changement  de  front, 
l’aile  gauche  en  avant , place  un  escadron  entre 
cette  aile  et  le  hois  O,  et  trois  "escadrons  sur  son 
aile  droite. 

Celte  nouvelle  posilioti  est  coloriée  en  Cobalt 


Néanmoins,  pour  assurer  sa  retraite,  en  cas  qu’il 
y soit  forcé  , ce  commandant  fait  porter  trois  com- 
pagnies du  bataillon  qui  est  en  seconde  ligne,  entre 
les  points  S et  T;  une  compagnie  et  un  des  trois 
escadrons,  placés  à la  droite  de  sa  ligne  de  bataille, 
se  rendent  à Benuin^en ; l’escadron  a pour  iuslruc- 
. lion  de  tomber  sur  le  flanc  de  cavalerie  ennemie  , 

. placée  au  point  o,  si  elle  se  portait  en  avant. 

Une  des  quatre  compagnies  , -qui  occupent 
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Tninkclsbergen  ^ a ordre  de  se  porter  de  suite  sur 
Menimingen. 

Nous  admettons  que  l’attaque,  faite  par  le  corps 
qui  était  à Santa-Barhara,  a complètement  réussi, 
et  que  le  signal  de  la  retraite  est  donné  à celui  qui, 
de  Memmingen , s’est  porté  sur  la  hauteur  Q. 

A ce  signal,  les  troupes  , placées  sur  celte  hau- 
teur, se  retirent  entre  les  villages  Ae  Berg  et  de 
Siechenhaiis  ; l’infanterie  s’arrête  en  avant,  entre, 
les  points  S et  T,  pour  donner  le  temps  à l’ar- 
tillerie, ainsi  qu’à  la  cavalerie,  de  passer  le  pont 
situé  sur  la  grande  route,  en  avant  de  Siecheii- 
huus ; ce  qui  étant  exécuté,  l’infanterie  continue 
sa  retraite,  sous  la  protection  des  trois  compa- 
gnies , qui  ont  été  placées  d’avance  entre  les 
points  S et  T , lesquelles  ne  se  retirent  que 
lorsque  toutes  les  troupes  ont  dépassé  le  pont  de 
Siechenhaus. 

Les  détachemeus  placés  aux  points  O,  P et  R , 
ainsi  qu’aux  villages  de  TrunkelsbergeX.  Eisenburg , 
effectuent  leur  retraite,  et  règlent  leurs  mouvemens 
sur  ceux  du  corps  principal. 

Lorsque  toutes  les  troupes  se  sont  retirées  sur 
Monmingen , leur  commandant  fait  reprendre  la 
position  qu’elles  occupaient  au  point  A. 

La  ligne  des  postes  qui  couvre  les  flancs  et  le 
front  de  cette  position , a sa  droite  appuyée  au 
I)ois  B , son  centre  AerrikreDie-Aach,  occupant  les 
moulins  situés  sur  ce  ruisseau,  et  sa  gauche  ap- 
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puyée  à Xlüer , Smd-flof,  Siechenhaus , Aina- 
Dingen;  les  points  C et  F,  sont  occupés  par  des 
piquets. 

Immédiatement  après  que  le  commandant  du 
corps,  qui  était  à Santa-Barhara , a contraint  son 
adversaire  à abandonner  les  bois  O et  R , il  fait 
porter  l’artillerie  placée  sur  la  hauteur  k,  sur 
celle  Q,  où  il  prend  position,  et  fait  occuper , par 
de  forts  détachemens,  les  villages  de  Tufikelsber- 
gen  et  Eisenbilrg. 

La  ligne  de  ses  avant-postes,  dont  la  gauche  est 
appuyée  à Ober-Musbach , passe  par  Erbishofen, 
Benningen , et  se  prolonge  le  long  de  la  rive 
droite  du  Die-Àach,  par  Gresfiqfet  Heiinertingen. 

Les  deux  partis  passent  la  nuit  dans  ces  posi- 
tions respectives.  \ 
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DES 'DÉFILÉS. 

Toute  étendue  de  terrain,  qui  par  suite  d’empê- 
chemens  locaux  ne  peut  être  passée  qu’en  colonne, 
ou  par  le  flanc,  forme  un  défilé. 

Il  y a deux  sortes  de  défilés  : 

IjCS  uns  sont  des  communications  qui  se  pro- 
longent au  milieu  des"  obstacles  mêmes , et  qui 
sont  resserrés  sur  les  deux  flancs^  tels  que  des 
chemins  dans  les  vallées , des  routes  entre  deux 
montagnes  ; des  élévations  de  terre  à travers  des 
marais,  ou  de  grandes  inondations;  des  routes 
resserrées  entre  des  fossés  ou  entre  des  haies  im- 
pénétrables, ou  à travers  des  bois  épais  : ces  sortes 
de  défilés  ne  sont  quelquefois  praticables  que  pour 
de  petits  détachemens , et  sç  prolongent  souvent 
pendant  la  durée  de  plusieurs  marches. 

Les  autres  défilés  sont  des  ponts  sur  des  rivières, 
des  digues  à travers  des  marais,  des  villages,  qui 
ne  peuvent  être  tournés,  et  dont  le  passage  est  fort 
resserré , etc.  etc. , lesquels  servent  à réunir  des 
points  séparés  par  des  obstaclesqui  en  interrompent 
les  communications.  Ces  derniers  défilés  sont  ordi- 
nairement courts , et  ne  sont  accessibles  qu’à  leurs 


Digitized  by  Google 


9^  LIVRE  XI,  CHAPITRE  XXXIX. 

extrémités;  ils  n’offrent  aucune  sûreté  pour  les 
flancs,  soit  qu’on  veuille  les  traverser  ou  les  suivre; 
ils  resserrent  à la  vérité  les  colonnes  dans  un  espace 
limité,  mais  ils  donnent  jour  à travers  des  avenues 
latérales.  Il  eét  rare  de  ne  pas  rencontrer  des  dé- 
filés de  cette  nature  dans  la  marche  des  opérations. 

Dans  un  pays  ouvert,  si  les  défilés  sont  étroits,  il 
en  résulte  que  le  feu  dirigé  d'un  bord  à l’autre  suffit 
quelquefois  pour  en  déloger  celuiepii  l’occupe  ; mais 
ce  moyen  est  nul  dans  les  pays  coupés , quand 
la  largeur  du  défilé  empêche  de  battre  le, bord 
opposé. 

La  défense  et  l’attaque  des  défilés  sont  spécia- 
lement du  ressort  des  armes  de  l’infanterie  et  de 
l’artillerie.  Cependant,  s’il  arrivait,  et  cela  peut  se 
rencontrer,  qu’on  se  trouvât  devant  ou  derrière  un 
défilé  rien  qu’avec  de  la  cavalerie,  et  que  le  pas- 
sage de  ce  défilé  dût  être  gardé,  ou  effectué  ou 
disputé,  voici  les  moyens  qu’il  conviendrait  le 
mieux  de  faire  dans  ces  différens  cas  : 

Dans  les  deux  premiers  cas,  il  faudrait  faire 
mettre  pied  à terre  à une  partie  de  la  cavalerie , et 
dans  le  second  , se  tenir  derrière  le  défilé , hors  de 
la  portée  des  carmes  à feu,  avec  la  totalité  de  sa 
cavalerie  à cheval  pour  tomber  sur  l’ennemi , au 
fur  et  à mesure  qu’il  déboucherait,  afin  de  l’em- 
pêcher de  se  former  en-detà  du  défilé. 

La  manière  d’occuper  les  défilés  dépend  de  leur 
nature  et  de  leur  conformation , ainsi  que  du  but 
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que  l’on  se  propose  ; tandis  que  les  règles  pour  les . 
défendre  où  les  attaquer , reposent  généralement 
sur  la  théorie  des  positions  et  sur  son  application 
aux  différentes  espèces  ou  genres  de  défilés. 

Le  but  pour  lequel  on  occupe  un  défilé  déter- 
mine la  position  des  troupes.  Cette  occupation  peut 
avôir  pour  objet,  ou  de  garder  le ‘défilé  pour  sou 
propre  usage.,  ou  d’en  interdire  le  passage  à son 
adversaire.  < 

Quand  un  corps  de  troupes  garde  un- défilé  pour 
son  propre  usage  , il  doit  occuper  en  avant  de  ce 
défilé  une  position  avantageuse,  qui  ne  soit  ni  trop 
étendue,  ni  trop  éloignée  de  l’entrée,  les  deux  ailes 
se  courbant  et  s’appü^'ant  aux  obstacles  imprati- 
cables qui  forment  le  défilé.  • ’ ' 

L’avantrgarde  de  ce  corps  doit  couvrir  le  front 
du  défilé,  et  être  placée  de  manière  à pouvoir  être 
secourue  et  protégée  de  la  position , tandis  que  la 
réserve  ou  un  fort  détachement  en  garde  la  sortie, 
taut  pour  empêcher  l’ennemi  de  s’en  emparer,  que 
pour  protéger  la  retraite  en  cas  d’événement, 
et  donner  ainsi  au  corps  principal  le  temps  de’se 
former  derrière  elle. 

Quand  il  ne  s’agit  que  d’interdire  à l’ennemi  le 
passage  d’un  défilé  dont  l’occupation  n’est  d’au- 
cune importance,  il  faut  se  placer  derrière  et  sur 
le  point  le  plüs  favorable  avec  le  corps  principal, 
pour  jouir  de  l’avantage  de  pouvoir,  par  uti  feu 
meurtrier,  battre  l’adversaire  au  moment  qu’il 
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débouche,  et  le  battre  avec  une  ligue  de  feu  d au- 
tant plus  supérieure  que  le  front  aura  un  plus 
grand  développement.  • ■ • 

Ces  règles'  souffrent  cependant  les  exceptions 
suivantes  : ' ' 

Par  exemple , s’il  se  trouve  dans  le  défilé  ou  sur 
les  flancs,  des  postes  tenables  et  avanlagéux  pour 
sa  défense,  et  que  l’occupation  de  ces  postes  soit 
..  utile  pour  favoriser,  couvrir  et  assurer  son  pas- 
sage, ou  bien  qu’ils  soient  de  nature  à ce  que  la 
nôn  occupation  de  ces  postes  ferait  que  l’ennemi , 
. en  s’y  établissant,  serait  maître  du  défilé,  il  faudrait 
faire  occuper.  Si  plusieurs  défilés  se  croisent,  et 
si  la  possession  d’un  point  central  peut  donner  à 
l’ennemi  les  moyens  de  se  porter  sans  obstacles 
sur  plusieurs  débouchés  , il  faut  également  oc- 
cuper ce  point  central , parce  que  son  occupatiori 
donne  l’avantage  de  pouvoir  tenir  ses  forces  réu- 
nies, ce  qui  ne  pourrait  pas  avoir  Heu,  si  on  les 
portait  sur  dlfférens  passages  qu’il  faudrait  néces- 
sairement garder.  . 

n est  difficile  de  forcer  le  débouché,  d’un  défilé 
dont  les  flancs  sont  impraticables,  quand' la-lon- 
gueur de  ce  défilé  excède  la  portée  du  canon , de 
manière  à ce  que  le  feu  de  la  troupe  qui  est  placée 
en  deçà,  ne  puisse  pas  atteindre  celle  qui  est  au- 
delà.  Cette  difficulté  provient  de  ce  que  les  défen- 
seurs, embrassant  une  plus  grande  étendue  de 
terrain  que  les  assaillans , qui , rompus  en  colonne, 
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ne  peuvent  déboucher  que  sur  un  très  petit  front, 
sont  par  conséquent  écrasés  par  la  supériorité  d’un 
feu  concentré  sur  un  même  point,  avant  qu’ils 
soient  parvenus  à se  former  et  à se  porter  ensuite 
en  avant.  ■ 

Quand  on  doit  s’emparer  de  .vive  force  d’un 
défilé  bien  occupé , et  que  l’artillerie  et  l’infanterie 
qui  le  défendent  sont  couvertes  par  des  e'paule- 
mens,  il  faut  s’attendre  à essuyer  une'grande  perte; 
aussi  ne  doit-on  tenter  cette  entreprise,  qu’à 
moins  qu’il  soit  impossible  d’employer  d’autres 
moyens , et  que  l’avantage  qui  doit  en  résulter 
ne  soit  assez  grand  pour  faire  passer  sur  une  con- 
sidération d’un  intérêt  aussi  puissant. 

Les  moyens  de  défense  indiquent  à l’assaillant 
ceux  qu’il  doit  employer  pour  affaiblir  et  vaincre 
les  premiers  ; lesquels  consistent , à écarter  préala- 
blement les  troupes  qui  gardent  l’entrée  du  défilé, 
et  à protéger  ensuite  l’opération  du  passagé.  Pour 
parvenir  efficacement  à un  tel  résultat,  l’on  doit 
préalablement  ébranler,  l’ennemi  par  un  feu  supé- 
rieur, et  dès  qu’on  aperçoit  qu’il  règne  de  l’hési- 
tation dans  sés  rangs,  il  faut  tomber  sur  lui  eu 
.colonne  serrée  et  à la  baïonnette. 

••  L/attaque  d’un  défilé  doit  être  faite  de  la  ma- 
nière suivante  : t°.  ou  commencé  par  s’approcher 
d[u  défilé  à une  distance  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  la  portée  du  fusil;  2°.  on  dispose  les  troupes 
et  l’artillerie  de  manière  à ce  qu’elles  puissent  agir 
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avec  la  plus  grande  efficacité  contre  la  position, 
et  particulièrement  sur  la  jjartie  des  troupes  quii 
défend  l’entrée  dn  défilé,  en  saisissant,  avec, au- 
tant d’habileté  qne  possible,  tous  les  avantages 
que  présente  le  terrain  ; 3®.  en  s’emparant  des 
pentes  qui  dominent  la  position  de  l’ennemi , et  en 
plaçant  son  infanterie  sur  plusieurs  lignes,  de  ma-  ' • 
nière  que  ces  lignes  puissent,  sans  se  nuire,  faire 
usage  dp  leur  feu  ; 4**  en  plaçant  l’artillerie  sur  les 
points  d’où  elle  puisse  battre  de  front  et  prendre 
d’écharpe  l’étendue  de  la  ligne  ennemie;  5”.  en 
jetant  plusieurs  sections  de  tirailleurs  sut  les  flancs, 
du  défilé  ; et  6“.  en  tenant  Sa  réserve  à couvert  du 
feu  de  la  position;  uiais  cependant  dans  une  telle 
dispiositiou , qu’elle  puisse  arrêter  l’ady.ersgire  s’il  se 
portait  en  avant. 

Si  les  défenseurs  parviennent  à repoysser  les 
lignes  d’attaque  , ces  lignes  doivent  aller  se  refor- 
mer Arrière  la  réserve  et  Jouer  à leur  tour  le  même 
rôle  que  la  réserve,  si  l’ennemi  poursuivait  son 
avantage  et  qu’il  lui  fit  perdre  du  terrain. 

Mais  si  l’ennemi  parait  , ébranlé , et  que  son  artil- 
lerie soit  démontée,  en  tout  Ou  en  partie,  alors, 
l’infanterie  rompue  en  colonne  ferrée  doit  péné- 
trer vivement  dans  le  défilé,  sans  faire  feu,  et  au 

J 

fur  et  à mesure  qu’elle  défiouche , sous  la  protec- 
tion de  l’avant-garde  qui  s’çst  formée  en  avant, 
ayant  ses  flancs  couverts  par  les  sections  de  ti- 
railleurs qui  l’ont  flanquée  et  précédée,  on  dé- 
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ploie  la  colonne,  en  observant  d’appuyer  ses  ailes 
à l’obstacle  que  forme  le  défile,  tandis  que  la  ré- 
serve qui  suit  immédiatement,  reste  massée  à l’en- 
trée du  défilé,  pour  le  défendre  ainsi  que  pour 
renforcer , en  cas  de  besoin,  le  centre  et  les'  ailes. 
Dès  qu’on  est  maître  du  défilé  , de  même  que  des 
r obstacles  qui  l’appuient,  une  partie  de  la  réserve 
et  toute  la  cavalerie  traversent  le  défilé,  et  se  por- 
tent en  avant. 

La’  majeure  partie  de  l’artillerie,  également 
laissée  en  arrière,  vient  prendre  position  sur  les 
flancs  du  défilé,  aussitôt  que  l’infanterie  a effectué 
le  passage  et  qu’elle  a gagné  du  terrain  ; alors  l’ar- 
tillerie tire  vivement  sur  l’ennemi  tant  que  son  feu 
peut  l’atteindre. 

Mais  si  le  terrain  ne  se  prête  pas  à une  attaque 
de  vive  force,  il  faut  recourir  aux  manœuvres  que 
l’assaillant  a toujours  à Sa  disposition  ; lesquelles 
consistent,  i^.'  à alarmer  son  adversaire  par  de 
fausses  démonstrations;  a°.  à l’induire  en  erreur, 
en  faisant  mine  de  le  tourner;  et  3°.  en  feignant 
de  vouloÎF  forcer  le  passage  ailleurs.  Si  à l’aide  de 
l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  on  parvient  à ga- 
gner l’extrémité  de  l’obstacle  qui  forme  le  défilé , 
les  premiers  pelotons  doivent  l’occuper  incessam- 
ment , et  y appuyer  leurs  flancs,  afin  de  protéger 
ainsi  la  marche  de  la  colonne;  ensuite,  à mesure  que 
celle-ci  pénètre  et  que  la  masse  des  forces  aug- 
mente, il  faut  couvrir  toutes  les  issues,  embrasser 
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successivement,  plus  de  terrain,  en  conservant  tou- 
jours l’appui  des  ailes. 

OCCÜPATIOH  ET  DÉFENSE  DES  DÉFILÉS. 

Quand  les  flancs  d’un  défile  qu’il  est  impor- 
tant d’occuper,  sont  considérés  comrrte  imprati- 
cables, mais  cependant  ne  le  sont  pas  tellement 
que  des  tirailleurs  ne  trouvent  moyen  de  par- 
venir il  la  sommité  des  montagnes  qui  forment  et 
bordent  ce  défilé , et  dont  la  conservation  dépend 
de  d’occupation  de  ces  montagnes  ^ il  faut  y placer 
des  détacfiemens , pour  empêcher  l’ennemi  de  s’en 
emparer.’ 

Ces  détachemens  doivent  être  placés  de  manière 
à ce  qu’ils  occupent  les  points  culminans,  et  ceux 
d’où  ils  puissent  couvrir  le  défilé,  les  routes  et  les 
sentiers  qui  lui  sont  parallèles , ceux  qui  conduisent 
sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières;  enfin,  tous  les 
points  d’où  ils  puissent  couvrir  la  naissance  des 
communications  dans  les  montagnes,  et  particu- 
lièrement ceux  qui  par  leur  nature  présentent  les 
moyens  de  pouvoir  être  défendus  avantageuse- 
ment et  sur  lesquels  ces  détachemens  peuvent  se 
maintenir.  i 

La  troupe  principale,  placée  à l’entrée  du  défilé  , 
et  dont  les  flancs  sont  ainsi  couverts,  doit  appuyer 
ses  ailes  à.  des  points  forts  par  leur  nature , tels 
qu’à  des  rochers  escarpés , à des  montagnes  qu’on 
nc'peut  gravir,  à des  ravins  qui  ne  peuvent  être 
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franchis  ; enfin , à des  localités  qui  priv,ent  l’ennemi 
des  moyens  d'attaquer  ce  défilé  avec  succès , ou  du 
' moins  qui  en  retardent  les  progrès,  et  surtout  de 
manière  à ce  qu’il  ne  puisse  pas  pénétrer  dans  le 
défilé  sans  préalablement  s’étre  emparé  des  mon- 
tagnes qui  le  flanquent. 

La  communication  des  détachemens  qui  cou-  , 
vrent  les  flancs  d’un  défilé,  avec  la  troupe  princi- 
pale, doit  être  assurée  de  manièt-e/à  ce  qu’ils 
puissent  se  reployer  sur,  elle  sans  obstacles,  et 
pouvoir  en  être  secourus  et  protégés. 

Si  la  nature  des  localités  ou  l’étendue  du  ter- 
rain étaient  telles  qu’elles  rendissent  diflicile  la 
communication  de  ces  détachemens  avec  la  troupe 
principale,  ou  bien  celle  de, ces  détachemens  entre 
eux,  il  faudrait  l’établir  par  des  postes  intermé- 
diaires, et  que  ces  postes  fussent  assez  forts  poiir  être 
à même  d’cnvoyer  des  secours  aux  détachemens 
qui  seraient -dans  le  cas  d’en  av-oir  besoin,  sans 
qu’ils  cessent  pour  cela  d’être  en  état  de  pouvoir 
défendre  les  points  où  ils  seraient  placés.  '' 

Si  les  détachemens  qui  couvrent  les  flancs  du 
défilé  sont  forcés , ils.  doivent  se  rassembler  sous 
la  protection  des  postes  "de  soutien,  et  occuper 
‘ immédiatement  de  nouveaux  points,  lesquels  ont 
dû  être  indiqués  d’avance,  de  même  que  les  pre- 
miers doivent  coùvrir  les  flancs  du  défilé.  • 

Une  réserve  doit  être  placée  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  dans  l’endroit,  où  les  différentes 
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routes  aboutissent  et  se  croisent  ; particulièrement 
à la  naissance  des  vallées,  à travers  desquelles  l’en- 
nemi pourrait  se  glisser  pour  coupier  les  détache- 
mens  qui  seraient  placés  au  pied  des  éperons  de 
la*  montagne. 

Si  une  réserve  ne  suffit  pas,  il  faut  en  plaicer 
deux,  plutôt  que  de  laisser  abandonnés  à eüx- 
mêmes  et  sans  soutien  les  postes  détachés. 

Il  est  difficile  de  pénétrer  dans  un  défilé  occupé 
de  cette  manière  et  de  le  forcer,  sans  préalable- 
ment s’ètre  rendu  maître  des  hauteurs  qui  l’en- 
caissent et  le  couvrent.  _ ’ 

L’attaque  de  ces  sortes  de  défilés  doit  se  faire 
de  la  manière  suivante  : . ' 

Des  détachemens  d’élite  doivent  flanquer  dans 
les  montagneslamarche  de  la  colonne  quis^avance  , 
et  attaquer  vivement  les  postes  qui  forment  la 
chaîne  , ceux  qui  servent  d’appui  aux  ailes,  de 
même  que  ceux  qui  sont  placés  sur  des  points  d’où 
ils  peuvent  plonger  sur  les  autreé  et  les  prendre 
eo  flanc  et  à dos.  Cette  attaque  doit  être  simulta- 
née , afin  que  les  postes  ennemis  ne  puissent  pas 
s’entre-secourir.  ' ' 

\ La  force  de  ces  détachemèns  et  la  manière  de 
faire  cette  attaque  doivent  être  subordonnées  à la 
nature  du  terrain,  à la  force. des  postes  ennemis, 
et  à celle  de  leurs  réserves. 

Les  deux  tiers  de  la  force  dont  se  cômpose  ces 
détachemens  d’attaque,  doivent  être  formés  en 
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tirailleurs;  l’autre  tiers  rester  réuni,  pour  soutenir 
les  deux  autres  et  les  rallier  en  cas  de  besoin. 

Si  l’ennemi  est  tellement  bien  posté  qu’on  ne 
puisse  l’atteindre  que  difficilenient et  qu’on  juge 
que  ce  ne  sera  qu’en  le  fatigant  et  en  le  harcelant 
par  des  attaques  continuelles  qu’on  finira  par  s’em- 
parer de  ses  postes,  il  faut  alors  donner  aux  dé- 
tachemens  d’attaque  un  nombre  d’hommes  asse* 
considérable  pour  qu’ils  puissent  jouir  de  la  fa- 
culté de  renouveler  fréquemment  les  attaques,  et 
y employer  des  troupes  fraîches. 

liCS  détachemens  chargés  d’expulser  les  postes 
ennemis  placés  sur  lés  montagnes,  doivent  être 
suivis  par  des  réserves,  afin  de  pouvoir  en  être 
soutenus  au  besoin  , de  même  que  pour  leur  don- 
ner les  moyens' de  pouvoir  se  rassembler  et  faire 
tête  à l’ennemi  en  cas  d’événement. 

Si  l’attaque  a réussi  sur  un  poste,  la  réserve 
doit  l’occuper  immédiatement  ';  et  tandis  que  les 
détachemens  poursuivent  ^ennemi , et  qu’ils  se 
portent'  sur  les  flancs  et  à dos  des  postes  voisins, 
la  réserve  doit  les  suivre  en  tont  0U;Cn  partie,  se- 
lon les  circonstances,  pour  être  en  mesure  d’ap- 
puyer et  de  soutenir  ees  nouvelles  attaques. 

Ces  ‘attaques  doivent  être  continuées  sans  re- 
lâche, jusqu'à  çe  que  les  postes  ennemis  soient  ex- 
pulsés de  tous  les  points  qu’ils  occupaient,  et  que 
les  hauteurs  qui  flanquent  le  défilé  soient  erapor- 
téek 
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Pendant  que  les  détachemens  inquiètent,  âtta- 
quent  et  forcent  la  ligne  des  postes  de  l’adversaire 
ainsi  que  ses  réserves,  le  corps  principal,  placé 
devant  l’entrée  du  défilé ,, retient  l’ennemi  en  échec, 
par  des  démonstrations  d’attaque  faites  sur  ce 
point,  en  ayant  soin  de  pousser  toujours  en  avant 
des  sections  de  tirailleurs  , pour  l’empèchcr  de 
renforcer  les  postes  qui  couvrent  ses  flancs.  ’ 

Aussitôt  qu’on  est  maître  des  montagnes  et 
qu’on  peut  s’étendre  sans  danger  sur  les  hauteurs 
qui  renferment  immédiatement  le  défilé,  on  doit 
y envoyer  .(^e  forts  détachemens  pris  sur  les  trou- 
pes qui  en  .sont  le  plus  à proximité,  lesquels  doi- 
vent, conj&fntement  avec  les  premiers  détache- 
mens, tâcher  de  prendre  l’eniiemi  à dos,  eu  se 
portant  sur  ses  derrières,  soit  par  des  sentiers, 
des  coupures,  des  vallées,  soit  enfin  par  toute 
autre  localité  praticable. 

,Quand  on  parvrent  ainsi  à gagner  des  débouchés 
qui  conduisent  dans  le  défilé  et  derrière  les  postes 
de  l’adversaire,  il  est  nécessairement  forcé  de  se 
retirer*  avec  précipitation',  pour  éviter  le  sort  de 
mettre  bas  lés  armes. 

Plus  l’ennemi  met  d’opiniâtreté  à rester  dans  sa 
position,  après  avoir  perdu  les  postes  importans 
qu’il  occupait  dans  les  montagnes,  plus  sa  re- 
traite est  pénible  et  dangereuse,  parce  qu’il  ne  peut 
plus  l’eflectuer  que  sous  le  feu  et  sous  la  poursuite 
continuelle  des  détachemens  qui  couronnent  les 
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hauteurs,  et  parce  qu’en  fin  la  force  de  la  position 
même  ne  peut  pas  le  préserver  d’une  attaque  de 
front,  qu’en  pareil  cas  l’assaillant  doit  entrepren- 
dre, ne  serait-ce  que  pour  l’y  retenir. 

Si  la  position  offre  des  points  faibles,  et  que 
l’ennemi  paraisse  hésiter  dans  la  résolution  de  vou- 
loir s’y  défendre,  il  faut  alors,  dès  qu’on  a atteint 
les  hauteurs  qui  flanquent  le  défilé , l’attaquer  avec 
impétuosité  sur  ces'mémes  points. 

Les  principes  d’après  lesquels  on  défend  les  dé- 
filés qui  se  prolongent  dans  les  vallées  d’un  pays 
de  hautes  montagnes  , sont  également  applica- 
bles à ceux  formés  par  la  nature  du  terrain  dans 
les  pays  coupés,  bien  que  ces  derniers  ne  soient 
pas  tout-à-fait  impraticables  sur.  leurs  flancs. 

La  troupe  principale  doit  de  même  barrer  le 
défilé,  et  être  placée  sur  le  point  le  plus  favorable 
à sa  défense  : des  détachemens  doivent  aussi  occu- 
per tous  les  points  et  tous  les  passages  qui  donnent 
accès  sur  les  flancs.  , 

Dans  l’attaque  de  ces  sortes  de  défilés,  on  doit 
commencer  également  par  expulser  les  postes  qui  . 
sont  les  plus  faciles. à forcer,- ainsi  que  ceux  qui 
influent  plus  particulièi’ement  sur  la  résistanœ  que 
peut  opposer  la  troupe  principale  de  l’adversaire, 
et  terminer  ensuite  par  celle  du  défilé  même- 
Quand  un  corps  de  troupe  traverse  un  défilé 
non  occupé  par  l’ennemi,  mais  qui  s’en  trouve  à 
proximité,  il  faut  user  des  mêmes  précautions  qu’on 
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emploie  quand  il  s’ngil.  de  It's  travereer  de  vive 
force  ; aulremenf , ce  corps  serait  dans  une  fâ- 
cheuse jiosition,  si  une  fois  entré  dans  le  défilé  il 
y était  attaqué  inopinément. 

Voici  en  pareil  t'as  ce  q4i’il  faut  pratiquer. 

Lorsque  l'avant-garde  d’un  corps  de  troupe  qui 
doit  passer  un  défilé  est  sur  le  point  d’y  arriver, 
elle  doit  se  faire  précéder  par  un  fort  détachement 
qui  traverse  aussitôt  ce  défile,  et  avec  les  précau- 
tions commandées  par  la  prudence;  une  fois  arrivé 
au  débouché,  la  moitié  de  ce  détachement  se  dé- 
ploie devant  en  tirailleurs,  tandis  que  l'aOtre  ipoi- 
tié,  divisée  en  plusieurs  piquets,  pousse  au-delà 
des  reconnaissances  dans  toutes  les  di rections  pour 
découvrir  si  rennemi  n’est  pas  dans  les  envi- 
rons. 

Ce  premier  détachement  doit  être  immédiate- 
ment suivi  par  trois  autres  également  pris  sur 
l’avant-garde.  Un  de  ces  détachemens  se  place 
devant  la  sortie  du  défilé,  pour  la  mahqner;  les 
deux  autres  prennent  pqsition  sur  les  flancs,  de 
manière  à pouvoir  protéger  par  leur  feu,  s’il  ea 
était  besoin , l’avant-garde,,  au  moment  où  elle 
débouche  du  défilé.  Si  les  flancs  de  ce  défilé  sont 
accessibles , on  doit  y faire  porter  des  sections  de 
tirailleurs. 

Quand  la  colonne  arrive,  près  de  l’entrée  du  dé- 
filé , le  reste  de  l’avant-garde  le  traverse , et  prend 
position  en  avant , ainsi  que  nous  l’avons  indiqué 
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dans  le  passage  d’un  défilé  à force  ouvert^;  après, 
la  colonne  suit  et  se  déploie  au-^lelà  j l’artillerie, 
la  cavalerie  et  l’ai'rière-garde  viennent  ensuite.  . 

Le  passage  d’un  défilé  en  retraite,  à proximité 
de  l’ennemi , se  fait  de  même , mais  dans  un  ordre 
inverse.  ^ 

L’art  de  conduire  une  retraite  à travers  un  dé- 
filé est  difficile,  vu  que  la  masse  des  troupes  qui 
fait  face  se  tond  peu  à peu , et  qu’une  colonne  qui 
tourne  le  dos  est  dans  l’impossibilité  d’arrêter  les 
progrès  d’un  ennemi  dont  l’étendue  du  front  dé- 
borde le  sien. 

En  pareil  cas , il  convient  de  placer  à l’entrée 
du  défilé  une  ligne  d’infanterie  dont  les  ailes 
s’appuient  au  défilé.  Cette  ligne  doit  être  pleine, 
soit  que  les  troupes  se  rattachent  immédiatement 
les  unes  aux  auli'es , soit  que  les  obstacles  du  terrain 
en  remplissent  les  intervalles,  afin  que  l’eùnemi 
ne  trouve  nulle  part  un  vide  à travers  lequel  il 
pourrait  pénétrer.  ' 

Quand  l’entrée  du  défilé  est  ainsi  protégée , on 
rompt  la  ligne  en  colonne , en  partant  des  ailes  où. 
du  centre,  selon  que  le  terrain  ouïes  mouveraensde 
l’ennemi  le  commandent.  La  cavalerie  file  la  pre- 
mière, parce  qu’elle  est  inutile  ici,  comme  dans 
toutes  les  circonstances  où  elle  n’a  pas  le  champ 
libre , et  que  resserrée  dans  un  défilé  elle  ne 
peut  pas  faire  volte-face  avec  facilité  ; l’artillerie 
suit,  et  l’infanterie  ferme  la  marche. 

La  première  troupe  qui  débouche  se  forme  en 
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face  du  passage  à la  portc'e  des  armes,  pour  l’enfiler 
par  son  feu  ; èt  au  fur  et  à mesure  que  les  autres 
troupes  débouchent , elles  se  rattachent  successi- 
vement à ses  ailes. 

Si  les  avenues  latérales  tombent  sur  les  flancs 
du  défilé  ou  le  croisent,  et  si  ces  avenues  sont 
trop  éloignées  pour  être  comprises  dans  la  posi- 
tion, de  manière  à ce  que  l’arrière-garde  puisse 
être  compromise  dans  sa  retraite,  il  faut,  dans  ce 
cas,  que  la  colonne,  à mesure  qu’elle  s’approche 
de. ces  points,  y jette  des  détachemens,  et  les 
pousse  aussi  loin  que  cela  est  nécessaire,  tant  pour 
couvrir  sa  retraite  que  celle  de  son  arrière-garde. 
Cette  dernière  doit  défendre  l’entrée  du  défilé  jus- 
qu’à ce  que  la  colonne  ait  gagné  assez  de  terrain 
pour  que  l’ennemi  ne  puisse  plus  l’atteindre,  et  en- 
suite effectuer  sa  propre  retraite  d’après  les  mêmes 
principes. 

Danà  les  terrains  coupés,  la  retraite  de  l’arrière- 
garde  doit  être  couverte  par  une  chaîne  de  tirail- 
leurs, tandis  que  dans  les  pays  ouverts,  où  il  n’y 
a que  l’ordre  et  la  bonne  contenance  des  troupes 
qui  puissent  assurer  leur  marche,  des  pelotons 
doivent  la  couvrir  et  la  protéger  par  un  feu  de 
chaussée;  et  si  l’arrière-garde  est  trop  vivement 
pressée  par  l’ennemi , ces  pelotons  doivent  faire 
demi-tour,  et  le  charger  à la  baïonnette. 

Quand  on  sait  profiter  des  avantages  que  pré- 
sentent le  terrain  et  les  localités  , et  que  les 
troupes  font  bonne  contenance , on  peut  facile- 
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ment  arrêter  la  poursuite  de  l’ennemi , et  lui  en 
imposer  jusqu’au  dernier  moment. , 

N ous  renvoyons , pour  ce  qui  regarde  les  ma- 
nœuvres relatives  à l’exécution  des  différens  pas- 
sages de  défilé , au  Réglement  concernant  l’exei'^ 
cice  et  les  manœuvres, de  l’infenterie,  du  i"  août 

1791  0-. 

C**)  Voyez  Y École- de  bataillon,  cinquiènie  partie,  arr 
ticle  XII,  depuis  le  n°  65i  jusqu’à  celui  662  inclusivement. 
Plan  XXV;  et  les  Évolutions  de  ligne , cinquième  partie  , 
articles  viii  et  ix , depuis  le  n°  404  jusqu’à  celui  429  inclu- 
sivement, Plan  XXXIII,  fig.  1 et  a. 
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CHAPITRE  XL. 


PASSAGE  d’un  défilé  A PROXIMITÉ  DE  l’eNNEMI. 


PLAN  XXX. 

Le  commandant  d’une  avant-garde  composée  de 
sli  bataillons , de  six  escadrons,  et  de  douze  pièces 
de  canon , reçoit  pendant  la  nuit  l’ordre  de  prendre 
position,  une  heure  avant  le  jour,  en  avant  du  défilé 
qui  s’étend  de  TuttUngen  à Liptingen,  de  manière 
à pouvoir  assurer  à l’armée  le  passage  de  ce  défilé. 

L’officier  qui  commande  celte  avant-garde,  in- 
formé par  ses  espions  que  l’ennemi  est  arrivé  à 
Stokack  avec  un  corps  de  troupes  considérable, 
craignant  qu’il  ne  s’empare  du  défilé , pouvant  y 
marcher  sans  obstacles  par  les  routes  qui  y condui- 
sent de  Stokach,  par  Engcn,  Emmingen , Liptin- 
gen et  Neuhansen,  se  porte  de  suite  avec  son 
avant-garde  derrière  TuttUngen,  sur  la  rive  gau- 
che da  Danube,  et  y fait  les  dispositions  sui- 
vantes : 

Trois  bataillons,  quatre  escadrons  et  six  pièces 
de  canon  prennent  position  derrière  le  pont  de 
TuttUngen;  epoaXee  compagnies,  une  division  et 
deux  pièces  de  canon  occupent  la  ville , et  deux 
compagnies  le  château  dlHomburg;  une  ligue  ponc- 
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tuée,  dontlesdeux  extrémités  touchent  le 
indique  le  placement  des  avant-postes  des  troupes 
qui  occupent  Tuttlingen  et  Hoinburg. 

Ensuite,  deux  bataillons,  trois  divisions etquatre 
pièces  de  canon , divisés  en  quatre  détachemens , 
partent  sur-le-champ  pour  se  rendre  aux  points 
A,  F,  B et  D. 

Les  officiers  qui  commandent  chacun 'de  ces 
détachemens  reçoivent  les  instructions  suivantes  : 

Le  premier  détachement,  composé  de  deux 
compagnies , d’une  division  et  de  deux  piècés  de 
canon,  doit  prendre  position  au  point  A,  faire 
occuper  par  une  section  le  taillis  qui  est  en  avant, 
et'  pousser  des  patrouilles  de  cavalerie  jusqu’à 
Engen.  Si  l’ennemi  n’est  pas  rencontré  dans  cette 
, direction , le  détachement  se  portera , à la  pointe 
du  jour,  sur  la  hauteur  L , et  fera  observer  la  route 
^ Engen,  par  un  peloton  qui  prendra  position  à M. 

Le  second  détachement,  composé  de  deux  com- 
pagnies et  d’un  peloton , prendra  position  au  point 
F,  placera  dans  Eichcdderûiof  \xae  section,  sou- 
tenue par  un  demi-peloton,  poussera  des  patrouilles 
sur  Emmingen;  à la  pointe  du  jour,  le  détache- 
ment se  portera  derrière  cette  ville,  et  la  fera 
occuper  par  deux  sections. 

Le  troisième  détachement,  composé  de  quatre 
compagnies , d’une  division  et  de  deux  pièces  de 
canon,  prendra  position  derrière  le  pont  B,  cou- 
vrira ses  flancs  par  de  forts  piquets,  poussera  des 
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patrouilles  Liptin^cn;  à la  pointe  du  jour,  le 
détachement  prendra  position  sur  la  hauteur  C, 
et  enverra  en  même  temps  dans  la  vallée  depx 
compagnies  qui  occuperont  le  point  N. 

Enfin , le  quatrième  détachement,  composé  de 
quatre  compagnies  et  d’un  peloton , prendra  posi- 
tion au  point  D,  détachera  deux  compagnies  et  un 
demi-peloton  à celui  G (les  compagnies  feront 
occuper  TVeshtetlenhof  par  une  section,  so'utenue 
par  le  demi-peloton),  enverra  des  patrouilles 
battre  l’étendue  du  terrain  compris  entre  Liptingen, 
Neuhausen  et  le  Danube;  et  à la  pointe  du  jour, 
prendra  position  au  point  E,  tandis  que. les  deux 
compagnies  détachées  h celui  G,  iront  se  placer  sur 
la  lisière  du  bois  situé  en  arrière,  et  sur  la  gauche 
de  la  hauteur  C. 

Toutes  les  troupes  devront  communiquer  de 
proche  en  proche  par  de*  fréquentes  patrouilles , et 
en  cas  d’attaque,  elles  se  prêteront  un  mutuel  ap- 
pui ; de  plus,  de  fortes  patrouilles  de  cavalerie 
seront  epvoyées  constamment  sur  les  directions 
qui  conduisent  à l’ennemi.  ■ 

La  position  de  toutes  les  troupes  de  l’avant-garde , 
pendant  la  nuit,  est  coloriée  en  Bleu  de  Prusse; 
des  lignes  de  la  même  couleur  indiquent  les  che- 
mins qu’elles  ont  suivis  pour  se  rendre  aux  postes 
qui  leur  ont  été  assignés. 

Le  commandant  de  l’avant-garde,  instruit  par 
le  rapport  de  ses  patrouilles , ainsi  que  par  les  gens 
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du  pays,  que  reniiemi  n’a  fait  aucun  mouvement 
depuis  son  arrivée  à Stokavh , fait  prendre  les 
armes  une  heure  avant  le  jour,  aux  troupes  placées 
derrière  le  pont  de  Tultfingen , et  se  dispose  à mâr^ 
cher  sur  Liptin^en  dans  l’ordre  suivant  : 

Quatre  compagnies  et  trois  pelotons , qu’on  voit 
au  point  H , forment  l’avant-garde  de  la  colonne  ; 
deux  compagnies  et  un  peloton,  qui  sont  au  point 
J , précèdent  celte  avant-garde  à trois  cents  pas  de 
distance;  une  section,  qui  est  au  point  K,  mai‘che 
deux  cents  pas  en  avant.  ' 

I.a  colonne,  composée  de  deux  bataillons,  de 
trois  escadrons  et  de  huit  pièces  de  canon,  suit 
son  avant-garde  à cinq  cents  pas  de  distance,  ayant  ' 
l’infanterie  en  tête,  la  cavalerie  derrière,  et  l’ar- 
tillerie répartie  dans  les  intervalles  des  bataillons. 

La  position  actuelle  des  troupes  de  l’avant-garde, 
qui  se  sont  mises  en  mouvement  une  heure  avant 
le  jour,  est  coloriée  en  Cobalt;  des  lignes  de  la 
même  couleur  indiquent  les  chemins  qu’elles  ont 
suivis  pour  s’y  rendre.'  ^ ^ 

Les  quatre  compagnies  et  la  division  qui  occu- 
penf  Tuttlingen , ainsi  que  les  deux  compagnies 
qui  sont  en  position  sur  la  hauteur  ÿHomhurg, 
ont  ordre  de  rejoindre  la  colonne  à Liptingen, 
une  heure  après  son  départ,  à moins  que  le  feu 
qu’on  entendrait  , n’indiquât  l’approche  de  l’en- 
nemi ; dans  ce  cas,  elles  attendraient  de  nouveaux 
ordres , et  se  disposei^aient  à défendre  vigoureu- 
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sement  les  deux  points  qu’elles  occupent,  si  elles 
y étaient  attaquées , et  protégeraient  la  retraite  des 
troupes,' particulièrement  celles  qui  se  retireraient 
par  les  points  A et  D. 

Aussitôt  que  l’avant-garde  H est  arrivée  au 
point  B,  le  commandant  donne  ordre  aux  troupes 
placées  sur  la  hauteur  C,  de  se  porter  sur  la  hau- 
teur O,  et  aux  deux;  compagnies  qui  sont  sur  la 
lisière  du  bois,  en  arrière  du  point  C,  d’occuper 
Liptingen.  ' • 

Lorsque  l’avant-garde  est  sortie  du  défilé,  les 
deux  compagnies  J se  portent  sur  la  hauteur  Q , 
et  les  quatre  compagnies  H sur  celle  P. 

Le  détachement,  qui  est  au  point  E,  se  rend 
sur-le-champ  a JVeuhaiisen^ 

La  colonne  s’arrête  entre  les  points  P et  R , et 
le  détachement,  qui  est  au  point  L,  se  porte  sur 
celui  V.  > 

Le  commandant  de  l’avant-garde,  qui  a l’inten- 
tion de  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité  le 
village  de  Liptingen,  ainsi  que  la  position  située 
entre  ce  village  et  l’entrée  du  défilé , dispose  ses 
troupes  de  la  manière  suivante  : 

Quatre  sections  de  tirailleurs  occupent  les  haies, 
les  jardins  et  les  maisons  àa  Liptingen  ; deux  com- 
pagnies destinées  à les  soutenir,  sont  placées  der- 
rière ce  village. 

Sur  les  hauteurs  situées  entre  Liptingen  et  l’en- 
trée du  défilé,  sont  placés  vingt-deux  compagnies. 
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quatre  esc?idrons  et  douze  pièces  de  canon , les- 
quels y occupent  les  points  suivans  : 

Un  bataillon  et  quatre  pièces  de  canon  la  hau- 
teur O;  deux  compagnies  et  deux  pièces  de  canon 
celle  Q;  un  bataillon  et  deux  pièces  de  canon  la 
hauteur  B;  un  bataillon  celle  P;  quatre  pièces  sur 
la  chaussée,  entre  P .et  R;  deux  compagnies  le 
point  V,  et  quatre  escadrons  ceux  S,  T,  U et  W. 

Une  division  est  en  observation  sur  la  route 
à!Engen-,  au  point  M;  deux  compagnies  et  une  di- 
vision occupent  Emmingen;  deux  compagnies  sont 
dans  la  vallée , au  point  N,  pour  garder  et  défen- 
dre cette  vallée  et  entretenir  la  communication 
entre  Liptingen  et  Emnüngen;,  enfin , deux  com- 
pagnies et  une  division  occuj>ent  NeiJiausen. 

La  position  actuelle  des  troupes  qui  se  sont 
mises  en  mouvement  à la  pointé  du  jour,  est  colo- 
riée en  Cobalt  clair,  ainsi  que  les  directions  qu’elles 
ont  suivies  après  le  deuxième  mouvement. 

L’exécution  de  ces  dispositions  terminée , le 
commandant  de  l’avant-garde  en  rend  compte  sur- 
le-champ  au  général  en  chef,  se  fait  joindre  par 
les  troupes  laissées  à Tuttlingen  et  à Homburg,  et 
couvre  le  front,  ainsi  que  les  flancs,  de  sa  position, 
par  des  avant-postes,  au  soutien  desquels  sont  éta- 
blis de  forts  piquets particulièrement  sur  la  route 
qui  conduit  directement  de  Tuttlingen  à Stokach. 
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CHAPITRE  XLI. 
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PLAN  XXXI.  - 

Le  commandant  d’un  corps  composé  de  cinq 
bataillons,  de  quatre  escadrons  et  de  dix  pièces  de 
canon , a ordre  de  défendre , le  plus  long-temps 
possible , le  défilé  formé  par  les  marais  qui  lon- 
gent \ Andelsbach ; eu  conséquence,  ce  comman- 
dant dispose  ses  trçupes  de  la  manière  suivante  : 

Trois  bataillons  sont  sur  la  route  d’Oj/mcA,  aù 
point  dont  dçux  compagnies  sont  à ceux  c et 
d;  quatre  pièces  de  canon  au  point  e , deux  k 
celui  f,  et  un  escadron  au  point  n. 

Deux  bataillons  sont  établis  sur  la  route  de  Men- 
gen,  au  point  6,  dont  trois  compagnies,  tirées  de 
ces  deux  bataillons,  sont  aux  points  g,  h et  i;  un 
^ escadron  à celui  Uj  et  quatre  pièces  de  canon  k 

celui  k. 

De  petits  postes , établis  sur  la  lisière  du  bois, 
couvrent  le  front  de  cette  position  dont  la  droite 
^ Gt  la  gauche _ sont  assurées  par  un 'escadron  placé 

derrière  Mettenbach,  ainsi  que  par  deux  sections 
. et  une  division  qui  sont  sur  la  gauche  de  Schwa- 

blishausen. 

yr 
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Une  division  est  en  observation  en  avant  de 
Pfulleyidorf.  . 

Ces  troupes  ont  pour  instruction  , que,  si  elles 
étaient  forcées  à la  retraite , elles  devraient  la  faire 
par  les  routes  qu’elles  couvrent , en  se  retirant  sur 
Ostrach  et  Meugen. 

La  position  occupée  par  ces  troupes,  est  coloriée 
en  Carmin.  ' - 

L’officier,  qui  est  en  observation  en  avan't  de 
Pfullendorf,  rend  compte  au  commandant  du  corps 
de  défense  que  l’ennemi  s’approche  de  cette  ville 
avec  des  forces  considérables;  ce  qui  détérmine  ce 
commandant  à donner  ordre,  i°.  aux  bataillons 
qui  sont  au  point  a , d’envoyer  deux  compagnies 
sur  la  lisière  du  bois,  où  elles  se  déploieront  en 
tirailleurs,  à partir  de  la  gauche  du  point  e,  jus- 
qu’à la  droite  de  celui  f;  2°.  aux  deux  compagnies 
qui  sont  aux  points  c et  d , de  se  porter  à ceux  l 
et  m;  et  3“.  à deux  autres  compagnies  de  rem- 
placer celles  qui  sont  aux  points  c et  d. 

Une  division  de  l’escadron  qui  est  au  point  /?_,  se 
porte  sur  la  gauche  de  celui  l,  pour  tomber  sur  le 
flanc  de  la  colonne  ennemie , si  elle  se  portait  dans 
cette  direction  ; l’autre  division  se  porte  au  point  o. 

Un  bataillon , ployé  en  colonne  serrée , est  au 
point  p,'pour  se  porter  sur  la  colonne  ennemie  et 
la  culbuter  dans  le  marais  au  moment  où  elle  cher- 
cherait à se  former  en  deçà , pendant  que  les  com- 
pagnies et  la  division  qui  sont  aux  points  l &tm  ' 
l’attaqueraient  en  flanc.  ' 
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Un  bataillon  resté  au  point  a,  et  une  division 
à celui  O , forment  la  réserve  des  troupes  qui  dé- 
fendent la  route  d’O.ç^rac/i. 

Le  commandant  des  deux  bataillons  qui  sont  au 
point  h,  a ord^e,  i“.  de  faire  occuper  par  trois 
compagnies  la  lisière  du  bois  qui  est  à droite  et  à 
gauche  de  la  route  de  Mengen,  qù  ces  compagnies 
se  déploieront  eu  tirailleurs;  2“.  aux  compagnies 
qui  sont  aux  points  h ai  i , de  se’  porter  à ceux  q 
et  ry  3°.  à une  compagnie  de  remplacer  celle  qui 
est  au  point  h;  et  à une  autre  compagnie  de  se 
rertdre  aux  points  s et  t,  pour  servir  de  soutien  aux 
tirailleui’s. 

Une  division,  rompue  en  colonne,  est  sur  la 
chaussée  de  Mengen,  au  point  m,  à l’effet  de  tom- 
ber sur  l’ennemi  au  mpment  qu’il  abordera  le 
point  k. 

Quatre  compagnies  restées  au  point  b,  et  uik 
escadron  à celui  u , forment  la  réserve  des  trou- 
pes qui  défendent  la  route  de  Mengen.  • 

La  position  actuelle  de  toutes  les  troupes  qui 
sont  sur  la  défensive  est  coloriée  en  Garance. 

Un  corps  ennemi,  composé  de  sept  bataillons^ 
de  six  escadrons,  de  quatorze  pièces  de  canon  et 
d’une  batterie  d’artillerie  légère  de  quatre  pièces 
du  calibre  de  huit , et  de  deux  obusiers , a ordre  de 
marcher  sur  Ostrach;  deux  de  ces  bataillons,  les 
six  escadrons  et  la  batterie  d’artillerie  légère  for- 
ment son  avant-garde. 
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Le  commandant  de  ce  corps,  informé  par  ses 
éclaireurs  que  l’ennemi  est  en  position  derrière 
Y^ndelsbach,  se  porte  de  sa  personne,  pendant 
que  l’avant-garde  traverse  Pfullendorf,  sur  la  hau- 
teur M,  d’où  il  reconnaît,  par  les  dispositions  de 
son  adversaire,  qu’il  a l’intention  de  défendre  le 
passage  du  ruisseau  et  le  défilé  qui  est  derrière. 

En  conséquence , il  fait  porter  aùx  cinq  batail- 
lons qui  suivent,  l’ordre  d’accelérer  la  marche  et 
d’envoyer  en  avant,  et  au  trot , leur  artillerie  ; puis , 
il  dispose  l’avant-garde  de  la  manière  suivante  : 

Une  compagnie  se  porte  à chacun  des  points  D 
et  E;  quatre  à celui  F,  et  deux  à chacun  des 
points  G,  H et  J. 

Ces  douze  compagnies  détachent  sept  sections 
de  tirailleurs , lesquelles  vont  occuper  Oh.er  et 
• UnterSpital-MüUie,  Lohmühle  , Bleich-Mühle , 
ainsi  que  ceux  qui  sont  en  avant  des  points  G, 
K.  et  L,  et  le  point  N,  sur  le  chemin  de  Zell. 

Deux  pièces  du  calibre  de  huit  et  deux  obusiers 
sont  mis  en  batterie  au  point  A , deux  pièces  de 
huit  à celui  B,  les  quatre  pièces  des  deux  batail- 
lons au  point  C;  et  au  fur  et  à mesure  que  les  dix 
pièces  de  canon , des  cinq  bataillons,  arrivent,  elles 
sont  placées  dans  l’ordre  suivant  : 

Quatre  au  point  A,  deux  à chacun  des  points  B, 
C,  et  Sagemühle.  Ces  pièces  tirent  constamment 
sur  celles  de  l’ennemi ainsi  que  sur  les  troupes 
placées  derrière.  ' 
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Quatre  escadrons  prennent  position  derrière  la 
hauteur  M,  et  deux  sur  celle  J. 

Trois  pelotons  sont  envoyés  en  observation  ; 
savoir  : un  devant  Bramihaùsen , un  derrière 
Obcr-Spitnl-Muhle , et  un  sur  le  chemin  de  Zell. 

La  position  actuelle  de  toutes  les  troupes  du 
corps  d'attaque  est  coloriée  en  Bleu  de  Prusse. 

Le  commandant  des  assaillans,  qui  a l’intention 
d’attaquer  simultanément  son  adversaire  par  les 
routes  d'Ostruch  et  de  Menton,  fait  diriger,  aus- 
sitôt que  ses  troupes  débouchent^  de  PjiiUendorf  j 
trois  bataillons  sur  la  première  de  ces  routes,  et 
deux  sur  la  seconde;  et  quand  il  s’aperçoit  que  son 
artillerie  a fait  taire  celle  de  l’ennemi,  il  marche  au 
défilé  dans  l’ordre  suivant  : 

Des  trois  bataillons  qui  se  dirigent  en  colonne 
serrée  sur  la  route  dî Ostrach , le  premier  se  porte 
au  point  O,  le  second  à celui  Q,  et  le  troisième 
à celui  F , où  il  se  déploie  ; ce  dernier  bataillon 
est  destiné  à servir  de  réserve  aux  deux  premiers. 

Les  quatre  compagnies  de  l’avant-garde,  qui 
étalent  en  réserve  au  point  E , se  portent  sur 
celui  A. 

Lé  bataillon  qui  s’avance  sur  le  point  O,  précédé 
à trois  cents  pas  par  une  section  qu’on  voit  au 
point  P , est  flanqué  par  deux  autres  sections  ti- 
rées des  quatre  compagnies  qui  sont  à celui  A. 
Ce  bataillon  doit  attaquer  les  troupes  ennemies 
qui  sont  au  point  c , ensuite'  se  déployer  et  mar- 
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cher  imme'diatement  jusqu’à  celui  a,  où  il  sera 
suivi  par  deux  pièces  de  canon,  qui  traverseront 
le  défilé  par  la  route.  Les  deux  compagnies  qui 
flanquent  ce  bataillon  devront  aborder,  à rangs 
ouverts,  les  points  e f,  et  se  porter  ensuite  sur 
ceux  / et  my  la  compagnie,  qui  est  placée  au 
point  E,  marchera àjeur  hauteur  et  sur  la  droite, 
pour  couvrir  et  au  besoin  appuyer  ces  compagnies. 

La  moitié  des  sections  de  tirailleurs , qui  occu- 
pent Oher  et  Unter~Spital-Mühle , Lohmühle  et 
Bleich-Mühle , doit  attaquer  la  lisière  du  bois  aussi- 
tôt que  lé  bataillon  qui  s’est  avancé  sur  le  point  O 
sera  arrivé  à celui  P. 

En  cas  de  non  succès,  la  retraite  des  troupes 
qui  font  cette  attaque,  sera  protégée,  i“.  par 
l’autre  moitié  des  sections  de  tirailleurs  restée  à 
Oôer  et  Unter-Mühle ^ Lohmühle  eX  Bleich-Mühle  ; 
2°.  par  l’artillerie  placée  aux  points  A et  B,;  3”.  par 
les  deux  compagnies  qui  sont  au  point  A , ainsi 
que  par  le  bataillon  qui  est  à celui  Q , lequel  se  por- 
terait en  avant  pour  renouveler  l’attaque,  si  elle 
était  repoussée. 

L’attaque  qui  se  fait  simultanément  sur  la  route 
de  Mengen , s’exécute  dans  l’ordre  suivant  : 

Des  deux  bataillons  qui  se  dirigent  eu  colonne 
serrée  sur  la  route  de  Mengen , le  premier  prend 
poste  au  point  R et  le  second  à celui  T. 

Lesdeuxcompagniesdel’avant-garde,  qui  étaient 
en  réserve  au  point  J,  se  portent  sur  celui  R.  , . 
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Le  bataillon  qui  marche  sur  le  point  R , est  pré- 
cédé à trois  cents  pas  par  une  section  qu’on  voit  à 
celui  S,  et  il  est  flanqué  par  les  deux  compagnies 
qui  sont  au  point  B;  ce  bataillon  doit  s’avancer, 
sans  s’arrêter,  jusqu’au  point  S;  les  deux  compa- 
gnies qui  le  flanquent , aborder  franchement  et  à 
rangs  ouverts  les  troupes  ennemies  qui  défendent 
les  points  h et  i. 

La  moitié  des  sections  de  tirailleurs  qui  occu- 
pent les  moulins  G , K et  L , ainsi  que  Sagemühle , 
attaquera  la  lisière  du  bois,  quand  le  bataillon  R 
sera  arrivé  au  point  S ; et  les  deux  compagnies  qui 
sont  à celui  G,  lesquelles  sont  chargées  de  soutenir 
et  d’appuyer  ces  tirailleurs , doivent  chercher  à 
pénétrer  dans  le  bois , entre  les  routes  d’Ostrack 
et  de  Iflengen. 

Si  l’attaque  réussit,  le  bataillon  qui  est  au  point 
T , chargé  d’appuyer  cette  attaque , suivra  aus- 
sitôt, ainsi  que  quatre  pièces  de  canon. 

En  cas  de  non  succès , l’autre  moitié  des  sec- 
tions de  tirailleurs  restée  dans  les  moulins  G, 
K,  L et  Sageinühle , l’artillerie  placée  près  de  ce 
dernier  moulin  au  point  C,  les  deux  compagnies 
qui  sont  à celui  R,  protégeront  la  retraite  des 
troupes,  et  le  bataillon  qui  est  au  point  T renou- 
vellera l’attaque. 

Dès  le  commencement  de  ces  liriouvemens,  les 
deux  escadrons  qui  étaient  derrière  la  hauteur  J , 
se  sont  portés  en  colonne  au  point  H,  d’où  ils 
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doivent  marcher  jusqu’au  point  S,  où  il  se  trouve 
un  terrain  favorable  à la  cavalerie,  afin  d’être  en 
ines..re  de  pouvoir  soutenir  l’infanterie  aussitôt 
quelle  aura  débouché  et  quelle  s’établira  au  delà 
du  défilé. 

La  position  actuelle  des  assaillans  est  coloriée 
en  Cobalt;  des  lignes  ponctuées  et  de  la  même 
couleur  indiquent  les  directions  que  suivent , à tra- 
vers les  marais , les  compagnies  et  les  sections  de 
tirailleurs  pour  se  porter  sur  l’ennemi. 

L’attaque  faite  sur  la  route  diOstrach  a échoué  ; 
ce  contre-temps  est  causé , èn  grande  partie , par 
l’effet  qu’a  produit  sur  les  assaillans  le  feu  des  six 
pièces  de  canon  placées  aux  points  e et  f,  que  les 
défenseurs  avaient  eu  la  précaution  de  tenir  mas- 
quées jusqu’au  moment  où  le  bataillon  O s’en  est 
approché  à demi-portée  de  mitraille. 

L’attaque  faite  sur  la  route  de  A/Iç/igen  a réussi  j 
les  assaillans  ont  forcé  les  défenseurs  à la  retraite , 
malgré  leur  vigoureuse  résistance  et  les  charges 
exécutées  par  l’escadron  u,  ainsi  que  par  la  di- 
vision placée  à Schwablishausen,  contre  le  front 
et  le  flanc  gauche  de  la  colonne  d’attaque. 

. Les  bataillons  R et  T,  qui  sont  arrivés  au  point 
S,  s’y  déploient  ; les  compagnies  G et  H,  les  tirail- 
leurs qui  occupaient  les  moulins  G , R , L et  Sage- 
mühle,  couvrent  les  flancs  de  ces  tirailleurs , en 
occupant  le  terrain  situé  entre  les  points  ^ et  i,  et 
ceux  s et  h. 
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Les  progrès  assaillans  sur  la  roule  de  Men- 
gen , déterminent  leur  commandant  à tourner  ses 
efforts  de  ce  côté;  eu  conséquence,  il  donne  ordre 
au  bataillon  qui  est  eu  réserve  au  point  F , à 
quatre  pièces  de  canon  de  la  batterie  C , ainsi 
qu’aux  deux  escadrons  qui  sont  au^point  H,  de 
rejoindre  sur-le-cbanip  les  bataillons  R et  T ; puis, 
pour  empêcher  l’ennemi  d’envoyer  des  renforts 
sur  la  route  de  Mengen,  il  ramène  à l’attaque  des 
points  e et  f,  le  bataillon  O , qui  s’est  reformé 
derrière  la  batterie  A; 

Le  commandant  du  corps  de  défense  fait  proté- 
ger la  retraite  des  troupes  qui  sont  repoussées , et 
celle  des  quatre  pièces  de  canon  qui  étaient  au  point 
k,  par  les  quatre  compagnies  qui  sont  en  réserve  au 
point  h.  Les  quatre  pièces  de  canon  vont, prendre 
position  au  point  i»,  où  elles  sont  soutenues  par 
quatre  compagnies  ; une  compagnie  est  envoyée 
au  point  w,  et  une  autre  à celui  x.  Quatre  sections 
prennent  position  en  avant  de  Molschies , et_trois 
divisions  sont  déployées  au  pointu. 

^^es  quatre  compagnies  restées  en  réserve  au 
point  ù,  s’y  maintiennent  jusqu’à  ce  que  les  troupes 
qui  étalent  en  avant  se  soient  retirées , et  aient 
pris  position  à ceux  v,  rv,  æ,  m,  et  en  avant  de 
Molschies { alors  ces  quatre  compagnies,  protégées 
à leur  tour  par  ces  troupes , vont  prendre  positioa 
derrière  Molschies  au  point  jr,  lieu  désigné  pour 
le  rassemblement. 
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Aussitôt  qije  les  compagnies  h ont  de'passé  le  - 
point  V , la  compagnic'qui  est  à celui  tv, vient  se 
placer  à celui  z;  la  compagnie  x au  pomt  aa,  et  la 
compagnie  u derrière  celui  r / innnédiatement 
après , deux  compagnies  et  les  deux  pièces  de  canon 
qui  sont  au  point  v vont  prendre  position  à celui 
hh  ; ensuite  J les  trois  divisions,-  les  deux  autres 
compagnies  et  les  deux  autres  pièces  de  canon  qui 
sont  encore  au  point  -y,  ainsi  queda  compagnie  qui 
est  à celui  z,  se  retirent  au-delà  de  Molschies. 

Les  assaillans  , dont  les.  mouvemens  doivent 
tendre  maintenant  à prendre  en  flanc  les  troupes 
qui  sont  sur  la  route  ê^Ostrach,  agissent  de  la 
manière  suivante  : . 

Les  compagnies  et  les  tirailleurs,  qui  ont  e'té 
laissés  sur  la  rive  gauche  de  XAndelshach  pour 
protéger  la  retraite  en  cas  d’événement , rejoi- 
gnent les  bataillons  R et  T.  Ces  deux  bataillons 
se  portent  du  points  à celui  h ; une  division  est 
envoyée  en  observation  sur  la  route  de  Sjrma- 
ringen/  une  compagnie  reste  au  point  i,  deux  . .. 
marchent  à ceux  g et  x,  et  une  seconde  à celui 
z par  U’. 

Les  défenseurs  ayant  abandonné  la  hauteur  v., 
un  des  deux  bataillons  du  corps  des  assaillans, 
qui  ont  pris  poste  au  point  b , y marche  avec  quatre 
pièces  de  canon  ; ces  pièces  dirigent  leiir  feu.  sur 
Molschies,  et  sur  les  troupes  qui  sont  devant.  . 

Aussitôt  que  les  défenseurs  sont  expulsés  de  ce 
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Village,  une  compagnie  occupe  la  partie  situëe 
en  deèà  de  letaiig;  cette  compagnie  est  soutenue 
par  deux  autres. 

, Tant  que  le  corps  de  de'fense  conserve'  le  point 
a,  sur  la  route  ^Ostrach,  les  troupes  du  corps 
d’attaque  ne  peuvent  pas  aller  au -delà  de  la  Mois- 
c’est  pourquoi  le  bataillon,  qui  est  reste  au 
point  h,  se  porte  à celui  æ , afin  de  forcer  les  com- 
pagnies et  les  tirailleurs  qui  couvrent  le  flanc  droit 
des  troupes  qui  occupent  le  point  a,  à se  retirer. 

I,e  bataillon  F,  qui  arrive,  remplace  celui  qui 
de  h s’est  porté  à x. 

La  position  actuelle  des  troupes  de  l’assaillant, 
chargées  de  l’attaque  qui  se  fait  par  la  route  de 
Mengen,  est  coloriée  en  Cobalt  clair. 

' L’attaque  simultanée,  faite  sur  les  routes  d’Oj- 
trach  et  de  Mehgen,  empêche  le  commandant  du 
corps  de  défense  de  rien  changer  à ses  premières 
dispositions;  mais  aussitôt  qu’il  est  parvenu  à re- 
pousser le  bataillon  O,  et  qu’il  est  informé  de  la 
marche  des  assaillans  qui  du  point  S se  sont  portés 
à celui  h,  il  envoie  deux  compagnies  des  troupes  i^ni 
sont  au  point  a,  et  la  compagnie  qui  est  à celui  d 
an  pointée,  afin  d’agir  conjointement  avec  lacom- 
pagnie  qu’on  voit  au  point  g,  laquelle  s’est  portée 
contre  le  flafte  droit  de  l’ennemi  pour  le  repousser, 
ou  du  mOrins  arrêter  momentanément  ses  progrès. 
IjC  bataillon  O , qui  menace  de  renouveler  ses  at- 
taques-contre les  points  e ne  permet  pas  d’en- 
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voyer  un  plus  grand  nombre  de  troupes  au  sôutien 
de  celles  qui  sont  sur  la  route  de  Mengen. 

Mais  les  troupes  du  corps  d’attaque  ayant  forcé 
celles'qui  défendaient  cette  route  à sé  retirer  der- 
rière Molschies  et  le.  point  aa,  la  droite  du  corps 
de  défense  qui  flanque  la  route  diOstrack,  se  trouve 
ainsi  à découvert , et  leurs  derrières  menacés  par 
le  bataillon  qui  du  point  b s’est  porté  à celui  y 
ce  mouvement  détermine  le  commandant  du  corps 
de  défense , qui  ne  peut  se  maintenir  plus  long- 
temps-dans  sa  position  sans  compromettre  ses 
communications,  à donner  l’ordre  de  la  retraite,’ 
laquelle  s’exécute  de  la  manière  suivante  : 

I®.  Les  deux  pièces  de  canon  qui  sont  au  point  f, 
suivies  par  deux  compagnies  et  par  la  division  qui 
est  à celui  o,  vont  prendre  position  au  point  dd; 
2°.  les  quatre  pièces  de  canon  qui  sont  au  point  e, 
le  bataillon  qui  est  à celui  p,  la  division  qui  est 
restée  au  point  n,  ainsi  que  les  compagnies  qui 
occupent  les  points  / et  m , se  forment  en  colonne 
sur  la  route,  et  marchent  directement  sur  O'siràch; 
3".  les  quatre  compagnies  qui  sont  au  point  n, 
protègent  et  couvrent  ce  mouvement  rétrograde, 
et  vont  ensuite  se  joindre  aux  troupes  placées  au 
point  dd,  avec  lesquelles  elles  font  conjointement 
l’arrière-garde. 

Les  trois  compagnies  qui  sont  au  point  ce,  se 
retirent  par  la  route  Ae'Majeîtbach , et  couvrent 
le  flanc  gauche  de  la  colonne;  la  compagnie  et 
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l’escadron  places  derrière  Mettev})ach  en  couvrent 
lé  flanc  droit. 

L,a  retraite  des  troupes  qui  se  retirent  par  la 
route  de  Men^en,  est  couverte,  depuis  le  point  j"- 
jusqu’à  la  lisière  du  bois",  par  trois  compagnies  et 
trois  divisions,  et  depuis  la  lisière  du  bois,  jusqu’à 
Men^en,  par  trois  compagnies  et  une  division. 

Les  tirailleurs  du  corps  de  défense  n’pnt  pas  plus 
tôt  al>aiidonné  la  lisière  du  bois , que  ceux  du  corps 
d’attaquè  restés  dans  Ohercl  Unter-Spital-Miihle , 
Lohmühle  et  Bleichmühle,  se  mettent  à leur  pour- 
suite ; ils  sont  suivis  par  cinq  compagnies , derrière 
lesquelles  marçheut  les  bataillons  O et  Q , l’artil- 
lerie qui  était  aux  points  A,  B,  C,  et  à Süge- 
mülhe,  ainsi  que  les  quatre  escadrons  qui  étaieirt 
restés  au  point  M.  • ' 

Le  bataillon  qui  s’est  avancé  du  point  b à celui 
a: J se  joint  aux  bataillons  O et  Q,  dès  qu’ils  arri- 
vent à la  hauteur  dü  point  a. 

Trois  compagnies  et  une  division  font  l’avant- 
garde  de, cette  colonne,  dont  le  flanc  gauche  est 
couvert  par  un  peloton  et  deux  compagnies,  qui 
suivent  la  roule.de  Majenhnch , et  le  flanc  .droit, 
par  la  compagnie  qui  était  placée  derrière  Ober- 
Spital-Mühle , et  le  peloton  qui  était  devant 
Braunhausen. 

Loj’sque  la  tète  de  cette  colonne  arrive  à hau- 
teur du  point  ild , le  commandant  des  assaillans 
donne  ordre  aux  troupes  qui  sont  devant  Mols^ 
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chies  ,’àe  poursuivre  vivement  l’ennemi,  qui  se 
retire  sur  Mengen. 

Deux  compagnies  et  une  divi^on  forment  l’a- 
vant-garde du  corps  d’attaque  qui  marche  sur  ce 
point;  deux  compagnies  le  flanquent  à droite  et  à 
gauche,  tandis  que  de  petits  détachement  de  ca- 
valerie se  portent  plus  en  dehors  pour  mieux  éclai- 
rer la  marche  de  la  colonne.  < 

Les  âssaiUans  s’arrêtent  devant  Gstrach  et  Men- 

\ • 

gen,  qu’ils  trouvent  occupés'  par  les  troupes  du 
corps  de  défense.  . . 
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‘ CHAPITRE  XLII.  ' * 

RETRAITE  PAR  UN  DÉFILÉ,  A LA  VUE  DE  l'eNNEMI.  i 

> • 

' ■ PI.ANXXXIL  ' • 

Le  commandant  d’une  arrière-garde,  composée 
de  trois  bataillons,  de  quatre  escadrons  "et  de  six 
pièces  de  canon , a ordre  de  prendre  position  en 
avant  du  défilé  de  Tirschenreut , pour  couvrir  et 
protéger  l'évacuation  des  magasins  militaires  qui 
sont  dans  cette  ville  ; seule  considération  qui  ait  pu 
déterminer  à s’arrêter  devant  une  position  aussi 
dangereuse,  laquelle  n’ofire  pour  toute  ligne  de 
retraite,  que  la  route  d^Amberg  à Eger,  passant 
par  Tirschenreut. 

Pour  prévenir,  autant  que  possible,  les  incon- 
véniens  d’une  aussi  mauvaise  position,  le  com- 
mandant dispose  ses  troupes  de  la  manière  sui- 
vante : 

Sur  la  hauteur  a,  une  division,  laquelle  est 
chargée  de  défendre  le  passage  dû  Bernauer-lFald- 
Nab,  'dont  les  bords  marécageux  ne'peuvent  être  • 
franchis  que  par  des  hommes  isolés,  et  encore  que 
très  difficilement;  de  plus,  de  placer  un  poste 
d’observation  sur  la  hauteur  b. 

Derrière  cettô  hauteur,  une  compagnie  dans 


HETRAITE  PAR  ÜN  DÉFILÉ.  I 55 

See-Mühle;  ce  poste  doit  être  défendu  jusqu’à  la 
dernière  extrémité. 

Sur  la  hauteur  c , deux  pièces  de  canon  et  trois 
compagnies,  lesquelles  sont  soutenaes  par  un  es- 
cadron qui  est  derrière , au  point  h : les  trois  com- 
pagnies détachent  chacune  une  section , pour 
occuper  et  çléfendre  les  passages  étroits  d,  e,f  et 
g,  situés  entre  les  étangs. 

A la  gauche  de  la  chaussée  dijimberg,  sur  la 
hauteur  /,  quatre  pièces  de  canon , derrière  les- 
quelles sont  aux  points  k et  / six  compagnies,  dont 
les  flanc&'sont  couverts  par  deux  escadrons  placés 
aux  points  m et  n.  , 

Dans  la  métairie  o,  une  section  ; l’olTicier  qui 
coramaiide  cette  section  doit  défendre  ce  poste 
jusqu’à  la  dernière  extrémité,  et  faire  raser  les  haies 
qui  entourent  le  jardin  de  cette  métairie,  pour 
empêcher  l’ennemi  de  s’approcher , à leur  fa  veut-, 
de  la  hauteur  i\ 

Trois  compagnies  destinées  à défendre  l’étendue 
du  terrain  compris  entre  la  hauteur  i et  Loder- 
Mühle,  occupent  les  points  p > q,  r,  s et  Loder- 
Mühle;  ces  compagnies  couvrent  leur  front  par 
de  petits  détachemens- qu’ils  embusquent  derrière 
les  buissons  qui  longent  le  bord  de  la  rive  gauche 
de  la  Nab. 

A la  gauche  de  la  position,  au  point  t,  un% 
compagnie.  ^ 

Plus  à gauche,  sur  la  hauteur. u,  un  escadron,  < 
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, / 

lequel  est  charge'  de  couvrir  la  gauche,  et  d’obser- 
ver les  mouvemens  que  l’enuemi  ferait  de  ce  côté. 

Deux  compagnies  soiit  eu  réserve  sur  la  chaus- 
sée, au  point 'v. 

La  position  des  troupes  de  l’arrière-garde  est 
coloriée  en  Carmin. 

Un  corps  ennemi , composé  de  cinq,  bataillons, 
de  six  escadrons  et  de  dix  pièces  de  canon , s’avance 
par  la  route  à'j4mherg  'sur  Tirschenreut , avec  l’ia- 
tention  de  s’emparer  de  ce  dernier  endroit.  < 

Le  commandant  de  ce  corps  connaît  parfaite- 
ment le.  terrain  sur  lequel  il  va  s’engager  ; de  plus, 
il  a reçu  par  ses  espions  des  renseignemens  exacts, 
tant  sur  la  force  numérique  de  son  adversaire  que 
sur  la  composition  de  ses  troupes,  de  même  que 
sur  les  di^msitions  défensives  qu’il  a prises;  ce 
qui  le  détermine  à régler  sa  marche  de  la  manière 
suivante  : 

Il  donne  ordre  à deux  bataillons  de  s’avancer  sur 
le  point  A,  par  la  route  de  Lengen/eldj  et  aux  au- 
tres troupes,  de  suivre  la  chaussée  d'^ié/nberg  a 
Eger.  'Aussitôt  que  la  tête  de  cette  dernière  co- 
lonne est  arrivée  au  point  B,  il  l’arrête  ; puis  il  se 
porte  de  sa  personne  au  point  D,  pour  reconnaître 
la  position  de  l’ennemi,  et  l'égler  seS; dispositions 
d’attaque  en  conséquence.  r 

# Cette  reconnaissance  terminée,  deux  compa- 
"gnies  se  portent  au  point  C ; deux  compagnies  «t 
deux  pièces  de  Canon  à celui  D,  et  deux  compa- 
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guiçs  à celui  E : ces  six  compagnies  font  occuper 
la  lisière  du  bois,  située  en  Avant  de  leur  front, 
pa^  six  sections  de  tirailleurs. 

Un  bataillon  se  porte  au  point  F,  en  passant  der- 
rière les  étangs  : deux-  compagnies  de  ce  bataillon 
restent  à ce  point , tandis  qu’une  compagnie  va  se 
placer  au  point  G,  et  Jrols  à celui  H;‘ces  trois 
dernières  compagtiies  s*ont  soutenues  par  un  esca- 
dron qui  prend  position  au  point  I. 

Un  bataillon  placé  au  point  B,  et  deux  esca- 
drons à celui  R , forment  la  réserve. 

Sur  la  chaussée  derrière  le  bois,  huit  plèces-de 
canon , et  plus  en  arrière  trois  escadrons.  , 

■ L-’officler. commandant  les  deux  bataillons  qui 
se  sont  avancés  au  point  A,  par  la  route  de  Len- 
J après  avoir  reconnu  les  approches  et  la 
hauteur  c,  qu’il  est  spécialement  chargé  d’enlever, 
fait  filer  à la  faveur  des  levées  de  tbrre  dont  les 
étangs  sont  bordés,  huit  compagnies  qui  prennent 
position  au  point  L;  quatre  autres  compagnies 
sont  tenues  eu  réserve  à celui  M ; tandis  que  deux 
sections  de  tirailleurs  se  portent  ay  point  N,  où, 
abriléeS'du  feu  de  l’ennemi,  elles  se  disposent  à 
attaquer  de  front  la  hauteur  c. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  d’at- 
taque est  coloriée  en  Bleu  de  Prusse. 

Aussitôt  que  le  commandant  du  corps,  qui'  est 
sur  la  défensive,  voit  les  dispositions  d’attaque  de 
sou  adversaire^  il  fait  porter  les  deux  compagnies 
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qui  sont  au  point  v,  sur  celui  w;  celles  qui  sont 
aux  points  r et  à celui  ^ y les  trois  compagnies  qui 

sont  au  point  /,  se  retirent  sur  la  chaussée,  où  elles 
prennent  poste  à la  croix. 

Pendant  l’exécution  de  ces  différens  mouve— 
mens,  les  trois  compagnies  du  corps  desassaillans, 
qui  sont  au  point  anémient  iMcler-Mühle  et  s’en 

emparent';  tandis  que  les  tirailleurs,  qui  sont  aux 
points  G et  H , forcent  ceux  qui  leur  sont  opposés , 
à leur  céder  les  buissons  qui  bordent  la  Nab/ce 
qui  détermine  le  commandant  de  l’arrière-garde  à 
abandonner  la  hauteur  i : en  conséquence , les 
quatre  pièces  de  canon  sont  conduites  sur  la 
chaussée  derrière  l’escadron  in;  la  section  qui 
occupe,  la  métairie  o se  retire  immédiatement; 
ensui^te  les  cinq  compagnies  qui  sont  aux  points  i 
çt  k : ce  mouvement  rétrograde  est  pouvert  par 
les  deux  esctidrons  m et  n,  lesquels  sé  réunissent 
aussitôt  sur  la  chaussée. 

J 

La  métairie  o n’est  pas  plus  tôt  abandonnée , que 
les  assaillaris  s’y  portent  de  suite,  tandis,  que  les 
deux  bataillons  qui  occupenjt  les  points  B , C , D 
et  E,  marchent  à la  hauteur  i,  sur  laquelle  le 
commandant  fait  plaper  six  pièces  de  Canon,  et 
derrière,  les  deux  escadrons  qui  sont  au  point  K, 
soutenus  par  les  trois  autres  restés  en  bataUle  à 
droite  et  à gauche  de  la  chaussée. 

Les  cinq  compagnies  i et  k,  formées  en  masse  , 
et  protégées  par  les  deux  escadrons  m et  n,  se  re- 
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tirent  sur  la  croix,  où  se  trouvent  les  trois  com- 
pagnies qui  ont  pris  poste  aû  pOint  l , et  devant 
. lesquelles  sont  placées  deux  pièces  , de  canon  de 
celles  qui  étaient  au  point  i.  Les  deux  escadrons 
m et  n'i  qui  ont  couvert  le  mouvement  rétrograde, 
se  portent  deCrièré  l’iufantérie., 

• Les  compagnies  p,  q,  r^s,  et  celles  qui  occupent 
Loder-Mühle^  se  retirentau  point  x,  en  faisant  cou- 
vrir leur  front  par  deux  sections  de  tirailleurs,  les- 
quelles occupent  les  buissons  qui  sont  derrière  le 
ruisseau. 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  de  dé- 
fense, qui  se  sont  retirées,  est  coloriée  èn  Garance. 

Les  trois  compagnies  A',  et  les  deux  autres  pièces 
de  canon  qui  étaient  au  point  i,  vont  prendre  po- 
sitiôn  sur  la  hauteur  qui  couvre  l’entrée  du  défilé  f 
tandis  que  les  deux  compagnies , qui  .-étaient  sur  la 
hauteur  i,  vont  occuper  les  maisons  et  les  jardins 
situés  derriè'ré  cette  hauteur. 

Aussitôt  la  prise  de  Loder-Mühle , les  trois  com- 
pagnies qui  s’en  sont  emparées  s’avancent , .entre 
les, étangs,  contre  le  flanc  gauche  des  troupes  qui 
sont  au  point  X,-  les  compagnies  F et  G prennent  à 
droite,  et  se  portent  stir  le  chemin  qui , passant  de- 
vant Loder-Mühle , conduit  directement  au  point  x\ 

Deux  bataillons  du  corps  d’attaque , et  six  pièces 
de  canon,  occupent  la  hauteur è,‘ deux  escadrons 
sont  au  pied,  sur  la  chaussée,  et  un  trolslè'me 
escadi'on  observe  le  flanc  droit. 
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, Les  six  pièces  de  canoa  dirigent  leur  feu  contre 
les  trois  compagnies  du  corps  de  défense 'qui  cou- 
vrent le  point  /,  afin  de  les  obliger  à la  retraite  , . 
en  même  temps  que  les  compagnies  du  corps  des 
assaillans,  qui  ont  attaqué  Loder-Mühle , se  por- 
tent contre  celles  qui  sont  au  point  x, 

r^e  commandant  de  l’arrière-garde',  dont  les 
forces  numériques  ne  lui  permettent  pas  de  tenir 
tête  plus  long-temps  à son  adversaire,  donne  ordre 
aux  deux  pièces  de  canon  qui  sont  sur  la  hauteurs  ^ 
ainsi  qu’aux  trois  compagnies  qui  l’occupent,  de 
se  réunir  aux  deux  compagnies  q’üi  sont  au  point 
w,  et  de  se  maintenir  entre  les  étangs  jusqu’à  ce 
que  les  trois  compagnies,  qui  sont  au  point/,  se 
soient  retirées  sur  la  hauteur  occupée  par  les  com- 
pagnies k;  l’escadron,  qui  est  au  point  A,  protège 
le  mouvement  rétrogade  des  piècès  de  canon  et 
des  compagnies  qui  sont  sur  la  hauteur  c. 

La  position  actuelle'  des  trgupes  du  corps  de  dé- 
fense, qui  viennent  d’exécuter  ces  divers  mou- 
vemens,  est  coloriée  en  f^ennillon. 

Quand  ces  dernières  compagnies  ont  pris'posi- 
lion  au  point  w,  celles  qui  étaient  à ceux  l et  x , 
•vont  se  placer  sur  les  flancs  du  point  k ; les  esca- 
drons k f mcin,  couvrent  ce  mouvement.  • 

Immédiatement  après  l’exéciitlon  de  ces  inou- 
vemens,  les  compagnies  qui  étalent  au  point  c,  et 
quap’e  pièces  de  canon,  passent  le  défilé  et  vont 
occuper  la  hauteur^',  à l’exception  de  deux  pièces. 
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qui  sont  envoyées  sur  la  hauteur  située  derrière 
Fischhnf.  , 

' Les  escadrons  h,  m et  w,  passent  ensuite  le  dé- 
filé, puis  les  trois  compagnies  J?,  ensuite  les  trois 
qui  étaient  au  point  l,  et  après  les  deux  qui  étaient 
à celui  w.  . ■ 

Lorsque  ces  troupes  ont  traversé  Tirschenreut , 
les  deux  pièces  de  canon  qui  sont  au  point  A:,  ainsi 
que  les  trois  compagnies  qui  sont  derrière , se  re- 
tirent protégées  par  les  deux  compagnies  i , les- 
quelles occupent  les  maisons  et  les  jardins,  situés 
en  avant  de  Tirschenreut  : ces  deux  corppagnies 
font  larrière-garde  de  toutes  les  troupes. 

Maintenant  l’arrière-garde  occupe  les  positions 
suivantes,  lesquelles  sont  coloriées  en  Minium: 
Sur  la  hauteur^,  deux  compaghies,  deux  pièces 
de  canon,  et  derrière,  un  escadron. 

Dans  les  maisons  et  les  jardins  situés  entre 
Fischhnf  et  la  hauteur  j",  une  compagnie,  laquelle 
détache  une  section  dans  Fischhnf;  sur  la  hauteur 
située  derrière  cette  métairie,  quatre  pièces  de 
canon , deux  bataillons  et  deux  escadrons  ; les  deux 
bataillons  fournissent  des  piquets , lesquels  occu- 
pent Planes'lz  et  Zeidelseid. 

Une  division,  placée  entre  ces  deux  endroits, 
sert  à entretenir  la  communication. 

Deux  compagnies  occupent  les  maisons  z,  z,  z, 
et  barricadent  le  pont  qui  sert  à traverser  le  grand 
étang. 
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■A  SeemüJile  une  Compagnié. 

Sur  la  hauteur  a,  une  division. 

Aussitôt  que  les  troupes  du  corps  de  défense 
ont  traversé  le  délilé,  le  commandant  de  celui  des 
assaillans  fait,  i".  placer  sur  la  hauteur  k,  quatre 
pièces  de  canon  et  deux  hataillons;'a".  élever  un 
épaulement  pour  défendre  la  sortie  du  défilé  ; 
3“.  occuper  par  des  sections  de  tirailleurs  les  mai- 
sons situées  entre  celles  z,  z^'z,  et  la  hauteur; 
4”.  et  enfin,  occuper  par  trois  bataillons,  six  es- 
cadrons,et  six  pièces  de  canon,  la  position  qui  est 
on  avant  du  point  r.  j 
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CHAPITRE  XLIII.  . 

DU  PASSAGE  DES  RIVIÈRES. 

Les  rivières  sont  en  général  favorables  à une  armée 
qui  se  tient  sur  la  défensive;  elles  arrêtent  la  mar- 
che de  celle  qui  agit  offensivement,  laquelle  est 
souvent  forcée  d’établir  des  pontç,  et  dé  se  pré- 
senter sur  un  front  resserré. 

Le  passage  d’une  rivière  à force , ouverte  offre  de 
grandes  difficultés,  parce  qu’it faut  d’abord  établir 
des  ponts  ou  tout  autre  corps  flottant,. pour  rendre 
le  trajet  possible;  tandis  que  , dans  tout  autre  pas- 
sage de  défilé,  le  choc  d’une  colonne  ,^après  avoir 
ébranlé  l’ennemi  par  l’effet  du  canon,  suffit  ordi- 
nairement pour  se  frayer  le  chemin. 

Mais  ici , les  troupes  chargées  de  la  construction 
d’un  pont,  sont  hors  d’état  de  se  protéger  elles- 
mêmes,  et  de  paralyser  les  .forces  de  l’adversaire 
comme  peut  le  faire  une  colonne  dans  une  toute 
autre  position.  Ces  troupes  ont  donc  besoin  d’un 
secours  étranger  qui  éloigne  l’ennemi  du  point  de 
passage,  afin  qu’il  ne  puisse  pas  endommager  les 
barques  , ni  incommoder  les  pontonniers. 

Le  feu  du  canon  et  celui  de  la  mousqueterie  ne 
remplissent  cette  tâche  que  dans  le  cas  très  rare 

où  le  lit  de  la  rivière  est  assez  resserré , et  le  terrain 

« ' 
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au-delà  assez  plat  et  assez  ouvert,  pour  que  l’in- 
fanterie qui  défend  le  passa{»é  ue  puisse  pas  se 
mettre  à l’abri,  ni  se  couvrir,  au  nioiiis  en  partie, 
contre  leur  atteinte. 

C’est  pourquoi  il  ne  faut  jamais  entreprendre 
de  jeter  un  poqt  avant  d’avoir  fait  passer  des  dé- 
tachemens  sur  la  rive  opposée,  et  chassé  l’ennemi 
des  points  d’attérage  les  plus  voisins. 

Il  faut  calculer  le  nombre  des  premières  troupes 
qui  passent,  non  seulement  d’après  la  force  et  la 
nature  de  celles  qu’elles  ont  à combattre,  mais 
encore , d’apres  les  moyens  et  le  degré  de  rési- 
stance que  l’ennemi  peut  opposer,  ainsi  que  d’après 
le  nombre  et  l’espèce  d’embarcations  dont  on  peut 
disposer. 

Plus  on  parvient  à faire  débarquer  de  monde  à 
la  fois,  plus  il  y a de  sûreté  pour  l’entreprise. 

Si  le  terrain  permet  de  prendre  terre  sur  le 
point  meme  ou  très  près  de  l’endroit  marqué 
pour  appuyer  le  pont,  il  faut  faire  suivre  les  pi*e- 
miei*s  bateaux  par  quelques  pontons  d’assemblage; 
par  ce  moyen , on  débarque  plus  de  monde  à la 
fois,  et  le  travail  du  .pont,  commencé  en  même 
temps  sur  l’une  et  l’autre  rive,  est  terminé  ■.bien 
plus  promptenient.  . 

Pendant  le  travail , le  trajet  des  troupes  ne  doit 
pas  discontinuer,  tant  pour  augmenter  successi- 
vement les  premières  forces  engagées,  que  pour 
accélérer  le  passage,  considération  du  plus  haut 
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întérêt,  et  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 

Quand  on  est  maître  des  deux  rives,  les  obsta- 
cles impre'vus  sont  plus  aisés  à lever,  parce  qu’a- 
lors  on  a la  faculté  de  s’aider  mutuellement  des 
deux  cotés.  i 

Immédiatement  après  le  premier  débarquement, 
l’établissement  du  pont  doit  se  faire,  puis  après  la 
marche  des  colonnes. 

Il  faut  avoir  égard  à ces  trois  opérations,  en  choi- 
sissant le  point  le  plus  convenable  pour  effectuer 
le  trajet;  et  il  faut  observer  que  l’avantage  de  do- 
miner la  rive  opposée , quand  il  est  seul , n’est  pas 
suffisant  pour  déterminer  ce  choix. 

Il  faut  que  les  bords  soient  propres  à l’embai*- 
quement  comme  au  débarquement;  que  le  terrain 
permette  le  déploiement  des  colonnes  ; que  la  force 
du  courant  ne  compromette  pas  la  solidité  du  pont  ; 
et  enfin,  qu’on  ait  la  possibilité  et  les  moyens  de  l’as- 
sujettir, soit  au  fond  de  l’eau,  soit  sur  les  deux  rives. 

La  réunion  de  toutes  ces  conditions  sé  rencon- 
tre rarement  ; c’est  pourquoi  les  points  favora- 
bles à rétablissement  d’un  pont  ne  sont  pas  com- 
muns. ‘ 

Une  opération  aussi  majeure  et  aussi  compliquée 
qu’est  le  passage  d’une  rivière , réussira  rarement, 
si  l’adversaire , instruit  du  projet  et  du  point  qu’on 
a choisi  pour  effectuer  le  passage , fait  de  son  côté 
des  dispositions  de  défense  analogues. 

Cependant,  on  parvient  à vaincre  les  obstacles 

II.  lO 
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que  présente  le  passade  d’uiie  rivière,  soit  par  des 
passages  simulés,  qui  obligent  l’armée,  qui  est  sur 
la  défensive,  à tenir  ses  forces  rassemblées  sur  les 
points  menacés,  tandis  qu’on  se  porte,  par  des 
mouveniens  rapides  , sur  les  endroits  dégarnis  de 
troupes  on  faiblement  occupés  ; soit  en  plaçant 
dans  des  positions  avantageuses  de  l’artillerie,  dont 
les  feux  croisés  chassent  l’ennemi  de  .la  rive  oppo- 
sée , protègent  rétablissement  du  pont  et  le  pas- 
sage des  troupes. 

Le  premier  soin  de  celui  qui  veut  tenter  cette 
entreprise  doit  être  d’en  masquer  les  préparatifs, 
et  de  conduire  l’opération  dans  le  genre  des  sur- 
prises, soit  en  profilant  de  la  trop  grande  sécurité 
ffLie  donne  à l’adversaire  l’obstacle  à franchir,  soit 
en  fixant  son  attention  par  des  démonstrations 
faites  sur  d’autres  points. 

On  passe  les  riy  1ères  sur  la  glace,  au  gué,  à la 
nage,  sur  des  bateaux,  sur  des  ponts,  enfin  sur 
toute  espèce  de  corps  flottans. 

La  connaissance  exacte  des  bords  d’une  rivière , 
indique  à l’armée  ofi’enslve  les  endroits  suscepti- 
bles d’être  ou  de  devenir  des  points  de  passage  , 
et  à celle  qui  se  tient  sur  la  défensive,  ceux  qu’il 
faut  garder  plus  particulièrement  : il  importe  d’exa- 
miner attentivement,  dans  l’un  ou  l’autre  cas, 
quels  sont  les  lieux  les  plus  favorables,  soit  pour 
passer  la  rivière , soit  pour  en  défendre  le  passage , 
sur  l’un  ou  l’autre  bord. 
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Ce  n’est  qii 'après  avoir  fait  la  reèonnaissance 
exacte  d’une  rivière,  qu’on  peut  déterminer  sciem- 
ment quel  est  le  meilleur  moyen  à employer 
pour  la  traverser,  et  l’endroit  le  plus  favorable. 

Avant  de  traverser  une  rivière,  il  faut  examiner 
si  la  rive  qu’on  occupe  domine  l’autre,  et  si  elle 
permet  d’établir  des  batteries  pour  en  éloigner  l’en- 
nemi, et  favoriser  le  passage;  de  plus^,  s’il  existe 
au-delà  un  terrain  susceptible  de  contenir  assez 
de  troupes  pour  résister  avantageusement,  dans 
le  cas  où  l’on  serait  attaqué,  avant  que  toutes  les 
forces  soient  au-delà  de  la  rivière. 

Comme  les  rivières  se  trouvent  quelquefois  bor- 
dées de  bois,  de  villages,  de  châteaux,  ou  autres 
postes  qui  les  avoisinent,  lesquels  donnent  de  gran- 
des facilités  pour  les  passer,  leur  connaissance  est 
toujours  essentielle,  soit  qu’on  doive  opérer  sur 
leu  rs  bords,  soi  t qu’on  doive  y prendre  des  quartiers. 

Dans»  l’une  ou  l’autre  hypothèse,  il  faut  con- 
naître le  nombre  et  la  dimension  des  bateaux  ou 
bacs  qui  existent,  afin  de  savoir  la  quantité  d’hom- 
mes et  de  chevaux  qu’on  pourrait  au  besoin  faire 
passer  à la  fois,  et  combien  il  faudrait  de  ces 
bateaux  pour  construire  un  ou  plusieurs  ponts. 

Les  rivières  qui  forment  beaucoup  de  sinuosités 
sont  plus  aisées  à traverser  que  celles  dont  le  cours 
est  perpendiculaire. 

Les  coudes  d’une  rivière  demandent  une  atten- 
tion plus  particulière  que  les  autres  parties  de  son 
cours , d’autant  que  les  sinuosités  prêtent  à la  sur- 
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prise,  qui  est  le  meilleur  moyen  à employer  pour 
passer  une  rivière  ; mais  alors  il  faut  en  connaître 
parfaitement  les  deux  rives. 

On  doit  examiner  d’abord,  la  position  qu’occu- 
pera l’arme'e , en  attendant  que  les  ponts  soient 
construits,  et  sur  combien  de  colonnes  elle  pourra 
arriver  à cette  position,  dont  tous  les déliouchés, 
jusqu’aux  approches  des  ponts,  doivent  être  com- 
modes. 

Ce  que  nous  disons , fait  sentir  la  nécessité  de 
connaître  parfaitement  la  nature  du  pays  qui  avoi- 
sine les  deux  bords  de  la  rivière  ; notamment,  ce- 
lui que  l’emiemi  occupe  ; i“.  pour  arriver  au  pont 
sans  danger  et  sans  embarras;  a",  pour  se  porter 
de  même  au-delà,  le  plus  promptement  possible, 
dans  la  position  déterminée,  ce  qui  ne  peut  s’ob- 
tenirqu’autantqu’on  a eu  la  prévoyance  de  dresser 
des  itinéraires  pour  faire  connaître  les  dilférentes 
directions  que  pourraient  suivre  plusieurs  colonnes 
sur  les  deux  rives  : l’utilité  de  cette  précaution 
se  fera  sentir  d’une  manière  sensible,  surtout  si 
l’on  est  obligé  de  les  longer. 

11  est  nécessaire  de  reconnaître  les  diverses  posi- 
tions que  le  terrain  peut  offrir  parallèlement  et  per- 
pendiculairement à l’une  et  à l’autre  rive  ; ce  qui 
rend  indispensable  la  connaissance  des  chemins 
qui  y aboutissent,  les  hauteurs,  collines  ou  ri- 
deaux qui  les  avoisinent , ainsi  que  la  distance  qui 
les  en  sépare. 

Si  la  rivière  est  bordée  de  montagnes  élevées 
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ôii  escarpées , il  est  utile  de  savoir  s’il  existe  sur  ' 
leur  pente  ou  au  bas , des  chemins  peu  fréquentés, 
des  sentiers  destinés  au  halage  des  bateaux,  et  dont 
on  pourrait  profiter. 

Tout  passage  vis-à-vis  d’une  hauteur,  d’un  bois, 
d’un  pays  fourré  qu’on  n’occupe  pas,  est  dange- 
reux, surtout  lorsque  l’ennemi  peut  venir  s’y  pos- 
ter, y cacher  ses  mouvemens,  et  empêcher  son 
adversaire  de  déboucher. 

En  général,  soit  qu’on  veuille  forcer  le  passage 
d’une  rivière  ou  le  défendre,  il  faut  observer  de 
ne  pas  se  soumettre  au  feu  de  la  rive  ou  des  hau- 
teurs opposées.  Si  on  ne  peut  pas  éviter  tout-à-fait 
cet  inconvénient , il  ne  faut  pas  absolument  re- 
noncer pour  cela  à l’entreprise,  mais  il  faut,  dans  r 
ce  cas,  éloigner  les  troupes,  de  même  que  les  re- 
tranchemens  qu’on  élèverait  de  manière  à ce  qu’ils 
souffrent  le  moins  possible  du  feu  de  l’ennemi. 

On  peut  faire  d’avance  des  préparatifs  pour 
passer  une  rivière  au-dessus  de  l’emplacement  qu’on 
a choisi  pour  le  pont,  particulièrement  quand 
quelque  confluent  présente  cette  facilité. 

Ces  préparatifs  ont  l’avantage,  i°.  de  cacher  à 
l’ennemi  lé  lieu  déterminé  pour  le  passage  ; a”,  de 
le  laisser  dans  l’incertitude  sur  le  moment  où  on 
le  tentera , et  dont  il  aurait  connaissance , par  le 
bruit  inévitable  qu’occasionne  la  manœuvre  des 
madriers,  poutrelles,  etc.;  3°.  d’accélérer  l’éta- 
blissement du  pont,  établissement  qui  est  toujours 
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long,  surtout  lorsqu’on  est  forcé  de  faire  tous  les 
préparatifs  sur  le  lieu  meme  où  le  pont  doit  être 
jeté. 

Pour  qu’une  rivière  soit  de  bonne  défense,  il 
faut  que  l’ennemi  ne  puisse  pas  la  passer  facilement 
ni  sur  le  front,  ni  au-dessus,  ni  au-dessous  de  la 
position  qu’on  occupe,  et  encore  moins  la  tourner, 
en  se  portant  au-dessus  de  la  source  de  cette  rivière. 

Lorsqu’on  reconnaît  une  rivière,  qui  doit  ser- 
vir de  ligne  de  défense,  il  faut  examiner  quels 
sont  les  meilleurs  moyens  à employer-  pour  ren- 
dre nuis  les  avantagés  que  les  localités  et  le  ter- 
rain peuvent  présenter  à l’adversaire,  de  même  que 
les  facilités  pour  traverser  cette  rivière , soit  sur  les 
ponts  établis  ou  sur  ceux  qu’il  pourrait  établir, 
soit  dans  des  coudes , soit  au  confluent  d’autres 
rivières  ou  ruisseaux  flottables , soit  avec  des  ba- 
teaux qu’il  rassemblerait  ; les  avantages  de  la  rive 
qu’il  occuperait,  ainsi  que  la  nature  du  pays  qu’il 
aurait  à parcourir,  une  fois  qn’il  aurait  effectué 
son  passage. 

Les  moyens  de  garder  une  rivière,  qu’on  désire 
conserver,  les  positions  que  peut  prendre  l’armée, 
pour  défendre  la  plus  grande  étendue  possible  du 
cours  de  cette  rivière,  et  être  en  mesure  de  se  porter 
promptement  sur  tous  les  points  de  cette  étendue; 
les  facilités  qu*âurait  l’année  pour  charger  l’en- 
nemi , avant  que  toutes  ses  forces  soient  passées  ; 
calculer,  d’après  le  temps  considérable  qu’emploie 
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une  armée  pour  traverser  une  rivière  (temps  dont 
la  durée  ne  lui  permet  pas  de  s’en  éloigner  beau- 
coup le  jour  même  qu’elle  en  effectue  le  passage), 
si  la  position  que  prendra  l’ennemi  dans  ce  cas  est 
bonne  ou  mauvaise,  et  s’il  est  possible  de  l’y  atta- 
quer avec  avantage.  V 

Les  meilleurs  moyens  à employer  pour 'mettre 
obstacle  au  passage  d’une  rivière,  consistent  à éle- 
ver des  redoutes,  ou  seulement  des  batteries , dans 
les  coudes  rentrans  et  autres  points  où  l’ennemi 
pourrait  jeter  des  ponts  avec  facilité  ; de  bien  pré- 
parerles  chemins  que  doivent  suivre  les  patrouilles 
d’un  poste  à l'autre,  et  qu’il  faut  rapprocher  du 
bord  le  plus  près  possible.. 

'Quant  aux  postes  d’infanterie,  il  faut  les  établir 
hors  de  la  portée  du  feu  des  patrouilles  ennemies, 
c’est-à-dire  à une  centaine  de  pas  de  la  rive,  dans 
les  villages , bois , maisons  > haies  et  autres  lieux , 
d’où  l’on  découvre  le  mieux  le  cours  de  la  ri- 
vière et  le  bord  opposé,  en  se  bornant  à placer 
des  sentinelles,  seulement,  sur  celui  qu’on  occupe. 
Si  ce  bord  est  plat  et  découvert,  il  faut  mettre  les 
postes  de  cavalerie  sur  les  hauteurs  les  plus  voisines 
de  la  rivière  et  à portée  desoutenlr  l’infanterie. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  objets  lo- 
cauxqui,  relativement  à une  grande  rivière  servant 
de  ligne  de  défense,  méritent  d’ètré  plus,  particu- 
lièrement pris  en  considération.  Ces  objets  sont 
I”.  Les  villages  riverains  desquels  on  découvre 
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le  mouvement  des  troupes  de  l’armée  qui  projette 
de  passer  la  rivière , et  ceux  de  ces  villages  d’où 
l’on  peut  correspondre  par  des  signaux  avec  d’au- 
tres points  remarquables;  et,  daus  ce  cas,  quels 
sont  les  meilleurs  signaux  à employer,  soit  pen- 
dant le  Jour,  soit  pendant  la  nuit. 

a”.  Les  parties  de  la  rivière  les  plqs  favorables 
pour  le  passage , et  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  s’y  opposer. 

3“.  Les  bancs  de  sable,  les  lies,  les  différens 
bras  de  la  rivière,  ainsi  que  les  localités  particu- 
lières à la  rive  qu’on  occupe , et  comment  elles 
favorisent  les  mesures  défensives. 

4°.  L’emplacement  des  retrancliemens,  redou- 
tes, corps-de-garde  existans  ou  projetés;  s’ils  ont 
perdu  quelqu’une  de  leurs  propriétés  par  les  cban- 
gemens  arrivés  sur  l’une  ou  l’autre  rive. 

5”.  r^es  postes  qui  comportent  du  canon,  et  le 
nombre  de  pièces. 

6°.  Les  espèces  d’ouvrages  que  ces  diverses  po- 
sitions demandent , et  quelle  dépense  de  temps 
entraînerait  leur  construction-. 

7”.  Les  bois  qui  couvrent  certaines  parties  de  la 
rive  où  est  l’armée;  s’ils  sont  étendus,  fourrés,  ou 
d’un  accès  facile;  leurs  débouchés  sur  les  bords  de 
la  rivière;  s’ils  .sont  favorables  ou  contraires;  et,  en 
OBS  de  surprise,  si  l’on  ne  pourrait  pas  s’y  retrancher 
'avantageusement  et  promptement  par  des  abatis. 

8*.  La  rive  qu’on  occupe,  si  elle  est  protégée 
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par  des  parties  marécageuses , leur  distance  et 
leur  étendue. 

9°.  Les  chemins  longeant  ou  aboutissant  à la 
rive  où  l’on  se  trouve,  s’ils  sont  praticables  pour 
les  troupes  et  pour  l’artillerie,  et  avec  quels  points 
essentiels  ils  communiquent.  < 

lo”.  La  rive  qu’on  occupe,  si  elle  offre  quelque 
port  ou  anse , qui  facilite  une  construction  de 
bateaux  ;‘enfin  les  ressources  qu’on  pourrait,  sous 
ce  rapport,  se  procurer. 

II”.  La  navigation  de  la  rivière,  si  elle  est  in- 
terrompue pendant  ses  crues  ; les  causés  qui  les 
produisent , et  à quelles  époques  ces  crues  occa- 
sionnent des  inondations;  quelle  'est  leur  durée 
ainsi  que  leur  étendue,  et  enffp  quelle  est,  dans 
tous  ces  cas , la  hauteur  moyenne  de  l’eau , etc.  etc, 
La  direction  du  cours  d’une  rivière,  la  nature 
de  ses  rives , celle  des  localités , sont'-  des  objets 
capitaux , qu’il  faut  considérer  sous  tous  les  rap^ 
ports  possibles,  tant  pour  l’offensive  que  pour  la  ^ 
défensive,  d’autant  que  les  opérations  d’uhe  cam- 
pagne consistent  souvent  dans  les  moyens  de  pas- 
ser une  rivière,  ou  dans  ceux  de  l’empêcher.  Voilà 
pourquoi  il  est  également  essentiel  d’avoir  des 
renseigiiemens,  non  seulement  sur  les  deux  rives 
des  rivières  qu’on  a l’intention  de  traverser  ou  de 
défendre , mais  encore  sur  les  gros  ruisseaux  qui 
ont  leur  confluent  dans  les  rivières  qu’on  recon- 
naît, surtout  si  cés  ruisseaux  sont  navigables,  et 
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particulièrement  à partir  du  lieu  où  ils  commen-r 
cent  à le  devenir. 

Dans  la  reconnaissance  d’une  rivière , il  faut 
prendre  e’galement  en  considération  et  indiquer 
soigneusement  : 

i".  Le  pays  où  la  rivière  a sa  source,  ceux  qu’elle 
traverse  dans  l’étendue  de  son  cours  jusqu’à  son 
embouckure;  à quel  état  elle  appartient;  si  c’est 
;i  une  puissance  neutre,  favorablement  disposée 
ou  contraire. 

à°.  Si  cette  rivière  est  navigable,  depuis  et  jus- 
qu’à quel  endroit;  s’il  est  possible  de'la  remonter; 
s’il  y a beauccMp  ou  peu  de  bateaux;  spécifier  leur 
grandeur,  leur  espèce,  ainsi  que  la  nature  de  la 
navigation  et  du  commerce  qu’elle  facilite;  quels 
avantages  on  peut  tirer  de  ces  bateaux;  le  nombre 
d’bommes  à pied,  à cheval , la  cbargc  quelconque 
qu’ils  peuvent  supporter,  et  le  temps  nécessaire 
pour  les  rassembler  en  un  ou  plusieurs  points;  enfin 
leurs  chargemens  lors  des  hautes  et  basses  eaux; 
si  le  chemin  de  halage  est  'praticable  pour  des 
chevaux,  pour  des  hommes;  les  endroits  où  il 
est  interrompu  par  des  fossés,  des  marais,  des 
bois,  etc.  ; de  quelle  rive  se  rapproche  le  thalweg  y 
ou  fil  d’eau;  sous  quelles  arches  des  ponts  doivent 
passer  les  bateaux  ou  flottes,  la  largeur  de  ces  ar- 
ches; si  le  fond  de  la  rivière  est  sablonneux  et  sujet 
à des  déplaceniens  qui  feraient  varier  le  thalweg. 

3”.  I^a  largeur,  la  rapidité  et  la  profondeur  de 
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la  rivière  à diverses  distances  de  ses  bords,  dans 
les  moindres  comme  dans  les  plus  grandes  eaux, 
surtout  sur  lés  points  où  le  passage  est  possible; 
la  tenue  du  lit  de  la  rivière , s’il  est  vaseux , ferme , 
pierreux  , sablonneux , ou  couvert  de  gravier;  les 
coudes  et  les  sinuosités  qu’elle  présente  ; si  les  eaux 
sont  sujettes  à des  crues  réglées  ou  accidentelles  : 
ces  crues  sont-elles  produites  soit  après  des  orages, 
soit  par  des  écluses,  soit  par  des  batardeaux  ; l’éten- 
due du  terrain  qu’elles  inondent , les  époques  où 
elles  diminuent,  leur  bonne  ou  mauvaise  qualité. 

4°.  Si  la  rivière  gèle  en  totalité  ou  en  partie,  à 
quelle  époque  ; si  elle  gèle  de  manière  à ce  que  la 
glace  porte  des-chevauxi  des  voitures,  et  même 
du  canon;  indiquer  les  mesuresxonvenaliles  pour 
éviter  toute  surprise  ; spécifier  également  l’époque 
ordinaire  de  la  débâcle  des  glaces,  et  les  moyens 
d’émpêcher  qu’elle  soit  nuisible. 

5“.  Les  bancs  de  sable  et  les  Ues  qui  se  trouvent 
dans  cette  rivière,  leur  configuration  ; si  les  lies 
commandent  les  deux  rives,  ou  seulement  une  > 
seule  ; leur  escarpement;  si  ces  lies  sont  habitées, 
cultivées , couvertes  de  hauteurs  , de  bois  , de 
bruyère  et  de  marais;  si  l’on  peut  s’y  établir;  s’il 
y a des  moulins , des  écluses , en  faire  mention , et 
indiquer  avec  soin  l’objet  de  leur  destination. 

6".  Les  gués  qu’offre  la  rivière,  soit  pour  l’in- 
fanterie, soit  pour  la  cavalerie;  leur  nature  et  les 
points  remarquables  sur  les  bords  , qui  peuvent 
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les  faire  retrouver  ; les  moyens  qu’il  faut  employer 
pour  les  embarrasser  ; si  la  rivière  peut  être  rendue 
guéable , en  détournant  une  partie  de  ses  eaux , etc. 

11  faut  observer  que  les  gués , pour  être  propres 
au  passage  de  l’infanterie , ne  doivent  avoir  que 
trois  pieds  au  plus  de  profondeur,  et  quatre  pieds 
pour  la  cavalerie;  cependant,  à la  rigueur,  l’in- 
fanterie peut  passer  aux  endroits  où  il  y a jusqu’à 
quatre  pieds  d’eau  ; mais,  dans  ce  cas,  le  gué  ne 
doit  avoir  qu’une  très  petite  largeur. 

Un  moyen  sûr,  pour  bien  reconnaître  les  gués, 
est  de  descendre  la  rivière  dans  une  nacelle  à la- 
quelle on  attache  une  sonde;  cette  sonde,  arrêtée 
par  un  cordage  qu’on  plonge  trois  à quatre  pieds 
dans  l’eau , selon  que  l’on  cherche  les  gués  pour 
l’infanterie,  ou  pour  la  cavalerie,  les  indique  par 
les  mouvemens  qu’elle  fait.  ' 

Quand  une  rivière  passe  rapidement  entre  déux 
bancs  de  sable , il  faut  la  sonder  d’un  banc  à l’au- 
tre; il  est  rare  qu’en  pareil  cas  elle  ne  soit  pas 

On  trouve  ordinairement  les  gués  aux  endroits 
où  le  lit  de  la  rivière  a le  plus  de  largeur.  Le  peu 
de  rapidité  du  courant  est  souvent  un  signe  de 
profondeur. 

Si  la  rivière  a cru  ou  diminué,  il  faut  la  sonder 
de  nouveau , afin  de  s’assurer  qu’elle  n’a  pas  creusé 
son  lit , et  que  les  mêmés  gués  existent  encore. 

Lés  meilleurs  gués  ont  le  fond  de  gravier.  Dans 
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les  |iays  montuciix,  les  gués  ( ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  dans  le  Chapitre  xxx),  sont  souvent  em- 
barrassés par  de  grosses  pierres,,  ce  qui  les  rend 
incommodes  pour  les  chevaux , et  impraticables 
pour  les  voitures. 

Dans  les  pays  de  sable  et  de  bruyère,  le  fond  des 
gués  est  ordinairement  uii  sable  mouvant  ou  un 
gravier  fin , qui  se  délaie  quand  on  fait  passer  une 
grande  quantité  de  chevaux  l’eau  l’entraîne , le 
gué  se  creuse,  et  les  derniers  chevaux  finissent  par 
passer  à la  nage , ou  au  moins  avec  beaucoup  de 
peine.  ' 

Si  les  troupes  doivent  passer  la  rivière  au  gué , 
il  faut  marquer  la  direction  du  gué  par  deux  rangs 
de  jalons , pour  indiquer  sa  largeur  et  bien  posi- 
tivement le  point  de  passage. 

7“.  S’il  existe  des  ponts,  leur  situation,  leur 
utilité,  leurs  communications  ; s’ils  sont  levis  ou 
dormans,  de  pierres  ou  de  bois,  en  bon  ou  eu 
mauvais  état  ; s’il  convient  de  les  détruire  ou  dé  les  ^ 
rétablir , le  temps  et  les  soins  que  demanderait 
l’une  ou  l’autre  de  ces  opérations,  le  nombre  de 
leurs  piles,  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur 
solidité;  les  fardeaux  qu’ils  peuvent  supporter; 
s’ils  peuvent  résister  au  passage  de  l’artillerie,  des 
voilures,  de  la  cavalerie,  ou  simplement  de  l’in- 
fanterie; la  nature  de  leur  abord,  celle  de  leurs 
débouchés,  ainsi  que  celle  du  pays  qui  est  au-delà  ; 
si  les  deux  rives  qu’ils  joignent  sont  égales;  dans 
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le  cas  contraire , laquelle  des  deux  rives  domine 
l’autre. 

8”.  S’il  est  facile  et  utile  de  retrancher  la  tête  de 
tel  ou  tel  pont  ; les  avantages  qu’on  pourrait  en 
tirer,  et  si  l’on  ne  pourrait  pas  protéger  ces  ponts 
ou  les  attaquer,  dans  le  cas  où  l’ennemi  en  serait 
ou  tenterait  de  s’en  rendre  maître;  s’il  convien- 
drait mieux,  dans  ce  dernier  cas,  de  les  abandon- 
ner ou  de  les  rompre. 

9°.  Il  faut  également  faire  connaître  ceux  qu’on 
pourrait  établir  comme  ponts  de  bateaux  , de 
radeaux,  de  chevalets  roulans,  de  pilotLs,  de 
pontons , etc.  ; les  constructions  les  plus  avan- 
tageuses et  les  plus  faciles,  eu  égard  aux  cir- 
constances, au  terrain,  à la  largeur,  à l’encais- 
sement et  à là  nature  de  la  rivière;  la  quantité 
de  bateaux,  de  pontons,  de  chevalets,  de  pou- 
trelles et  de  planches,  etc. , nécessaires  pour  leur 
construction. 

io°.  S’il  y a des  passages  connus;  les  moyens 
propres  à construire  non  seulement  des  ponts  de 
bateaux,  mais  de  tonneaux  et  de  poutrelles;  enfin, 
s’il  existe  des  ponts  volans  ou  bacs,  l’utilité  qu’on 
pourrait  en  tirer,  pour  passer  des  chariots,  des 
canons,  de  la  cavalerie,  ou  seulement  de  l’in- 
fanterie. 

1 1“.  La  nature  et  la  hauteur  des  bords  de  la  ri- 
vière, leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  l’eau, 
leurs  escai’pemens , si  l’on  peut  les  adoucir  en 
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talus  ; le  bord  dominant , la  facilité  de  ses  accès , 
les  endroits  favorables  aux  passages  de  vive  force. 

1 2".  Les  postes  qui  bordent  la  rivière  ; la  nature 
, des  hauteurs,  rideaux , bois , haies , broussailles , 
terres,  prjairies  ou  marais  qui  l’avoisinent,  leur 
distance  des  bords  ; les  endroits  où  l’on  peut  faire 
des.  travaux  pour  produire  (soit  au  moyen  des 
écluses,  soit  en  perçant  des  digues)  des  inonda- 
tions susceptibles  de  couvrir  une  position,  ou  de 
remplir  tout  autre  objet  ; il  faut  également  bien 
se  rendre  compte  si  ces  inondations  peuvent  être 
saignées  ou  détournées,  nu  enfîn,  si  des  retenues 
d’eau  peuvent  faire  varier  la  profondeur  de  la  ri- 
vière et  la  rendre  guéable  ou  non  j il  est  essentiel 
d’en  indiquer  les  moyens. 

1 5°.  IjCS places  fortesqul  se  trouventsur  la  rivière, 
la  valeur  de  leur  fortification  , la  nature  et  la  force 
de  leurs  garnisons,  celle  de  leurs  armemens  et  de 
leurs  approvisionnemens;  les  villes  ouvertes  et  les 
villages,  les  ressources  qu’ils  peuvent  fournira  l’ar- 
mée J les  bateaux,  bois,  cordages  et  autres  maté- 
riaux de  ponts  que  l’on  peut  réunir  promptement 
sur  chaque  point  favorable  au  passage  ; les  bois 
propres  à la  construction  des  radeaux,  s’ils  sont 
flottans  ou  en  dépôt  sur  les  rives,  ou  sur  pied  ; 
les  moulins  à eau  et  à vent  ; les  ouvriers  en  bois  , 
en  fer,  et  ceux  employés  à la  navigation  qui  ha- 
bitent les  endroits  voisins  des  rives  j les  mou- 
lins, les  écluses  ; faire  connaître  l’objet  de  leur  ' 
destination. 
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Pour  que  la  reconnaissance  d’une  rivière  soit 
complète,  il  faut,  ainsique  nous  l’avons  dit  plus 
haut , que  l’on  ait  aussi  reconnu  les  rivières  ou 
ruisseaux  dont  elle  reçoit  les  eaux,  jjarliculièrement 
lorsque  ces  dernières  sont  navigables,  et  que  le 
passage  doit  avoir  lieu  au-dessous  de  leur  confluent  ; 
il  est  également  nécessaire  d’indiquer  les  objets 
qu’ils  permettent  de  remplir,  la  distance  de  ces 
confluens  aux  points  où  l’on  se  proposerait  d’éta- 
blir des  ponts,  ainsi  que  les  chemins,  sentiers,  qui 
aboutissent  aux  lieux  où  l’on  pourrait  les  jeter. 

Les  ponts , que  les  armées  sont  obligées  d’çta- 
blir  pour  franchir  les  cours  d’eau  qu’elles  ren- 
contrent fréquemment  dans  la  direction  de  leurs 
lignes  d’opérations , doivent  être  construits,  au- 
tant que  possible  , dans  des  emplacemens  qui  ne 
puissent  pas  être  enfilés  par  l’artillerie  ennemie  ; 
et  que , de  ces  emplacemens , on  puisse  déboucher 
facilement  dans  un  terrain  libre,  sans  que  ces  dé- 
bouchés jettent  ou  dans  des  marais,  ou  dans  des 
ravins,  ou  enfin  dans  des  montagnes. 

Lorsque  la  rive  opposée  à celle  sur  laquelle  ou 
commence  la  construction  d’un  pont , est  cou- 
verte de  bois , de  haies  ou  de  buissons , et  que  le 
bord  sur  lequel  ou  travaille  domine  l’autre,  sur- 
tout quand  rien  ne  gêne  l’effet  du  feu  de  l’artille- 
rie, ce  n’est  pas  un  désavantage,  parce  que  des 
baies  ou  des  bois  garnis  par  de  l’infanterie  qui  doit 
déjà  occuper  la  rive  sur  laquelle  on  veut  passer , 
favorisent  la  construction  d’un  pont. 
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Il  faut  cependaut  que  le  terrain  sur  lequel  on 
débouché,  ne  soit  pas  trop  coupé  par  des  marais  ‘ 
ou  des  bois , et  que  le  pays  couvert  ne  s’étende 
pas  trop  au-delà  du  pont,  ce  qui  en  rendrait  le  dé- 
bouché difllcile,  et  donnerait  à l’ennemi  les  moyens 
de  pouvoir  harceler  et  même  de  couper  les  pre- 
mières troupes  qui  seraient  déjà  passées. 

11  faut  choisir,  pour  la  construction  des  ponts, 
le  point  le  plus  rentrant  des  sinuosités  d’une  ri- 
vière, en  observant,  s’il  est  possible,  d’adoucir 
en  pente  Jes  bords  trop  escarpés,  ou  bien  d’y  pra- 
tiquer des  rampes;  et,  s’il  y a plus  de  six  pieds 
d’élévation,  de  la  surface  de  l’eau  r la  crête  du 
bord,  il  faut  chercher  un  autre  emplacement. 

Plus  les  batteries  établies  sur  l’un  et  l’autre  côté 
des  sinuosités  d’une  rivière , à l’effet  de  protéger 
la  construction  d’un  pont,  sont  placées  en  avant 
du  coude , plus  elles  éloignent  l’ennemi  ; mais  il 
faut  avoir  l’attention  de  disposer  ces  batteries , 
de  manière  que  le  canon  de  l’adversaire  ne  puisse 
pas  les  battre  en  rouage.  • 

S’il  n’y  a pas  de  sinuosités,  il  faut  choisir  le 
point  de  la  rive  où  l’on  est,  qui  a lé  plus  de  com- 
mandement sur  l’autre  ; êt  si  les  deux  rives  sont 
également  hautes,  il  faut  alors  préférer  le  point 
où  la  rive  opposée  est  la  plus  découverte  et  qui 
prête  plus  à l’effet  de  l’artillerie. 

Quand  on  veut  construire  un  pont,  et  qu’il  se 
trouve  sur  la  rive  qu’on  occupe,  au-dessus  de  l’ém-,  .4'., 
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placement  choisi-  pour  rétablissement  du  pont , 
l’embouchure  d’une  rivière  ou  d’un  gros  ruisseau , 
il  faut  en  profiter  pour  y lancer  à l’eau  les  bateaux, 
qu’on  doit  avoir  eu  soin  d’attacher  plusieurs  en- 
' semble , et  qu’on  a dù  couvrir  de  leurs  poutrelles  ; 
par  ce  moyen , il  est  facile  de  faire  descendre,  ou 
remonter  ces  diverses  parties  du -pont  jusqu’au  lieu 
où  l’on  a projeté  de  le  jeter  ; alors  il  ne  s’agit  plus 
que  de  réunir  ces  divç  rs^  parties , et  de  les  fixer 
avec  des-  ancres. 

Nôus  observerons  qu’il  faut  éviter  de  placer  les 
ponts  trop  près,  au-dessous  du  confluent  des  ri- 
vières qui  débouchent  dans  celle  qu’on  veut  tra- 
verser, lorsque  ces  rivières  ou  ces  ruisseaux  cou- 
lent dans  le  pays  que  l’ennemi  occupe,  parce  qu’il 
pourrait  en  profiter  pour  envoyer  contre  les  ponts 
des  corps  flottaps , qui  rompraient  ces  ponts,  d’au- 
tantplusfacilementque  le  courant  serait  plusrapide. 

Le  moment  le  plus  favorable  aux  passages,  de 
rivières,  à force  ouverte,  est  pu  point  du  jour  ; 
parce  qu’on  a pu  flire  pendant  la  nuit , et  à l’insu 
de  l’ennemi,  tous  les  préparatifs,  et  parce  qu’on  a 
de  plus  un  jour  , entier  pour  s’assurer  la  possession 
de  la  rive  opposée. 

Lorsque  les  troupes  doivent  passer  la  rivière' 
dans  des  bateaux,  il  ne  faut  pas  laisser  entrer  dans 
chaque  bateau  un  trop  grand  nombre  d’hommes, 
pour  que  les  pontonniers,  placés  sur  lesbécs,  puissent 
manier  avec  aisance  les  rames  et  le  gouvernail. 
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L’embarquement  doit  se  faire  dans  le  plus  grand 
ordre.  Les  premiers  soldats  entrés  dans  les  ba- 
teaux doivent  s’asseoir  sur  les  plats  bords,'  ou 
bien  s’appuyer  contre  les  bordages;  si  les  càtés 
du  bateau  sont  trop  hauts,  les  autres  se  tiendront 
• debout.  S’il  y a tKop  pe.u  d'eau  contre  la  rive , on 
doit  pousser  chaque  bateau  un  peu  au  large,  avant 
qu’il  touche  le  fond:;  et  les  hommes,  s’il  le  faut, 
font  quelques  pas  dans  l’eau  pour  aller  s’embarquer. 

Le  silence  le  plus  profond  doit  être  observé, 
et  il  faut  recommander- aux  hommes  de, ne'  pas 
se  'jeter  du  côté  opposé  à celui  vers  lequel  le  ba- 
teau pencherait,  s’il  venait  à toucher  quelque  ob-  . 
stade.  • 

A moins  d’une  nécessité  absolue',  les  troupes 
ne  doivent  faire  feu  que  lorsqu’elles  sont  débar-' 
quées..  . - 

On  ne  doit' commencer  à construire  les  ponts 
qu’après  s’être  emparé  préalablement  de  la  rive 
opposée,  ou  qti’on  eiT  ait  éloigné  l’ennemi.  ' 

11  est  nécessaire  de  jeter  plusieurs  ponts  à la 
fois  et  à quelque  distance  l’un  de  l’autre,  pour  que 
le  passage  se  fasse  plus  promptoinent , 'et  qu’on 
n’ait  pas  à craindre  que  la.  comniiünication'  soit 
rompue  par  l’ennemi,  lorsque  l’armée , ou  seule- 
ment une  de  ses  parties,  aurait  traversé  la  rivière. 

Nous  venons  d’exposer , dans  ce  Chapitre , les 
objets  qui*  méritent  d’être  plus  particulièrement 
pris  en  considération  'par  les  officiers  qui  se- 
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raient  chargés  de  faire  la  reconnaissance ‘d’ufie 
rivière , soit  pour  opérer  ofTensivement , soit  pour 
eu  défendre  le  passage  j nous  rapportons  égale- 
ment dans  ce  Chapitre  les  principes  d’après  les- 
quels il  faut  se  . conduire  dans  le  passage  des  ri- 
vières à force  ouverte  ; nous  faisons  connaître  aussi 
quels  sont  les  points  les  plus  favorables  pour  effec- 
tuer un  passage  de  rivière , et  ceux  qui , dans  une 
entreprise  de  cette  nature , présentent  plus  de 
chances  de  succès.  ■ 

Cependant , nous  ferons  observer  que,  dans  ces 
sortes  d’opérations  , les  localités  et  les  circon- 
stances physiques  pouvant  varier  à l’înGni , et  par 
conséquent  donner  lieu  à un  si  grand  nombre 
de  combinaisons  différentes,  par  suite  des  avan- 
tages et  des  obstacles  qui  en  proviennent , qu’il 
est  impossible  de  tracer  pour  leur  exécution  des 
préceptes  positifs,  qui  leur  soient  toujours  appli- 
cables. ' 

Ce  qui  convient  sur  tel  fleuve , dans  telle  saison , 
peut  être  'inexécutable  ailleurs'  et  dans  un  tout 
autre  temps  : ici , tous  les  objets  nécessaires  peu- 
vent être  conduits  par  eau  ; là,  il  faut  absplument 
les  transporleT'par  terre  et  à bras  d’hommes  : telle 
rivière  a ses  bords  marécageux,  et  son  fond  va- 
seux avec  un  courant  médiocre;  une  autre,  joint 
à un  courant  rapide  et  torreuteux,  des  bords  cou- 
verts de  bois  épais,  avec  un  fond  inégal,  parsème 
'de  rochers  et  de  bancs  de  gravier;  enfin,  rien 
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n’étant  plus  niiiltiplié  que  les  accidens  naturels, 
qui  doivent  changer  ou  modifier  les  préparatifs  et 
les  travaux  qui  assurent  la  réussite  d’une  entre- 
prise de  ce  genre , ce  n’est  qu’en  étudiant , avec 
l’attention  la  plus  soutenue, 'toutes  les  relations 
détaillées  de  çes  opérations,  que  les  officiers  peu- 
vent trouver  des  sujets  d’étüdes  et  de  méditations 
propres  à les  guider  et  à assui’cr  leur  coup  d’œil. 

Le  fruit  que  les  officiers^  peuvent,  tirer  du  récit 
de  ces  actions',  est  non  seulement  utile  à ceux  qui , 
par  la  nature  de  leurs  fonctions , sont  appelés  à 
en  diriger  de  semblables;  mais  ericore,  il  n’çst  pas 
un  seul  militaire  auqueL il  ne  présente  des  mo- 
dèles à suivre,  et  auquel  il  ne  suggère  quelques 
réflexions  utiles  à son  instruction.  / 
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" CHAPITRE  XLIV. 

. . ■ t , 

PASSAGE  DUNE  RIVIÈRE. 


PLAN  XXXIII. 

Une  avattt-garde  composée  de  dix  bataillons, 
de  dix  escadrons , et  qui , indépendamment  de  ses 
pièces  de  bataille,  a encore  avec  elle  six  canons  du 
calibre  de  douze  et  quatre  obusiers',  a réçu  ordre 
de  se  porter  de  Memmingen  à Ferthqfen,  pour  y 
passer  \ Hier , lieu  où  l’ennemi , trompé  par  des  dé- 
monstrations, a réduit  ses  forces,  sur  ce  point,  à 
aix bataillons , six  escadrons,  et  à douze  pièces  de 
canon. 

. Cette  avant-garde  conduit  avec  elle  huit  pon- 
tons, ainsi  que  les  agrès  nécessaires  à la  recon- 
struction du  pont  de  Ferthojen,  et  a réglé  sa  marche 
de  manière  à être  deux  heures  avant  le  jour  devant 
Primenhof^  où  arrivée  elle  se  forme  en  bataille. 

Le  commandant  donne  ordre  aussitôt  de  pla- 
cer, ainsi  qu’il  a été  arrêté  à la  suite  de  la  recon- 
naissance faite  la  veille^,  quatre  obusiers  et  deux 
pièces  de  canon  au  point  a,*  quatre  pièces  de  canon 
à celui  b,  deux  à chacun  des  points  c et  d,  quatre 
à celui  e,  et  six  pièce’s  de  douze  au  point  f. 

Deux  compagnies' se  portent  aux  points  g,  h,  i y 
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et  une  division  à celui  A-,  Des  petits  postes  d’ob- 
servation, prissurles'pornpagniesgeti,  se  placent 
aux  points  l et  m;  tandis  que  des  patrouilles  de 
cavalerie,  fournies  par  la  division  k,  remontent 
\Jller,  et  en  éclairent  la  rive  droite;  deux  compa- 
gnies et  trois  sections  de  tirailleurs  marchent  en 
même  temps  '^Perthofen.  Ces  deux  compagnies 
prennent  position  au  "point  n,  où  s’arrêtent  sur  la 
route  les  pontons,  ainsi  que  tout  le  matériel  et  le 
personnel  nécessaire  pour  la  construction  du  pont; 
les  trois  sections  de  tirailleurs  se  portent  au  point 
O , et  garnissent  les  haies  des  jardins  qui  longent 
la  rive  droite  de  Xllter,  et  les  côtés  de  la  culée  de  . 
l’ancien  pont.  Les  autres  troupes  sont  placées  en 
bataille,  entre  Primenhof  eX.  Hitzenhofen  ; leur 
droite  appuyée  à la  chaussée  de  Memmingen. 

, Les  dlfTérens  points  que  nous  venons  d’indiquer, 
occupés  par  les  troupes  du  corps  d’attaque,  sont 
coloriés  en  Bleu  de  Prusse.  ^ . <• 

Malgré  les  précautions  qui  ont  été  prises  pour 
dérober  à la  connaissance  de  l’adversaire  les  dis- 
positions qui  doivent  concourir  à l’exécution  du  . 
passage  de  Xlller,  les  avant-postes  ennemis  ne  tar- 
dent pas 'à  en  être  informés,  et  s’empressent  de 
rendre  compte  9 leur  commandant,  que  des  trou- 
pes ennemies  s’approchent  de  Ferthofen,  et  qu’elles 
placent  de  l’artillerie  sur  le  bord.de  la  rive  droite 
de  Y nier.  D’après  cet  avis,  le  commandant  des 
troupes  qui  sont  sur  la  défrasive , fait  les  disposi- 
tions suivantes  : 
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Deux  ■ obusiers  et  quatre  pièces  de  canon  sont 
place's  au  point  A , quatre  pièces  de  canon  à celui  B , 
et  quatre  devant  Eitrach.  Sur  les  six  bataillons, 
cinq  occupent  les  points  C,  D,  E,  F et  G;  le 
sixième  bataillon,  spécialemeut  chargé  de  la  dé- 
fense à'Eitrach,  a deux  compagnies  à l’entrée  de 
ce  village,  deux  près  de  l’église^  ^ deux  au  point 
H;  les  sections  de  tirailleurs  des  quatre  premières 
compagnies  occupent  les  jardins  et  les  maisons  ; 
les  six  escadrons  sont  en  bataille  au  point  I,  d’où 
ils  détachent  une  division , laquelle  se  porte  sur 
la  route  de  IFurlzach,  derrière  le  bataillon  qui  est 
au  point  D. 

Le  bataillon  qui  est  au  point  G détache  trois 
compagnies,  dont  une  placée  dans  le  bois,  situe  à 
la  droite  de  la  cavalerie,  défend  par  des  tirailleurs 
la  lisière  de  ce  bois , ainsi  que  la  métairie  R ; les 
deux  autres  compagnies  occupent  Oberhausen,  et 
les  débouchés  des  ponts  établis  sur  X Eitrach, 

Deux  compagnies,  détachées  du  bataillon  qni  est 
au  point  C,  sont  placées,  savoir":  une  derrière 
Baunhof,  et  l’autre  à^a  pointe  du  bois  A. 

Le  commandant  du  corps  de  défense,  dont  la 
force  numérique,  et  la  nature  du  terrain,  ne  lui 
permettent  pas  de  pouvoir  empêcher  les  assaillaus 
de  passer  Xlller,  n’a  d'autre  but,  en  prenant  ces 
dispositions,  que  celui  d’augmenter  les  difficultés 
que  présente  le  passage,  et  de  retarder  leur  marche 
ultérieure,  en  défendant  avec  opiniâtreté  le  vil- 
lage è! Eitrach;,  de  plus,  il  se  propose  pendant  que 
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les  troupes  enneniies  attaqueront  ce  village,  de 
les  prendre  en  flanc,  en  se  portant  au  point  B, 
avec  les  bataillons  qui  sont  à ceux  G,  F,  E,  ainsi 
qu’avec  la  cavalerie  qui  est  au  point  I ; et  dans  le 
cas  où  ce  mouvement  serait  sans  résultat,  de  se 
reporter  immédiatement  derrière  \Eitrach  ,’'et  d’y 
attendre  l’arrivée  des  Tcnforls,  qui  ne  peuvent 
manquer  de  lui  arriver  incessamment. 

C’est  dans  la  position  que  nous  venons  d’ipdi- 
quer,queles  troupes  du  corps  de  défense  (lesquelles 
sont  coloriées  en  Carmin  ) attendent  les  entre- 
prises ultérieures  de  leur  adversaire. 

Dès  la  pointe  du  jour,  le  commandant  du  corps 
d’attaque  donne  ordre  de  faire  tirer  à mitraille 
les  pièces  de  canon  placées'  aux  points  a,  b,  c,  d 
et  e,  et  aux  tirailleurs,  qui  sont  dans'les jardins  de 
FertkfJ'en,  de  faire  un  feu  continuel  sur  les  postes 
cnnémis  établis  le  long  de  la  rive  gauche  de  Y Hier, 
Aussitôt  qu’on  est  parvenu,  à l’aide  du  feu  de 
l’artillerie  et  de  celui  des  tirailleurs , à éloigner  les 
postes  ennemis  des  bords  de  Y Hier,  les  pièces 
tirent  à boulets;  les  pontons  sont  amenés  du  point 
n à celui  O,  puis  lancés  à l’eaü  ; ces  pontons  servent 
à transporter  sur  la  rive  gauche  ded’///er  les  deux  * 
compagnies  qui  sont  au  point  ainsi  que  les  trois 
sections  de  tirailleurs  qui  sont  à celui  o. 

Immédiatement  après  que  ces  premières  troupes 
sont  débarquées , l’on  procède  à la  construction  ’ 
du  pont;  les  dix  batnilloiis  sont  disposés  sur  dèux 
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colonnes;  et  la  cavalerie,  qui  én  forme  une  troi--’ 
sièrae , est  établie  sur  la  route  de  Memnüngen. 

On  volt  sur  le  plan  comment  sont  placées  les 
deux  compagnies  et^vles  trois  sections  de  tirail- 
leurs, après  avoir  passé  Xlller,  pour  protéger  les 
pontonniers  contre  le  feu  des  tirailleurs  ennemis , 
ainsi  que  la  position  des  colonnes  et  l’ordre  dans 
lequel  elles  attendent  le  rétablissement  du  pont 
pour  se  porter  en  avant. 

Pendant  l’exécution  de  ces  dispositions,  les  six 
pièces  du  calibre  de  douze , placées  au  point/,  ne 
cessent  de  tirer  sur  le  point  B;  six'Canons,  con- 
duits à celui  p,  dirigent  leur  feu  sur  le  point  A, 
et  les  autres  bouches  à feu  sur  Eitrachy  qu’on 
tente  d’incendier  au  moyen  des  obus. 

Le  pont  rétabli , on  procède  au  passage.  Le 
quatrième  bataillon , d’où  sont  détachées  les  deux 
compagnies  déjà  portées  sur  la  rive  droite  de  1’//- 
fer,  passe  le  premier , le  troisième  bataillon  suit , 
après  le  cinquième  bataillon  et  quatre  escadrons, 
puis  le  deuxième  bataillon;  et  enfin,  le  premier 
bataillon  et  derrière  lui  deux  escadrons;  quatre 
pièces' de  canon  sont  entre  le  troisième  et  le  cin- 
• quième  bataillon , et  quatre  entre  le  deuxième  et 
le  premier. 

I Au  fur  et  à mesure  que  les  bataillons  et  les 
escadrons  qui  composent  cette  colonne  ont  tra- 
versé le  pont,  ils  se  déploient  et  appuient  leurs 
flancs  à Xlller.  • 
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Le»  bataillons  6,  7,  8,  9 et  10,  ainsi  que  les 
quatre  escadrons  qui  composent  la  deuxième  co- 
lonne, traversent  le  pont  dans  le  même  ordre  , et 
se  déploient  derrière  la  première,  lorsque  celle-ci 
a dégagé  le  terrain". 

La  position  actuelle  des  troupes  du  corps  d’at- 
taque, formées  sur  deux  lignes,  est  marquée  en 
Cobalt. 

Les  bataillons  i , 2 , 3 , 4 et  5 , et  les  escadrons 
1 , 2 et  3 , de  même  que  huit  pièces  de  canon , com- 
posant la  première  ligne , se  portent  en  avant  pour 
attaquer  le  village"d’Æ'//rac^’  y la  seconde  ligne  ne 
bouge  pas. 

Les  bataillons  3 et  4>  ainsi  que  quatre  pièces  de 
canon,  s’avancent  sur  Eitrach,  leur  flanc  droit 
couvert  par  le  premier  et  le  deuxième  bataillon , et 
leur  flanc  gauche  par  six  éscadrons,  ainsi  que  par 
le' cinquième  bataillon , devant  lequel  sont  quatre 
pièces  de  canon.  ' , - 

Les  troupes  qui  sont  sur  la  défensive  ont  dans 
ce  moment  deux  pièces  de  c^non  à Bàunhof,  quatre 
au  point  li,  et  deux  à celui  M;  la  cavalerie  placée 
au  point  J,  se  retire  sur  Oberhausen,  dès  l’instant 
que  les  quatre  pièces  de  canon,  .qui  sont  en  avant 
du  cinquième  bataillon  du  corps  d’attaque,  com- 
mencent à faire  feu. 

Les  quatre  compagnies  qüi  occupent  Eitrach , 
abandonnent  ce  village,  où  elles  ne  laissent  que 
quatre  sections  de  tirailleurs,  et  sè  retirent  sur  les 
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deux  compagnies  qui  sont  au  point  H.  La  pi^sition 
actuelle  de  ces  quatre  compaguies  et  celle  de  la 
cavalerie,  est  coloriëe  en  Garance;  les  autres 
troupes  du  corps  de  défense  occupent  encore  leur 
première  position. 

Si  l’artillerie  du  corps  de  défense  était  encore 
en  bon  état,  l’attaque  faite  sur  Eitrach  serait 
méurtrlère;  mais  on  peut  supposer,  avec  raison, 
que  le  feu  des  pièces  placées  aux  points  p et /,  est 
parvenu  à faire  taire  celui  de  l’artillerie  ennemie, 
établie. aux  points  A et  B,  dont  une  partie  est  dé- 
montée, et  qu’enfih  les  obus  ayant  mis  le  feu  à 
Eitrach,  les  troupes  qui  défendaient  ce  village  se 
sont  trouvées  dans  la  nécessité  de  l’abandonner. 

Mais  le  commandant  du  corps  de  défense  n’étant 
qias  homme  à se  laisser  intimider  par  l’appareil  des 
forces  que  déploie  son  adversaire,  fait  leS'plus 
grands  efforts  pour  se  maintenir  dans  sa  position; 
et  les  quatre  sections  dé  tirailleurs,  malgré  l’in- 
cendie qui  consume  le  village  £ Eitrach,  défendent 
toujours  les  haies  et  les  jardins  qui  l’eptourent. 

Les  bataillons  n“‘  5 et  4»  de  l’assaillant,  s’avan- 
cent, à la  distance  de  cinq  cents  pas  des  haies  qui 
bordent  le  village  à! Eitrach;  et  après  que  les  quatre 
pièces  de  canon,  placées  devant  ces  bataillons,  ont 
fait  plusieurs  décharges  à mitraille  contre  les  haies, 
afin  d’en  déloger  les  tirailleurs  ennemis  qui  les 
défendent , six  sections  de  tirailleurs , pris  sur  le 
quatrième  bataillon , qui  suit  ses  sections  au  pas 
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accéléré;  se  portent  au  pas  de  course  et  k rangs 
ouverts  sur  le  village. 

Pendant  cette  attaque , les  pièces  qui  sont  de- 
vant le  cinquième  bataillon  dirigent  leur  feu  sur 
les  points  M et  H,  et  parviennent  à forcer  le  ba- 
taillon, qui  occupe  ce  dernier  point,  à passer  sur 
la  rive  gauche  deYEitrach. 

Les  pièces  de  douze,  qui  sont  au  pointy,  se  por- 
tent à gauche  pour  atteindre  plus  facilement  celles 
de  l’ennemi,  placées  au  point  M;  tandis  que  les 
quatre  obusiers  et  les  deux  pièces  de  canon  qui  sont 
à celui  a tirent  sur  lès  pièces  de  l’adversaire , qui 
sont  au  point  L et  à Baunhof  ; lesquelles  cher- 
chent, à démonter  les  bouches  à feu , qui  du  point 
P se^  sont  portées  à celui  q. 

Aussitôt  que  les  tirailleurs  du  quatrième  ba- 
taillon sont  parvenus  à expulser  dYEitrach,  ceux 
de  l’ennemi,  et  qu’ils  ont  pris  poste  dans  ce  vil- 
lage, le  commandant  des  assaillans  fait  ses  dis- 
positions pour  traverser  rj£'ifrac^,,et  cliasser,  Iç 
corps  de  défense  de  la  position  qu’il  occupe  der- 
rière cette  rivière., 

La  droite  du  corps  de  défense,  paraissant  au 
commandant  du  corps  d’attaque  le  point  le  plus 
favorable  pour  l’attaque  qu’il  projette , et  celui  qui 
promet  plus  de  facilités  et  plus  de  chances  de  suo 
cès  , il  fait , en  conséquence , marcher  par  la  gau- 
che et  dans  la  direction  dHOherhausen  les  bataillons 
7,  8 et  9,  qu’il  fait  suivre  par  six  escadrons; 
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l'infanterie  reçoit  ordre  de  s’emparer  ÿOherhau- 
serij  d’y  passer  XEitrach,  de  poursuivre  vive-, 
ment  rcnnemi  dans  le  bois , et  de  se  porter  en- 
suite par  la  chaussée , pour  prendre  en  flanc  et  à 
dos  les  troupes  qui  tiendraient  encore  dans  leurs 
positions;  tandis  que  la  cavalerie  se^ portera  sur 
celle  de  l’ennemi  , pour  l’empêcher  de  tomber 
sur  l’infanterie  au  moment  qu’elle  marchera  sur 
Oberhausen. 

Mais  le  commandant  du  corps  de  défense,  ju- 
geant des  intentions  de  son  adversaire , par  les 
mouvemens  qu’il  lui  voit  faire,  donne  ordre  au 
bataillon  F de  se  réunir  de  suite  à celui  G;  au  ba- 
taillon H,  de  remplacer  celui  F ; puis  à ceux  C 
et  E , ainsi  qu’aux  pièces  de  canon  qui  sont  à 
Baunhoj.y  de  se  porter  sur  la  hauteur  N,  point 
d’où  ces  troupes  seront  plus  à portée  de  soutenir 
celles  qui  seraient  fortement  menacées. 

La  cavalerie  , qui  est  au  point  J,  ne  pouvant 
pas,  par  sa  position,  concourir  à la  défense  de 
l’aile  droite  -,  a ordre  de  passer  XEitrach,  et  d’aller 
s’établir,  savoir  : quatre  escadrons  au  point  O,  un 
escadron  à celui  P,  et  un  q/itre  derrière  le  point  N. 

Les  troupes  du  corps  de  défense , dans  la  posi- 
tion actuelle,  sont  coloriées  en  E'ermillon ; des 
lignespointilléesindiquent  la  direction  qu’elles  ont 
suivie  pour  s’y  rendre. 

Maintenant  tout  le  corps  des  assaillans  s’est  porté 
en  avant,  et  occupe  les  positions  suivantes,  savoir  : 
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Les  bataillons  7,  8 eti  9,  chargés  de  l’attaque 
^Oberhausen,  feonf  déployés  devant  ce  ^village, 
ayant  devant  eux  deux  pièces  de  canon , et  der- 
rière six  escadrons  également  déployés. , 

Deux  escadrons  observent  la  route  àtLeutkirch. 
Deux  compagnies  du  cinquième  bataiUon , lequel 
est  resté  avec  deux  pièces  de  canon  dans  son  an- 
cienne position,  après  avoir  emporté  la  métairie 
K,  ont  pris  posté  dans  le  bois  situé  derrière  cette 
métairie.  * ■ ^ 

Le  dixième  bataillon , ayant  devant  lui  quatre 
pièces  de  canon , est  placé  entre  le  septième  et  le 
quatrième  bataillon. 

Les  bataillons  5 et  4 sont  ,â  la  gauche  d'Ei-  ' 
trach  / six  sections  de  tirailleurs  occupent  ce  vil- 
lage, dont  la  droite  est  assurée  par  le&  bataillons  i 
et  devant  lesquels  sont  quatre  pièces  de  canon. 

Le  sixième  bataillon  et  deux  escadrons  couvrent 
la  droite  de  cette  position } les  pièces  établies  en 
avant  de  la  ligne  occu*pée  par  les  bataillons , diri- 
gent leur  feu  sur  Oberhatism,  Baunhof,  et  sur 
les  points  E,  F,  G.  ' ' ' • • , 

Cette  disposition  paraîtra  peut-être  défectueuse 
au  premier  coup  d’œil , et  pourra  donner  à penser 
que  la  gauche  serait  compromise  si  les  défenseurs , 
recevant  des  renforts , marchaient  par  Baunhof, 
et  qu’ils  attaquassent  avec  succès  la  droite  des  as- 
saillans ; cependant,  il  faut  considérer  que,  quelle 
que  soit  la  force  numérique  que  l’ennemi  mette  en 
action,  pour  agir  contre  la  droite  de  sou  adversaire, 
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la  retraite  des  troupes  placées  à la  gauche  pourra 
toujours  se  faire  en  bon  ordre:  i".  parce  qu’il  y a 
aa  point  q , sur  la  rive  droite  de  Vlllep,  huit  pièces 
de  canon  et  quatre  obusiers,  qui  n->  manqueraient 
pas  de  prendre  en  flanc  les  troilpes  qui  se  présente- 
raient pouj  attaquer  la  droite , et  a",  parce  que  les 
bataillons  6,  i et  2 pourraient  être  promptement 
renforcés  par  ceux  3 , 4 et  10. 

Les  septième,  huitième  et  neuvième  bataillons, 
chargés  de  l’attaque  du  village  dû Oberhausen , y 
marchent  dès  qu’ils  sont  déployés,  et  en  expulsent 
les  tirailleurs  qui  le  défendent  ; puis  les  septième 
et  huitième  bataillons  passent  XEitrach  sur  le 
pont  situé  au-desibus  àîOberhausen,  attaquent  de 
front  les  bataillons  ennemis,  placés  au, point  G, 
tandis  que  le  neuvième  bataillon , après  avoir  passé 
la  rivière  au  pont  ^Oberhausen^  se  porte  sur  leur 
flanc  droit.  ’ 

S 

Le  commandant  du  corps  des  assaillans,  afin 
d’empêcher  son  adversaire^  de  renforcer  son  aile 
droite,  fait  attaquer  simultanément  toute  l’étendue 
de  la  ifgne  de  ce  dernier,  et  donne  ordre,  à cet 
clFet,  que  six  compagnies,  tirées  des  troisième, 
quatrième  et  dixième  bataillons , précédées  de  leur 
section  de  tirailleurs,  se  portenLen  avant  contre 
le  bois , et  qu’elles  menacent  sérieusement  le  ba- 
taillon F,  tandis  que  les  premier  et  deuxième  ba- 
taillons agiront  de  même  contre  celui  D,  et  la 
compagnie  qui  défend  Baunhof. 

Le  commandant  du  corps  de  défense  pourrait 
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bien  faire  soutenir,  par  les  deux  halaillons  qui  sout 
en  réserve  au  point  N,  les  deux  qui  sont  à ceu*.  G 
et  F ; mais  l’ennemi, pouvant,  à l’aide  de  sa  supé- 
riorité numérique,  entreprendre  une  attaque  con- 
tre son  centre,  et  s’emparer  de  la  liauteur  N,  qqi 
ne  serait  plus  occupée,  il  prélêre,  ne  recevant  pas 
les  renforts  qu’il  attendait,  donner  l’ordre  de  la 
retraite,  qui  s’exécute  sous  la  protection  des  deux 
bataillons  placés  au  point  IN,  lesquels  sont  chargés 
de  faire  l’arrière-garde.  ^ 

I. e  commandant  des  assaillans  fait  poursuivre 
vivement  son  adversaire  au-delà  du  point  O,  par 
deux  bataillons  et  six  escadrons,  en  enjoignant  à 
l’olTicier,  qui  commande  ce  déTachenient  , de  ne 
pas  s’aventurer  en  poussant  l'enut  mi  trop  au  loin  ; 
puis,  en  attendant  l’arrivée  de  son  armée , il  prend 
position  sur  la  hauteur  N,  avec  huit  bataillons, 
quatre  escadrons  et  l’artillerie  qui  est  déjà  sur  la 
rive  gauclie  de  ïlller. 

De  forts  postes  d’infanterie  occupent  la.  lisicre- 
du  bois  situé  en  ayant  de  la  position  ; des  piquets 
de  cavalerie  observent  les  routes  d’C7/«,  de  fFurt- 
zach  et  de  Leutkirch;  tandis  que  des  patrouilles, 
poussées  dans  toutes  les  directions,  éclairent  le 
front  et  les  flancs  dé  la  position. 

Aussitôt  que  la  tête  des  premières  colonnes  de 
l’armée  est  arrivée  à la  hauteur  de  P'olkrats- 
hoJen,\à  commandant  de  l’avaiil- garde  donne 

II.  • la 
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ordre  k la  portion  de  son  artillerie,- qui  est  restee 
en  posiûoo  sur  la  rive  droite  de  l’//fer,  de  le  re- 
joindre; ce  qui  étant  exécüté,  il  fait  relever  ses 
gardes  et  piquets,  et  continue  sa  marche,  suivant 
l’itinéraire  qui  lui  a été  tracé.  < 
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. CHAPITRE  XLy. 

DES  FAÜSSE3  ATTAQUES  ET  DES  DÉMONSTRATIONS. 

''On  se  sert  des  démonstrations  et  des  fausses  atta- 
ques pour  donner  le  change  à l’ennemi,  et  l’engager 
dans  de  fausses  démarches.  Lorsque  les  démon- 
strations et  les  fausses  attaques  sont  pratiquées  avec 
habileté,  elles  contribuent  essentiellement  au  suc- 
cès des  opérations  militaires. 

On  entend  par  démonstrations  les  mouvemens 
’et  les  préparatifs  dont  le  but  est  de  tromper  l’en- 
nemi sur  les  opérations  qu’on  veut  entreprendre. 
11  en  est  de  même  des  fausses  attaques , à l’exception 
que,  dans  l’emploi  de  celles  ci,  il  y a toujours  un 
engagement,  plus  ou*  moins  sérieux,  entre  les 
troupes  de  l’un  et  l’autre  parti.  , , 

Les  démonstrations  sont  aussi  variées  que  les 
vues  qui  en  déterminent  l’emploi. 

Les  démonstrations  qui  ont  pour  objet  de  trom- 
per l’ennemi  sur  le  plan  des  opérations  de  la  cam- 
pagne , reposent  particulièrement , i “.  sur  la  répar- 
tition de  l’armée  dans  ses  quartiers  ou  cantonne- 
i mens  2°.  sur  les  mouvemens  que  font  les  troupes  ; 
3*.  sur  l’établissement  des  magasins } 4“-  sur  la  ré- 
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paration  des  routes  et  des  chemins;  5*.  sur  les 
positions  prises  et  fortifiées , etc. , etc. 

Les  démonstrations  d’une  importance  moins 
majeure  se  font  avec  de  simples  détachemens,  ou 
de  petits  corps  de  troupes;  elles  ont  ordinaire- 
ment pour  objet,  i°.  de  menacer  l’ennemi  sur  un 
point , pour  l’engager  à y porter  des  secours , et 
lui  faire  ainsi  disséminer  ses  forces  ; 2®.  de  le  trom- 
per sur  le  lieu  où  se  fera  la  véritable  attaque, 
soit  en  s’y  portant  par  de  promptes  manœuvres, 
soit  en  masquant  ses  mouvemens  à la  faveur  des 
accidens  du  terrain , tandis  qu’on  retient , par  des 
attaques  simulées  , la  majeure  partie  des  forces 
•ennemies  loin  du  point  décisif,  etc. 

11  ne  faut  jamais  faire  de  démonstrations  pour  des 
entreprises  dont  l’exécution  est  jugée  impossible. 

Par  exemple,  si  l’on  a l’intention  de  traverser 
une  rivière  sur  un  point  choisi  à cet  effet;  èt  qu’on 
veuille  en  écarter  l’ennemi , lés  démonstrations  , 
ou  les  fausses  attaques  faites  dans  l’intention  d’at- 
teindre ce  but,  doivent  l’être  sur  des  points  con- 
sidérés, en  stratégie  comme  en  tactique,  sus- 
ceptibles de  servir  de  passage;  autrement  l’en- 
nemi ne  prendrait  pas  le  change,  et,  sans'  s’in- 
quiéter des  démonstrations  et  des  fausses  attaques, 
ne  s’écarterait  pas  du  point  sur  le(juel  il  serait  posté. 

Pour  l’etirer,  des  démonstrations,  tout  le  fruit 
qu’on  s’en  propose , il  faut  que  les  mouvemens , 
ainsi  que  les  préparatifs  qui  doivent  y conçourir. 
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soient  faits  avec  les  plus  grandes  précautions,  et 
leur  donner  l’apparence  d’une  entreprise  sérieuse- 
ment formée.  ' ' 

Les  troupes,  qui  y sont  employées,  doivent  igno- 
rer l’objet  de  leur  déstination,  autrement , elles  n’a- 
giraient qu’avec  mollesse  ; ce  qui  seul  suffirait  pour 

faire  juger  à ' l’adversaire  le  dessein  qu’on  aurait 
1 

en  vue. 

Il  est  nécessaire  de  bien  connaître  le  caractère 
de  l’officier  commandant  les  troupes  ennemies; 
car  on  peut  faire  tomber,  dans  le  piège  tel  officier, 
en  lui  cachant  ses  desseins,  tandis  qu’avec  tel  autre 
on  peut  réussir  aisément  à le  tromper,  en  pre- 
nant ouvertement  ses  mesures  pour  l’exécution 
d’une  entreprise,  surtout  lorsque,  trompé  plu- 
sieurs fois  , il  est  porté  à considérer  les  mesures 
prises  à découvert  pour  dés  ruses  de  guerre. 

Ce  que  pous  venons  d’exposer  sur  les  démon- 
strations, s’applique  également  aux  fausses  atta- 
ques; nous  ajouterons  seulement  qu’il  est  inutile 
d’employer-  ces  dernières  contre  des  positions  tel- 
lement fortes,  que  l’ennemi  ne  craigne  pas  de  les 
abandonner  à elles -mêmes,  ou  bien  contre  des 
points  dont  la  perte  ne  serait  pour  lui  d’aucune 
importance.  • 

Toutes  les  fois  qu’on  entreprend  une  fausse  atta- 
que, pour  attirer  les  forces  de  son  adversaire  loin 
d’un  point  décisif,  il  faut  que  cette  fausse  attaque 
précède  la  véritable , et  que  l’endroit  où  s’opère 
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la  première  soit  assez  éloigné  pour  que  les  trou- 
pes , qui  s’y  seraient  portées , ne  puissent  pas , par 
une  contre-marche , venir  au  secours  de  celles  qui 
défendraient  le  point  sérieusement  attaqué. 

La  force  numérique^ l’espèce  de  troupes , la  na- 
ture du  terrain  et  le  plus  ou  moins  de  résistance 
que  l’ennemi  est  supposé  pouvoir  opposer,  sont 
les  données  d’après  lesquelles  on  peut  déterminer 
l’intervalle  de  temps , et  l’espace  qui  doivent  sépa- 
rer la  fausse  attaque  de  la  véritable. 

, Souvent  on  fait  de  fausses  attaques  pour  mas- 
quer des  mouvemens  offensifs  ou  rétrogrades , ou 
pour  cacher  sa  force  ou  sa  faiblesse  numérique  ; 
quelque  soit  le  motif  qui  détermine  leur  eiqploi , 
il  faut  toujours  qu’elles  soient  faites  avec  un  nom- 
bre de  troupes  suffisant,  et  avec  toute  l’apparence 
d’une  entreprise  sérieusement  formée. 

Si  les  troupes,  employées  dans  les  fausses  atta- 
ques, doivent  ignorer  l’objet  pour  lequel  elles  sont 
mises  en  action , il  n’en  est  pas  de  même  pour 
l’ofllcier  qui  en  a le  commandement , parce  qu’il 
doit  prendre  ses  mesures  de  manière  à n’exposer 
auxcoups  de  l’ennemi , que  le  nombre  d’hommes 
strictement  indispensable,  sauf  des  cas  particuliers, 
et  que  sa  réserve  soit  plus  forte , afin  qu’il  puisse 
diriger  le  combat,  le  continuer,  ou  le  faire  cesser 
quand  il  le  jugera  convenable. 

Lorsqu’on  peut  obtenir,  par  l’emploi  des  dé- 
monstrations, les  mêmes  résultats  que  par  celui 
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des  fausses  attaques,  il  faut  recourir,  de  préfé- 
rence, aux  premières,  afin  de  ne  pas  exposer  des 
hommes  sans  une  nécessité  absolue.  ’ 

S’il  arrivait  qu’un  officier,  chargé  de  la  con- 
duite d’une  fausse  attaque,  s’emparât  d’un  point 
qu’on  ne  voulait  que  menacer,  cet  officier  en  don- 
nerait sur-le-champ  avis  à son  chef  qui,  seul, 
doit  décider  s’il  est  ou  non  avantageux  de  le 

On  se  prémunit  contre  les  démonstrations  et 
les  fausses  attaques.de  l’ennemi,  en  se  rendant 
' compte  des  opérations  qu’iPpeut  tenter  et  de  celles 
qui  lui  sont  les  plus  avantageuses  : car,  ou  l’ennemi 
se  conduira  d’après  les  meilleurs  principes  ou  il 
s’en  écartera. 

Dans  l’une  ou  l’autre  hypothèse,  la  prudence 
commande  : i".  de  ne  jamais  abandonner  les  points 
stratégiques  de  sa  position,  ni  de  s’y  affaiblir,  pour 
prévenir  son  adversaire  sur  d’autres  points  moins 
importans,  quand  bien  même  cet  adversaire  s’y 
porterait  avec  une  partie  de  sds  forces;  a”,  de  ne 
prendre  aucune  résolution  sans  avoir  préalable-' 
ment  obtenu  des  renseignemens  certains,  tant  sur 
la'  marche  que  sur  la  force  de  l’ennemi , dût-on. 
perdre  quelque  temps , parce  que  cette  perte  peut 
facilement  se  réparer,  et  d’ailleurs  parce  que  ses 
conséquences  seraient  toujours  moins  dang^euses 
que  l’abandon  total  d’une  position  importante. 

Les  démonstrations  et  les  fausses  attaques  pré- 
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, PLAN  XXXIV. 

U»  officier,  commandant  un  détacliement  com- 
posé de  trois  bataillons,  de  trois  escadrons  cl  de 
six  pièces  de  canon,  a ordre  de  jwrtir  ÿ Hochem- 
burg  pour  se,  rendre  devant  Hollherg,  à l’effet 
d'y  retenir,  pàr  de  fausses  attaques,  un  corps  en- 
nemi  fort  de  cinq  bataillons,  de,  quatre  escadrons 
et  de  dix  pièces  de  canon,  de  manière  que  ce 
corps  ne  puisse  détacher  aucune  partie  de  ses  for- 
ces, pour  concourir  à la  défense  d’un  poste  qu’on 
a l’intention  d’attaquer  sérieusement,  et  dont  l’oc- 
cupation  est  jugee  importante. 

Le  corps  qui  est  sur  la  défensive , et  dont  l’objet  ' 
est  de  couvrir  Èa  route  d’^eriom,  a pris  la  posi- 
tion suivante,: 

Son  centre  est  couvert  par  le  HôUherg,  où  Mint 
placées  six  pièces  de  canon  ; sa  droite  est  appuyée 
au  Barsteîn^  et  sa  gauche  à Madmühlen. 

Deux  compagnies  sont  au  point  A , deux  à celui 
B,  trois  bataillons  .à  celui  C,  quatre  sections  et 
deux  pièces  de  canon  dav'ant  le  village  êLHeister- 
hach,  deux  sections  sur  le  Barstein^  lequel  ne  peut 
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être  gravi  que  difTicileinent.  Deux  compagnies 
à chacun  des  points  G,  H,  et  à MadmïJilen;  un 
escadron  à chacun  des  points  D,  E,  F et  J,  ce 
dernier  place  un  peloton  en  observation  sur  la 
hauteur  R.  Deux  pièces  de  canon  sont  placées  sur 
la  route  au  pied  du  Hôllberg. 

Les  pillages  de  Reh,  HoJîrod  et  Waldanbachy 
situés  en  avant  de  la  position,  sont  occupés  par 
des  piquets.  . ' < 

Des  vedettes  sont  placées  siir  les , hauteurs 
avancées. 

Les  troupes,  qui  occupent  ces diflerens points, 
sont  coloriées  en  Carmin. 

Le  commandant  du  corps  d’attaque , pour  don- 
ner le  change  à son  adversaire,  tant  sur  ses  véri- 
tables intentions  que  sur  la  force  numérique  de 
son  corps,  prend  les  disposlllons'sulvantes  : 

Pour  ausmenter  le  nombre ‘des 'sections  , sans 
qu’elles  perdent  rien  de  l’étendue  de  leur  front, 
il  forme  son  infanterie  sur  deux  rangs;  et,  afin 
de  donner  plus  de  profondeur  à ses  colounes,  il 
leur  fait  observer  de  grands  intervalles. 

Son  avant-garde,  formée  de  toute  sa  cavalerie 
et  dé  deux  compagnies,  précède  à une  très  grande 
distance  la  colonne  principale. 

L’officier  qui  commande  cette  avant-garde  a 
pour  instruction  : i®.  de  s’emparer  de  toutes  les 
positions  avancées,  occupées  par  l’ennemi , et  par- 
ticulièrement de  celles  d’où  il  peut  découvrir  et 
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apprécier  la  force  réelle  du  corps  qui  marche  sur 
lui , et  2°.  d’empêcher  surtout  les  partis  ennemis 
de  s en  approcher. 

Aussitôt  que  l’avant-garde  s’est  emparée  ,des 
postes  avancés  de  l’adversaire,  et  que  la  tète  de  la 
colonne  est  arrivée  au  point  a,  \e  commandant 
lui  donne  ordre  de  s’arrêter  , fait  occuper^par  les 
deux  compagnies  qui  ont  marche  à l’avant-garde, 
la  hauteur  b,  et  se  porte  avec  deux  escadrons  sur 
les  hauteurs  c et  d,  pour  reconnaître  la  position 
occupée  par  l’ennemi. 

Afin  de  confirmer  ce  dernier  dans  l’idée  qu’il 
va  être  sérieusement  attaqué , le  commandant  du 
corps  des  assaillans  fait  avancer  deux  bataillons 
formés  silr  quatre  colonnes,  lesquelles  vont  pren- 
dre position  derrière  les  hauteurs  ç,et  d,  et  s’y 
placent  de  manière  que  l’ennemi  ne  puisse  q^u’en 
apercevoir  la  tête;  quatre  pièces  de  canon  sont 
mises  en  batterie  sur  la  première  de  ces  hauteurs, 
et  deux  sur  la  seconde.  Ces  pièces  tirent  aussitôt  • 
sur  le  village  iXHohrod  et  sur  le  Hollberg,  bien 
que  leur  feu  ne  soit  pas  d’un  grand  effet,  vu  la 
trop  grande  distance  des  portées. 

Pendant  que  les  pièces  font  ébu  , les  autres  déta- 
chemens  se  rendent  aux  postes  qui  leur  sont  assi- 
gnés. Une  compagnie  va  occuper  la  hauteur 
une  autre  celle  k,  où  ces  deux  compagnies  se 
déploient  sur  un  seul  rang  afin  d’en  imposer'da- 
vantage  à l’ennemi. 
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Deux  compagnies , rompues  en  colonne  par  sec- 
tions, restent  au  point  a,  où  elles  se  placent  de 
manière  que  l’ennemi  ne  puisse,  de  sa  position, 
en  apercevoir  que  la  tête. 

I^es  compagnies  qui  sont  sur  la  hauteur  b,  y 
restent , pour  servir  de  réserve  aux  troupes  placées 
aux  points  c et  d , dans  le  cas  où  ces'  troupes  se- 
raient attaquées,  et  seraient  repoussées. 

Trois  divisions  se  portent  au  point  j , deux  à 
celui  g,  et  un  peloton  à chacun  des  points  h eXi. 

La  position  occupée  par  les  troupes  du  corps 
d’attaque  est  coloriée  en  Bleu  de  Prusse. 

Aussitôt  que  les  difFérens  détachemens  ont  pris 
les  positions  que  nous  venons  d’indiquer,  deux 
compagnies,  tirées  de  la  colonne  de  droite,  mar- 
chent sur  le  village  dLfIohrod,  où  à leur  approche  , 
les  avant-postes  de  l’aile  gauche  du  corps  de  dé- 
fense qui  s’y  étaient  réunis,  se  retirent  sur  le 
point  H,  protégés  par  l’escadron  D,  qui  s’est  avancé 
à cet  effet  jusqu’au  point  L;  les  deux  compagnies , 
après  s’être  emparée  du  village,  y prennent  posi- 
tion immédiatement  en  avant. 

Aussitôt  que  le  village  â^Hohrod  est  occupé , le 
commandant  du  dllrps  d’attaque  fait  ses  disposi- 
tions pour  se  porter  contre  les  ailes  de  son  adver- 
saire. A cet  effet,  sept  sections,  auxquelles  se 
réunissent  les  deux  qui  sont  au  pointe,  se  dirigent 
à droite  pour  se  porter  sur  celui  m , en  passant  par 
Reh;  ces  neuf  sections,  pour  dérober  ce  mouve- 
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ment  à la  connaissance  de  l’ennemi , suivent  la 
ligne  qui  est  tracée  en  Cobalt. 

J La  division  qui  est  au  point  A ^ à laquelle  se 
réunit  une  des,  trois  divisions  qui  sont  à celuiy, 
suit  la  même  route  et  va  prendre  position  au  point  n. 

En  même  temps,  deux  compagnies  marchent 
par  la  gauche,  traversent  Waldauhach,  suivent 
la  vallée  et  vont  prendre  position,  savoir  : trois 
sections  au  point  o,  une  à celui  p;  la  marche  de 
ces  quatre  sections  est  flanquée  par  deu;x  autres 
sections,  lesquelles  se  rendent  aux  points  q et  r, 
à l’effet  d’empêcher  l’approche  des  patrouilles  en- 
nemies ; ces  deux  dernières  sections  suivent,  pour 
se  porter  aux  points  q et  r,  la  pente  de  la  mon- 
tagne , ainsi  que  l’indique  la  ligne  tracée  en  Cobalt. 

L’oflicier,  commandant  le  peloton  qui  est  au 
point  i,  se  porte  sur  celui  s,  en  passant  par  Raben- 
scheid,  qu’il  fait  préalablement  fouiller  ; cet  officier 
envoie  dix  chevaux"  et  un  maréchal  des  logis  se 
placer  en  observation  au  point  t. 

Aussitôt  que  les  points  q et  r sont  occupés,  l’es- 
cadron placé  à celui  g se  porte  en  avant  au  point  u. 

Lès  deux  compagnies  qui  sont  au  point  b,  vien- 
nent renforcer  la  position  c et  d,  affaiblies  par  Içs 
détachemens  qui  ont  été  fournis  par  les  deux  ba- 
taillons qui  les  occupent;  ces  deux  compagnies 
sont  remplacées  au  point  b par  les  deux  qui  étaient 
à celui  a. , - , 

Les  troupes,  du  corps  d’attaque,  dans  cette 
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deuxième  position  , sont  coloriées  en  Cobalt. 

Le  commandant  du  corps  de  défense,  qui  voit 
que  ces  mouvemens  sont  dirigés  contre  ses  flancs, 
s’empresse  de  les  renforcer.  Pour  remplir  cet  objet, 
trois  compagnies,  tirées  de  sa  droite , sont  portées 
au  point  M , d’où  elles  peuvent  soutenir , au  besoin, 
le  village  Heistcrbach  et  la  hauteur  Ac  Barstein. 

Trois  autres  compagnies,  tirées  d^  sa  gauche, 
vont  occuper  le  bois  N,>  d’où  elles  peuvent  secou- 
rir le  village  de  Madrnühlen.  . , ^ 

Nous  avons  dit,  dans  le  Chapitre  précédent,  que, 
dans  les  démonstrations  qui  avaient  pour  but  d’oc- 
cuper l’ennemi,  et  de  le  retenir  dans  sa  position, 
il  fallait  autant  que  possible  éviter  tout  engage- 
ment ; cependant,  il  est  des  cas  où  il  devient 
nécessaire  d’attaquer  des  postes' détachés , pour 
persuader  plus  positivement  son  adversaire  qu’on  a 
l’intention  de  l’attaquer  sérieusement.  C'est  pour  ce 
motif  que'lc  commandant  du  corps  d’attaque  donne 
ordre  aux  trois  compagnies  qui  sont  au  point  m, 
de  s’emparer  du  bols  G,  d’en  occuper  la  lisière 
du  coté  qui  regarde  le  bois  H,  et  de  faire  ensuite 
des  démonstrations  d’attaque  contre  Madrnühlen. 
Une  des  deux  compagnies  placées  à Ilohrod,  va 
prendre  position  an  point  v , afin^’d'appuyer  ce 
mouvement,  tandis  que 'deux  autres 'compagnies 
des  trois  qui  .sont  au  point  m,  se  forment  à celui 
îv,  et  la  troisième  à celui  x , pour  attaque!’  simul- 
tanément de  trois  cotés  le  bois  G. 
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Ce  poste  étant  trop  éloigné  de  la -position  oc- 
cupée par  le  corps  de  défense,  pour  pouvoir  en 
être  soutenu , se  retire  sur  le  bois  O , sans  opposer 
une  forte  résistance. 

Aussitôt  quëJe  bois  G est  au  pouvoir  des  com- 
pagnies m,  ces  compagnies  se  portent  sur  le  point 
y;  deux  se  forment  en  colonne  au  point’z_,  où 
elles  profitent  des  plis  du  terrain  pour  se  mettre 
à couvert,  et  cherchent  à donner  de  l’inquiétude 
à l’ennemi , en  dirigeant  des  tirailleurs  sur  Mad- 
mùhlen. 

Pendant  que  ceS  attaques  ont  lieu  contre  l’aile 
gauche  de  la  position  de  l’ennemi , les  deux  sec- 
tions de  tirailleurs  postées  aux  points  ç et  r,  oc- 
cupent son  aHe  droite  par  un  feu  soutenu. 

L’illusion  des  défenseurs  ne  peut  dureT  plus  long- 
temps , si  l’attaque  du  bois  H et  celle  de  Madniüh- 
len  n’a  pas  lieu.  Mais  cette  attaque  serait  une  en- 
treprise tput-à-fait  hors  du  but  que  l’on  se  pro- 
pose, et  pour  laquelle  trois  compagnies  seraient 
insuffisantes , ces  points  étant  à portée  d’être  sou- 
tenus par  le  gros  des  forces  de  l’adversaire. 

La  fausse  attaque  a été  poussée  aussi  loin  qu’elle 

pouvait  l’être,  et  la  prise  du  bois  G doit  en  êti^e 

le  terme.  C’est  pourquoi  le  commandant  du  corps 

d’attaque,  qui  a rempli  complètement  l'objet  de  sa 

mission , donne  l’ordre  de  la  retraite  , d’autant  que 

l’ennemi  qui  juge  qu’on  ne  tente  aucune  attaque 

sérieuse  contre  le  bois  H et  Madmühlen.  fait  avan- 
/ ' 
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Cür  d'abord  l’escadron  qui  est  au  point  D sur  celui 
J,  s<;  proposant  de  le  porter  ensuite  sur  le  point 
i,  d’aulanf  plus  qu’à  l’aile  droite,  l’escadron  qui 
est  au  point  F,  a repoussé  le  peloton  du  corps 
d’attaque  qui  était  à celui  s,  ce  qui  a décélé  la  fai- 
blesse numérique  des  troupes  placées  aux  points 

O el  p.  / 

En  conséquence,  les  compagnies  qui  sont  à 
droite  se  refirent  par.l^eh  ',  et  celles  qui  sont  à 
gauche , par  TVahiaubach  sur  le  point  <z,  où  la  co- 
lonne se  forme  de  nouveau. 

Une  compagnie  renforce  celles  qui  occupent 
Hohrod,  pour  donner  le  change  à l’ennemi,  en  lui 
faisant  croire  qu’on  veut  conserver  ce  village,  et 
se  maintenir  dans  la  position  c et  d. 

La  cavalerie  reprend  sou  ancienne  position  aux 
pointsy,  g,  Æ et /. 

Le  commandant  du  corps  de  défense,  qui  est 
maintenant  convaincu  que  son  adversaire  na  pas 
l’intention  de  l’attaquer  sérieusemen  t,  et  qui  de  plus 
est  instruit,  tant  par  ses  piquets  que  par  ses  es- 
pions, delà  faiblesse  numérique’ de  son  adversaire, 
fait  porter  de  nouveau  les  deux  compagnies  qui 
sont  au  point  O à celui  G ; réunit  aux  cinq  com- 
pagnies qui  occupent  les  bois  H et  O,  deux  batail- 
lons tirés  du  point  C,  et  avec  ces  troupes,  aux- 
quelles se  joignent  trois  escadrons,  il  marche  contre 
Hchrod , pour  emporter  ce  village, /et  engager 
l’ennemi  dans  un  combat  désavantageux,  en  l’atta- 
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quant  sur  la  bauteur  pendant  que  les  trois  . ' . 
compagnies,  qui  sont  au  point  M,  réunies  à celle  ^ 
qui  occupe  Heisterback,  ainsi  qu’à, l’escadron  qui 
est  au  point  F,  l’occuperont  sur  sa  gauche.  , 

Le  commandant  du  corps  d’attaque,  qui  a prévu 
ces  mouvemens , a donné  ordre  aux  cotnpagnies  ' 
qui  se  sont  retirées  par  Reh  et  Walànubùch,  de  . * 

prendre  position  sur  la  chaussée  , au  point  aa. 

Aussitôt  que  ces  compagnies  y sont  arrivées, 
l’artillerie,  qui  est  sur  ceux  c et  d,  y -est  envoyée 
sous  la  protection  d’un  bataillon. 

Ensuite  les  compagnies  qui  occupent  Hohrod  se 
retirent  sur  le  point  aa , et  quand  elles  ont  dépassé 
ce  point,  l’infanterie  qui  est  restée  en  position  sur 
les  hauteurs  c et  dj  se  retire  au  point  a,  protégée 
par  les  escadrons  qui  occupent  les  points /,  h et  /. 

Ces  escadrons  font  leur  retraite  successivement; 
un  se  porte  au  point  aa,  et  les  deux  autres  à ce- 
lui bb. 

Les  deux  compagnies  qui  sont  au  point  ô,  et 
celles  qui  occupent  celui  aa,  se  maintiennent  dans 
leurs  positions,  jusqu’à  ce  que  la  colonne  soit  horg 
de  la  portée  de  l’artillerie  que  l’ennemi  pourrait 
placer  au  point  b. 

La  cavalerie  couvre  la  retraite , ainsi  que  la  com- 
pagnie qui  est  au  point  h,  dont  une  section  oc- 
cupe la  lisière  du  bois  cc. 

La  conip'agnie  qui  est  sur  la  hauteur  l,  abanr 
donne  sa  position  aussitôt  qiie  les  compagnies 

U.  i3 
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postées  aux  points  b et  aa , ont  atteint  celui  bb. 

Tant  que  l’ennemi  continue  sa  poursuite,  ces 
compagnies  font,  avec  la  cavalerie,  l’arrièi'e-garde 
,de,la  colonne,  dont  les  flancs  sont  couverts  par 
les  pelotons  qui' étaient  aux  points  h et  i. 

Nous  ferons  observer  que  les  fausses  attaques 
faites  sur  des  terrains  couvetls  et  coupés,  présen- 
tent moins  d’obstacles  dans  leur  exécution , et 
beaucoup  plus  de  facilités  pour, aider- à tromper 
l’adversaire , que  celles  qui  sont  entreprises  sur 
des  terrains  de  tout  autre  nature.  - 

C’est  pourquoi  nous  avons  donné  pour  exemple 
une  fausse  attaque  faite  sur  un  terrain  découvert , 
afin  de  mieux  faire  connaître  comment  il  faut  ré- 
gler ses  dispositions,  et  quels  sont  les  moyens  qu’oii 
doit  employer  dans  les  opérations  de  ce  genre 
qui  présentent  le  plus  de  difficultés  dans  leur  exé- 
cution. 
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»ES  CORPS  D OBSERVATIOJI  ,,  D INVESTISSEMENT  ET  DE 
BLOCUS.  ■ 

Ija  , conquête  d’une  forteresse  demande  absolu- 
ment que  l’ennemi  ne  puisse  arriver  d’aucun  c^é 
à sOn  secours.  L’investissement  doit  être  complet, 
afin  qu’il  soit  impossible,  même  à de  petits  déta- 
chemens , de  pénétrer  dans  la  place  dont  ils  retar- 
deraient la  chute,  soiteny  introduisant  des  vivres 
et  des  munitions  de  guerre,  soit  en  facilitant  les 
moyens  de  s’en  procurer  par  des  sorties. 

Pour  remplir  cette  condition  mdispcnsable , 
quand  on  veut  se  rendre  maître  d’une  place  forte, 
on  l’entoure  d’une  ligne  tournée  contre  elle,' tan- 
dis qu’en  formajit  un  autre  cercle  du  côté  opposé, 
on  surveille  les  avenues  des  contrées  environnan- 
tes. Mais  comme,  par  ce  moyen,  on  dissémine 
trop  ses  forces,  et  qu’on  perd  la  faculté  de’ re- 
pousser l’ennemi  du  point  où  il  tente  de  péné- 
trer, on  ne  doit  occuper  le  Cercle  extérieur 
qu’avec  une  chaîne  de  postes,  et  tenir  le  corps 
d’observation  dans  une  position  centrale,  prêt  à 
se  porter  partout  où  le  besoin  l’exigeràtt. 

Si  la  place  est  située  sur  une  rivière , cette  liie- 
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sure  de  iprécautioii  devient  d'autant  plus  néces- 
saire , que  les  bassins  des  rivières  sont  ordinaire- 
ment bordés  de  hauteurs  parallèles  à leur  cou- 
rant, et  souvent  très  rapprochées  de  leur  lit;  au- 
trement il  faudrait  éparpiller  ses  troupes  sur  les 
pentes  coupées  des  montagnes,  et  encore  la  com- 
munication des  différens  postes  éprouverait  tant 
de  lenteurs,  qu’il  serait  impossible  qu’ils  se  secou- 
russent mutuellement.  Le  salut'du  corps  d’obser- 
vation dépendrait  alors  du  sort  d’i<n  seul  poste  qui 
serait  enfoncé.  . < 

Ces  maximes  sont  plus  faciles  à suivre , quand 
la  direction  des  opérations , la  disposition  du  local, 
ou  d’autres  événemens  indiquent  les  lignes  sur 
lesquelles  .l’ennemi  peut  s’avancer,  ou  bien  quand 
la  place  est  assise  sur  les  bords  d’une  rivière , puis- 
qu’alors  il  suffit  d’observer  le  côté  sur  lequel , se 
trouve  l’ennemi , et  de  surveiller,  tout  au  plus  la 
moitié  de  la  circonférence. 

Le  développement  du  cercle  extérieur  et  la  dis- 
' tance  à laquelle  doit  se  porler  le  corps  d’observa- 
tion , dépendent  du  but  qu’on  se  propose  et  du 
principe  général,  que  toute  entreprise  doit  être 
fondée  sur  la  sûreté  de  la  retraite,  ainsi  que  sur 
celle  de  la  base  de  l’opération , et  donnent  eu  même 
temps  les  moyens  de  juger  si  l’on  doit  entrepren- 
dre un  siège , ou  si  l’on  doit  se  borner  seulement 
à faire  un  blocus.  ^ 

Si  l’ôn  se  borne  à un  simple  investissement,  et 
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qu’il  né  s’agisse  que  d'empêcher  l’enlrée^des  con- 
vois , onf  n’a  besoin  que  de  calculer  le  temps  né- 
cessaire pour  se  retirer  sans  danger,  dans  le  cas  où 
le  corps  chargé  de  couvrir  le  blocirs  serait  battu , 
ou  qu’il  voudrait  éviter  le  combat;  mais,  pour  pro- 
téger un  siège  en  règle,  il  faut  étendre  ses  postes 
davantage,  et  se  ménager  un  plus  grand' espace 
pour  aller  à la  rencontre  de  l’ennemi,  attendu 
qu’il  fout  plus  de  temps  pour  sauveri’attirail  d’un 
siège,  et  que  l’éloignement  dans  lequel  on  retient 
l’adversaire  doit  compenser  de  l’infériorité  des 
forces  disponibles  destinées  à agir  contre  lui. 

U en  est  autrement  quand  une  armée  rencontre, 
sur  sa  ligne  d’opération  , des  places  ennemies 
qu’elle  ne  juge  pas  à propos  d’^assiéger  ; 'cette  ar- 
mée doit  ou  les  faire  observer,  afin  d’empêcher 
les  garnisons  de  ces  places  d’entreprendre. sur  ses 
communications,  ou  bien  les  faire  bloquer  pour 
les  réduire  à leurs  seuls  approvisionnemens , et  en- 
hâter  ainsi  la  reddition.  . v ' 

On  voit,  par  ce  simple  exposé , que  lejbuf  prin- 
cipal d’un  corps  d’observation 'est  dé  s’oipposér 
aux  entreprises 'que  pourrait  tenter  une  garnison, 
soit  par  elle -même,  soit' réunie  à celles  qui  sont 
le  plus  â sa  proximité,  soit  mente  de  concert  avec 
les  habitans  des  pays  envahis , tandis  que  le  but 
d’un  corps  de  blocus  est'  de  forcer  une  garnison 
abandonnée  à elle-même,' de  consommer  ses. ap- 
provisionneméns.  ' ...  * - 
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Un  corps,  chargé  débloquer  une  place,  doit 
être  d’une  force  numérique  plus  considérable  qiiè 
celui  qui  serait  chargé  de  l’observer,  bien  que  le 
commandant  de  ce  dernier  corps  ne  doive  pas  se 
borner  seulement  à en  observér  la  garnison , mais 
encore  à faire  usage  de'  tous  ses  moyens  pour  la 
resserrer/autant  que  possible , dans  ses  plus  étroi- 
tes limites’,  et  veiller  attentivement  à ce  que ‘les 
renforts  et  les  munitions  de  guerre  ou  de  bou- 
che , qui  lui  feraient  envoyées , n'entrent  pas  dans 
la  place , afin  de  restreindre  la  garnison  aux  seules 
ressources  qui  s’y  trouvent  ; et  encore  doit-il  bom- 
barder la  place,  dans  l’hypothèse  que  l’artillerie, 
qu’il  aurait  à sa  disposition  , lui  en  fournirait  les 
. moyens.  . ' 

La  force  et  la  Composition  d’un  corps  d’oibser-  . 
vation  ou  de  blocus,  se  déterminent  : i”.  en  rai- 
son de  celles  des  garnisons  ; a”,  du  développement 
•des  fortifications  des  places;  et  3".  suivant  la  na- 
’ ture  du  terrain  sur  lequel  ces  places  sont  situées 
et  environnées.  ' ‘ • ’ 

Nous  né  pouvons  présenter  ici , de  même  que 
dans  urie  infinité  d’autres  cas,  que  des  principes 
• généraux  qui  leur  soiént  applicables , vu  que  cha- 
que circonstance  exige  des  modifications  et  des 
changemens  tels,  qu’on  ne  peut  jlétermîner  po- 
.'sltivement  la  force  et  la  composition  des  corps 
charges  d’observer  ou  de  bloquer  les  places , sans 
avoir  préalablement  reconnu  la  contrée  et  le  ter- 
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rain  sur  lequel  elles  sont  construites,  et  sans  avoir 
également  obtenu  des  données  approximatives  sur 
la  composition  , la. force,  et  enfin  sur  la  situation  * 
de  leur  garnison.  , > 

Quand  les. places  sont  situées  sur  des  hauteurs 
très  élevées , .et  qu’elles  sont  environnées  de  hau- 
tes montagijcs,  leurs  garnisons  étant  ordinaire- 
ment très,  faibles,  il  vaut  mieux,  dans  ce  cas,  les 
bloquer  que  de  les  observer  ; et  si  ces  places  sont 
situées  sur  un  terrain  uni  et  dans  un  pays  plat  et 
sans  obstacle , il  convient  mieux  de  les  observer. 

En  général,  un  corps  qui  observe  une  place  s!- 
tuée  dans  un  pays  de  plaine  doit  être  composé  dé 
deux  tiers  en  cavalerie  et  d’un  tiers  en  infanterie, 
et  sa  force  correspondante  plus  d’un  tiers  à la  force 
totale  de  celle  de  la  garnison;  si,  au  contraire,  la 
place  est  située  dans  un  terrain  coupé,  et  que  ses 
environs  soient  fortement  accidentés,  ce  corps 
d’observation  doit  alors , dans  ce  cas , être  com- 
posé d’un  tiers  en  cavalerie,  et  de  deux  tiers  en 
infanterie,  et  sa  force  correspondante  plus  de  la 
moitié  à celle  de  la  force  totale  de  la  garnison.  ' ' 

Un  corps,  chargé  du  blocus  d’une  place,  doit 
être  composé  d’infanterie  en  totalité , et  d’une 
force  correspoijjdante  à celle  de  la  garnison.  . ' ' 

Les  officiers , chargés  du  commandement  d’un, 
corps  d’obséi'vation',  doivent  commencer  par  ac- 
quérir une  connaissance  parfaite  de  la  nature  du 
terrsûn,  pù  sont  situées  les' places  qu’ils  doivent 
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observer;  et  ces  corps  d’observation,  étantdivres 
à eux-mêmes  et  très  éloignés  du  corps  principal  , 
• doivent  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour 
leur  sùceté , et  choisir  une  position  telle^qu’ils 
puissent,  s’ils’ sont  forcés  à la  retraite,  l’efTectuer 
sans  être  compromis. 

. De  la  position  où  le  corps  d’obsecvation  s’est 
établi , des  détachemens  composés,  en  grande  par- 
tie, de  cavalerie;  doivent  être  envoyés  prendre 
poste  autour  de  la  place  et  sur  des  points  tels,  qu’ils 
puissent  opposer  une  vigoureuse  résistance  aux 
forces  de  la  garnison , de  quelque  côté  qp’elle  fasse 
des  sorties.  * 

Chacun  de  ces  détachemens  de  cavalerie  doit 
être  au  moins  d’une  force  égale  à celle  de  la  ca- 
valerie de  la  garnison,  et  être  disposé  de  manière 
à ce  qu’ils  puissent  se  réunir  avec  autant  de  promp- 
titude que  de  facilité , afin  de  former  un  corps  ca- 
^pable  .d’arrêter  l’ennemi  l’espace  de  temps  néces- 
saire pour  que  le  corps  principal  ait  celui  d’arriver 
à leur  secours , avant  qu’ils  aient  été  forcés  à la 
retraite.  ' . . 

Le  gros  du  corps,  ainsi  que  les  détachemens, 
doivent  placer  des  postes , tant  du  côté  de  la  place 
que  sur  les  points  d’où  l’ennertii  aurait  les  moyens 
d’arriver  à eux,  afin  d’être  prévenu  des  moindres 
entreprises  que  tenterait;la  garnison , ou  des  trou- 
pes qui  viendraient  du  dehors. 

Pendant  la  nuit,  les  postés  établis  par  les  déta- 
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cliemens  pour  leur  sûreté doivent  se  tenir,  pen- 
dant le  jour,  à la  distance  d'une  portée  de  canon 
de  la  place,  tandis  que,  pendant  la  nuit,  il  faut 
les  en  rapprocher  à une^ portée  de  fusil.  ^ 

Les  sorties  qu’entreprcnuent  les  garnisops  con- 
tre les  postes  d’un  corps  d’observation,' placés  au- 
tour d’une  place,  ont  particulièrement  en, vue  les 
objets  suivans  : > ' 

• i”.  De  recevoir  ou  de  «ionner  des  nouvelles, 
surtout  quand  ces  postes  sont  tellement  nombreux 
et  vigilans,  qu’on  ne  peut  y parvenir  qu’en  ks 
repoussant;  a'',  de  se  procurer  les  vivres  et  les  res- 
sources qui  existent  autour  de  la  place;  3“.  de 
se  réunir  aux.habitans  des  campagnes,  ou  à une 
autre  garnison , ou  enfin  à un  corps  de  troupes 
envoyé  expressément  pour  exécuter  quelques  en- 
treprises en  rase  campagne  ; 4°*  seconder  les 
efforts  qu’on  tenterait,  soit  pour  les  délivrer,  sbjl 
pour  lui  procurer  des  vivres,  des  munitions  ou 
des  renforts. 

Janiais  une  gnrnison  ne  doit  faire  de  sorties  uni- 
quement dans  le  dessein  de  repousser  les  postes 
d’un  corps  d’observation , parce  que  ces  poste^e 
nuisent  pas  immédiatement' à la  garnison,  et  que, 
dans  l’hypothèse  qu’ils  seraient  repoussés,  ils  ne 
tarderaient  pas  à occuper  de  nouveau  cés  mêmes 
postes , et  que  ce  serait  fatiguer  la  garnison  inu- 
tilement , et  l’exposer  à perdre  des  hpmmes  sans 
aucun  but  d’utilités 

Quel  que  soit  le  motif  qui  détermine  une  gar- 
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nison  à tenter  une  sortie,  le  corps  d’observation 
ne  doit  jàmais  engager  un  combat  sérieux  sur  le 
terrain  que  peut  battre  le  feu  de  la  place. 

.11  est  facile  de  juger  l’intention  de  l’ennemi  à la 
manière  dont  la  garnison  exécute  une  sortie. 

Si,  par  exemple,  un  faible' détachement  sort 
d’une  garnison  et  se  borne  à se  frayer  un  passage 
à travers  les  postes  qui  environnent  la  place,  sans 
rien  entreprendre  de  plus,. on  peut  eh  augurer 
que  son  intention  est  de  recevoir  ou  de  donner 
des  nouvelles.  Il  est  facilé'de  déjouer  ce  projet  au 
moyen  des  détachemens  qui  doivent  rôder  con- 
stahimcnt  autour  de  la  place. 

Si  le  détachement  qui  sort  de  la  place  est  plus 
fort,  et  qu’il  conduise  des  bêtes  de  somme  et  des 
voitures , il  est  clair  que  la  garnison  a l’intention 
de  s’approvisionner;  alors  ce  que  le  corps  d’obser- 
vation a de  mieux  à faire’,  pour  rendre  nuUes  ces 
.sortes  de  sorties,  c’est  d’enlever  ou  dé  détruire 

J . ' * 

ce  qui  se  trouve  dans  l’étendue  d’une  lieue  autour 
de  la  place,  c’est-à-dii'e,  tout  ce  qui  serait  jugé 
pouvoir  devenir  utile  à la  garnison . 

les  troupes  employées  à la  sortie  sont'nom- 
breûses  , et  si  elles  ont  avec  elles  leurs  bagages, 
beaucoup  d’artillerie,  des- voitures / etc.,  c’est  une 
preuve  que  son  intention,  est  d’abandonner  tout- 
à-fait  la  pl4ce.  Ou  de  sç  réunir  à pne  autre -garni- 
son, ou  bien  âüx  gens  du  pays;  pdur  tenter  quelque 
entreprise  en  rase  campagne. 

. Dans  ce  dernier  cas*  le  commandant  du  corps 


Digilized  by  Googif 


DES  COJU’S  d’oBSERTATIOI!?.  20?) 

d’observation  doit  rassembler  sur-le-champ  toutes 
ses  troupes,  suivre  celles  qui  sont  sorties,  et  les 
.attaquer  vigoureusement  dès  qu’il  juge  qu’elles 
Sont  suflisammenf  éloignées  de  la  place,  de  ma- 
nière h n’eh  "pouvoir  pas  être  secourues,  et  leur 
ôter  les  moyens  d’y  rentrer;  enfin,  il  doit  cher-' 
cher  à les  anéantir  entièrement  ou  les  prendre, 
parce  que  s’il  se  contentait  de  les  dispei’ser , elles 
n'en  pourraient  pas  moins  exécuter  leur  projet, 
surtout  si  TofEcier  qui  les  commande  avait  la  tnis- 
sion  d’exciter  les  paysans  à prendre  les  armes  et 
de  se  mettre  à leur  tété. 

Si  le' corps  d’observation  était  trop  faible  pour 
être  eu  état  d’attaquer,  avec  quelque  apparence 
de  succès , les  troupes  sorties  de  la  place , ou  que 
le  terrain  ne  loi  fût  pas  favorable , le  commandant 
de  ce  corps  doit  chercher,  soit  en  détruisant  les 
ponts,  lès  routes,  soit  par  des  démonstrations  d’at- 
taque, soit  ébfin  partons  les  moyens  possibles,  à 
retarder ia  rharthe  Ae  l’ennemi,  et’le  suivre  jus- 
qu’à-ce' qu’il  ait  découvert  son  véritable  projet, 
quand  bien  même  il  ne' serait  pas  en  état  de  le 
déjouer.  . ' i 

Toutes  les  fois  qifun  officier  qui  commande  un 
corps'  d’observation , reçoit  avis  qu’un  corps  en- 
nemi s’approche  de  la  place , et  qu’il  remarque  que  * 
la  garnison  fait  èn'méme  temps  des  préparatifs  qui 
indiquent  qu’elle  se  prépare  à faire  uné  sortie,  il 
doit  aller  au-devant  du  corps  ennemi  qui  s’appro- 
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çhc  f et  l’attaquer  sans  balancer  ; et  dans  l’hypo- 
thèse où  ce  corps  serait  trop  supérieur  au  sien , il 
doit  se  retirer  de  suite,  pour  ne  pas  se  ipettre  dans 
le  cas  d’être  attaqué  simultanément,  et  par  la  gar- 
nison èt  par  le  secours. 

Lorsqu’un  corps  de  troupes  est  chargé  d’obser- 
ver deux  places,  situées  à peu  de  distance  l’une  de 
l’autre,  le  commandant  de  cé  corps  doit  se  placer 
entre  ccs  deux  places,  et  dans  le  cas  où  leur  gar- 
nison, dans  le  dessein  de  se  réunir,  exécuterait 
èn  même  temps  une  sortie,  il  doit  marcher  contre 
celle  dont  il  est  le  plus  à proximité , et  tâcher  de  la 
battre  complètement,  avant  que  l’autre  puisse  ar- 
river assez  à temps  pour  prendre  part  au  combat. 
Voilà  pour  les  corps  d’observation,  voici  pourdes 
corps  de  blocus.  . ’ .• 

Les  corps  de  blocus ,'  dont  nous  avons  fait  con- 
naître la  destination V doivent  investir^  lés  placer 
aussi  près  que  possible,  et  ne  doivént  point  s’en 
éloigner,  ni  en  totalité  ni  en  partie,  afin  que  les 
garnisons  qu’ils  bloquent  ne  profitent  pas  de -leur 
éloignement  pour  faire  entrer  des  vivres  dans-les 
places.  ' ■ 

Le  commandant  d’un  ;corps  de  blocus  doit  faire 
construire  des  redoutes  sur  les  points  les  plus  pro- 
pres à repousser  les  sorties  que  pourrait  faire  la 
garnison  ; ces  redoutes,  soutenues  par  de  forts 
détachemens,  ne  doivent  pas  être  d’une  trop  grande 
capâcite,' parce  qu’autrenient  leur  défense  exige- 
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rait  beaucoup  de  monde  ; mais  elles  doivent  être 
bien  construites  et  garnies  de  pièces  d’un  foft  ca- 
• libre,  afin  de  pouvoir  résister  à u»e  attaque  jusqu’à 
l’ari-ivée  du  corps  de  soutien  ; il  faut  en  outre  que 
ces  redoutes  ne  soient  pas  exposées  au  feu  de  Tar- 
tillerie  de  la  place , qui  les  aurait  bientôt  détruites 
et  incommoderait  ,les  troupes  chargées  de  les  oc- 
cuper et  de  les  défendre. 

Pour  resserrer  étroitement  nne  garnison  et  l’in- 
quicter  jusque  dans  le  chemin  couvert , il  faut , 
quand  la  nature  du  terrain  ne  présente  pas  de  trop 
grands  obstacles,  pratiquer  "pendant  la  nuit  des 
fossés  en  avant  des  redoutes , que  l’on  fait  occu- 
per par  des  tirailleurs  choisis  parmi  les  meilleurs 
tireurs. 

Il  faut  joindré  le  bombardement  au  blocus, 
quand  les  approvisionnemens  ne  sont  pas  renfer- 
més dans  des  casemates , et  que  la  place  est  grande 
et  riçhe;  la  crainte  de  la  voir  ruinée  peut  décider 
les  habitans  et  la  garnison  à la  rendre.  - 

Le  commandant  du  corps -du  blocus  détermine, 
d’après  la  connaissance  qu’il  a de  l’intérieur  de  la 
place  et  des  mesures  prises  par  les  défenseurs,  les 
points  où  doivent  être  construites  les  batteries; 
elles  doivent  être  enfoncées  dans  la  terre,,  pojir 
que  leur  relief  soit  moins  exposé  au  feu  de  l’artil- 
lerie de  la  place,  et  terminé  dans  une' seule  nûit-1 
Pour  que  ces  batteries  produisent  un  grand  effet , 
il  ûiut  donner  à l'artillerie  qui  jr  est  placée  une 
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même  direction,  parce  qii’autremeat  le  feu  se 
divergeant  trop  serait  de  peu  d’effet,  surtout  si  la 
place  a un  grand  développement. 

Il  faut  profiter  de  l’obscurité  de  la  nuit  pour 
bombarder  une  place,  de  même  que  pour  relever 
les  postes  et  changer  l’artillerie. 

. On  n’entreprend  ordinairement  le  blocus  d’une 
place  qu’autant  que  rarmée  peut  soutenir  le  corps 
qui  est  chargé  de  cette  opération.  Cependant,  il 
est  des  circonstances  où  ce  corps  se  trouve  aban- 
donné à lui-même,  et  doit  tenir  tête  à, l’ennemi 
qui  s’avance,  soit  dans  l’intention  de  faire  lever 
le  blocus  de  la  place,  soit  dans  celle  de  jeter  des 
.secours. 

Dans  cette  position,  si  le  commandant  du  blo- 
cns  se  croit  assez  fort  pour  pouvoir  combattre 
l’ennemi  avec  avantage,  il  doit  se  porter  à sa  ren- 
contre , sans  cependant  trop  s’éloigner  dela.place, 
en  ayant  toutefois  l’attention  de  laisser  des  déta- 
chemens  pour,  la  garde  et  la  défense  des  retran- 
cliemens  , ainsi  qu’une  forte  réserve  pour  les  sou- 
tenir et  les  aider  à repousser  les  sorties  que  pourrait 
tenter  la  garnison. 

Mais  si  la  force  numérique  de  l’ennemi  qui  s’ap- 
prOchei’ait  était  telle,  que  le  commandant  du  corps 
de  blocus  se  trouvât  dans  la  nécessité  de  lui  op- 
poser la  totalité  de  .son  corps,  il  vaudrait  mieux, 
dans  ce  cas,  qu’il  le  réunit  sans  le  mqiudre  re- 
tard, et  qu’il  s’éloignât  de  la  place,  de  manière 
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que  la  garnison  ne  pût  pas  prendre  part  au  com-. 
bat,  fùtil  persuadé  qu’elle  ne  manquera  pas  de 
profiter  de' la  levée  du  blocus  pour  détruire  les 
ouvrages,  et.même  se  ravitailler.  " 

Tels  sont,  en  général,  les  principes  d’après  les- 
quels doivent  se  régler  les  officiers , chargés  du 
commandement  des  corps  d’observation  - et  de 
blocus.  . 

Quand  on  veut  assiéger  une  place  , il  faut  com- 
mencer par  en  faire  l’investissemenl. 

C’est  la  cavalerie  qui  est  chargée  de  cette  opé- 
ration . 

A cet  effet  elle  précède  l’armée,  et  se  porte 
rapidement  autour  de  la  place  dont  le  siège  est 
résolu , afin  de  lui  coiiper  toutes  communications , 
et  intercepter  les  convois  qu’on  cherche  toujours 
à y introduire  dans  les  derniers  momens.  Ensuite 
l’armée  arrive  avec  l’artillerie  de  gros  calibre  ; l’on 
repousse  les  postes  ennemis  dans  les  ouvrages 
avancés;  et  aussitôt  la  chute  du  jour  l’on  procède 
à l’ouverture. de  la  tranchée,  etc.  etc. 

Comme  il  n’entre  ni  dans  le  plan,  ni  dans  les 
limites  de  cet  ouvrage,  de  traiter  ces  sortes  d’opé- 
rations, nous  n’en  disons  rien,  et  nous  passons, 
dans  Je  Clyipitre  suivant,  à l'application  des  prin- 
cipes "exposés  dans  celui-ci  sur  le  blocus  d’une  place 
forte.  . 
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CHAPITRE  XLVIII. 

BLOCUS  d’une  place  forte. 


PLAN  XXXV. 

Une  armée  qui  s’avance  de  Friedherg  sur  Franc- 
fort, a détaché  un  corps  de  sept  bataillons , de  cinq 
escadrons  et  de  quatorze  pièces  de  canon,  non 
èompris  huit  pièces  de  calibre  de  douze  et  six  obu- 
siers,  pour  faire  le  blocus  ÿ Hanau,  dont  la  garni- 
son se  compose  de  trois  bataillons  et  d’un  escadron. 

Le  commandant  de  ce  corps  marche  avec  son 
avant-garde,  composée  d’un  bataillon  et  de  deux  ' 
escadrons,  fait  repousser  les  avant-postes  ennemis 
jusque  dans  Hanau,  et  reconnaît  les  environs  de 
cette  place. 

Pour  en  presser  l’investissement  et  empêcher  que 
l’ennemi , s’il  s’avançait  par  la  route  de  Francfort, 
n’y  jette  des  renforts  et  des  vivres,  il  donne  Ordre 
à un  officier,  aussitôt  que  le  corps  principal  est  ar- 
rivé k.Kinzinger-Hf,  de  partir  sur-le-champ  avec 
trois  bataillons,  deux  escadrons,  six  pièces  de  ca- 
non et  deuif  obusiers,  popr  se  porter,, en  passant 
par  fFiüielnis-Bad , entrç  Domigheim  et  Hochs- 
tüdt,  et  de  faire  occuper  ces  deux  derniers  villa- 
ges ; ensuite  il  dispose  le  reste  des  troupes  et  de 
l’artillerie  de  la 'manière  suivante  : 
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Un  bataillon , deux  pièces  de  douze  et  deux  obu- 
siers  vont  occuper  le  bois  a;  quatre  compagnies, 
le  parc  h,  lequel  est  entouré  de  murs;  un  batail- 
lon, deux  pièces  de  canon  et  deux  obuçiers,  le 
bois  c;  un  bataillon , deux  pièces  dé  canon  et  deux 
obusiers,  le  point  d,  d’oti  ils  peuveht  défendre 
Kesselstadt  et  Philipsruh.f  deux. compagnies , le 
bois  ey  une  division  et  deux  pièces  de  canon  Lohr- 
hof;  un  escadron  le  point/y  un  autre 'escadron 
celui  g;  et  enfin  une  division  le  point  A.  L artille- 
rie,  qui  est  envoyée  prendre  position  aux  points 
a et  h,  se  place  de  manière  à ne  point  donner  prise 
sur  elle  au  feu  de  la  place.  . • 

Le  commandant  s’établit  de  sa  personne  à 
ff^iïh6lTns—JBü.d , d ou  il  peut  se  porter , dans  le 
moins  de  temps  possible',  tant  sur  ' Dormgheim 
que  sur  Hochstüdt  et  Hanau.  ' 

Le  village  de  MitteUhuchen  est  le  point  où  se 
réuniraient  les  troupes  placées  à la  droite  de  la 
route  de  Friedberg,  dans  lé  cas  où  elles  seraient 
forcées  à la  retraite  ; et  pour  les  troupes  qui  sont 
à la  gauche  de  cette  route,  celui  de  Kinzihger-hof. 

Aussitôt  que  les  troupes  ont  pris  ces  positions 
et  que  la  ligne  des.postes  ennemis,  qui  s’étend  de- 
puis le  point  A jüsqu’à  celui, B,' a été  reconnue, 
les  avant-postes  du  corps  du  blocus  sont  établis 
le  long  du  ruisseau  qui  passe  à Mittel-buchen  et 
derrière  les  étangs,  ainsi  qu’au tôur  de. la  place , , 
comme  il  suit:  ‘ 

ir.  i4  • 
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Une  compagnie , .détachée  du  bataillon  c,  se 
Tend  au  point  i ; une  section  , tirée  des  quatre 
compagnies  qui  sont  dans  le  parc  h,  prend  poste 
au  poinrA:,-  cette  section  envoie  douze  hommes 
à celui  l , lesquels  placent  deux  sentinelles  à la 
jonction  des  deux  routes. 

Le  bataillon  qui  occupe  le  point  d place  un  pi- 
quet de  douze  honimes  à celui  m,  et  fournit  dçuX 
sentinelles  près  du  pont  de  Kessehtàdt,  et  le  piquet 
m , deux  sentinelles  au  confluent  du  ruisseau  dans 
la  Kinzig.  ‘ ' 

Le  bataillon  qui  est  dans  le  bois  a place  une  sec- 
tion sur  la  lisière  de  ce  bois,  pour  protéger  l’ar- 
llllerie,  et  un  piquet  de  douze  hommes  au  point 
n;  ce  piquet  fournit  ^eux  sentinelles  entre  les 
étangs,  et  une  troisième  près  du  ruisseau. 

Les  deux  compagnies,  qui  oôcnpent'  le  bois 
détachent  une  section  à Gross-Âuheiin,  une  demi- 
section  a Lohrîiof  et  douze  hommes  à Neuhnf  ;xes 
deux  derniers  détachemens  fournissent  Chacun 
trois  sentinelles.  , ' ^ \ ■ 

La  division  qui  occupe  détache  douze 

chevaux  au  point  o et  douze  à Neuhnf^  ces  deux 
postes  fournissent  chacun  deux  vedettes. 

L’escadron  qui  est  an  point  y*  détache  un  piquet 
de  douze  chevaux,  lequel  prend  poste  sur  la  chaussée 
de  Pricdbergan  point  r,*  plus,  trois  postes compor 
sés  de  six  chevaux,  lesquels  se  rendent  aux  points p, 
qel  a;  chacunde  ces  postes  fournit  deux  vedettes. 
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L’escadron  qui  est  au  point  g détache  deux  pi- 
quets^de  douze  chevaux  chacun , lesquels  prennent 
poste  devant  les  villages  de  Mittel-buchen  et  de 
TV a^icn-huchen  i tet  escadron  envoie  trois  or- 
donnances a chacun  ,des  postes  i et  A:,  pour  servir 
à la  transpiission  des  ordres. et  des  rapports.  * 

■ l.es  piquets  placés  à Gross-Auheini , Lohrhof  , 
Mittel-huchen , 'ÏVachen-huchen,,  et  au  point  r, 
doivent,  faire  des  patrouilles,  tant  pour  éclairer 
les  Environs  de  la  position  que  pour  entretenir 
constamment  ia  communication  entre  tous  les 
postes  de  la  ligne  du  blocus , à partir  de  Gross- 
Auheim  jusqu’à  Dornigheim. 

1 Telle  est  la  position  des  avant-postes  du  corps 
de  blocus  pendant  le  jour.  ’ 

^A.  l’approche  de  la  nuit,  la  section  qui  est  au 
point  k se  porte  h celui  l,  et  la  compagnie  qui  est 
au  point  i à celui  s;  elles  placent  leurs  sentinelles 
entre  la  chaussée  Kesselstadt  et  derrière  les  buis- 
sons qui  sont  au  bord  de  la  rive  droite  de  la  Kinzig. 

Une  cpQipitgnie,  détachée  du  bataillon  qui  est 
au  point  ’vâ'^remplacer  h celui  i celle  qui  s’est 
portée  au  point  s;  de  même  une  section  du  ba- 
taillon,qui  occupe  le  parc  h',  va  remplacer  celle  qui 
du  point  k s’est  portée. 'à  celui  /. 

La  partie  de  mur  du  parc,  qui  regarde  l’en- 
nemi', est  crénelée  et  garnie  de.  petits  postes  dis- 
posés de  manière  à la  défendre.  . - 

Une  section,  tirée  du  bataillon  placé  au  point 
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a , remplace  le  piquet'  qui  est  à celui  n,  lequel  va 
prendre  poste  au  point  où  étaient  ses  deux  senti- 
nelles , qui  se  portent  plus  en  avant.  Deux  s^ec-^ 
-lions  , tirées  du.  même^balaillbn  , vont  ren]jprcer 
celle  qui  est  placée  sur  la  lisière  du  bois..  . 

Les  sentinelles  du  piquet  l sont  doublées  et  pla- 
cées sur  le  bord  de  la  rive  droite  de  la  Kinzig , 
près  du  pont.  ' ’ ' 

Les  piquets  de. cavalerie  qui  sont  aux  points'p 
et  ç,  se  portent  sur  le  terrain  occupé  iiendaftl  le 
jour  par  leurs  vedettes,  lesquelles  sont  placées  Je 
plus  près  possible  du  bord  de  ,1a  rive  droite  de 
\a.  Kinzig.  . t - . ' 

Ija  position  des  avant-postes , pendant  la  nuit , 
est  indiquée  sur  le  plan  par  une  ligne  ponctuée. 

La  moitié  de  rinfanlerie  repose  ses  armes  à la 
main,  et  la  cavalerie  lient  la  moitié  de  ses  chevaux 
sellés.  . . . 

Quand  des  retrancliemens  sont  bien  disposés , 
autour  d’une  place  dont  on  fait  le  blocus , ils  ren- 
dent sans  effet  les  sorties  de  topté  la>gai'nison  ; 
aussi  le  commandant  du  corps  du'iblocus  s*ap- 
plique-t*il,  dès  que  la  nuit  est  arrivée,  à faire  élever 
des  redoutes,  dont  il  presse  le  travail  autant  que 
le  permet  le,  nombre  de  bras,  qu’il  a à sa  dispo- 
sition. ’ . . • I 

.V  Cinq  redoutes  sont  tracées  sur  les  points  t^  u, 
et  devant  les  bois  a e^  e;  -chacune ‘de  ces  re- 
doutes peut  contenir  cent  homriies  et  deux  pièces 
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de  cation;  des  abatis  très  épdls'doivent  ènceindrc 
les  deux,redoi^es  élevées  devant  les  bois  d et  e. 

Le  villàge  de  PhilipsniH.est  mis  en  état  de  dé- 
fense, et  un  rélrancbement  est  élevé  devant  Kes- 
selsttu^,  laiït  pour  arrêter  les  sorties  que  pour 
intercepter  la  communication  de  la  garnison  avec 
la  rive  gauche  du  Mein.  Ce  retranchenWnt  est 
occupé,  pendant  la  nuit’,  par  deux  compagnies , 
deux  pièces  de  canon  et  deux  obusiers;  le  jour, 
on  y laisse  seulement  im  piquet,  et  les  troupes,’ 
Üe  même  que  l’artillerie,  se  portent  plus  en  ar-' 
rière,  afin  de  ne  pas  être  exposées  inutilement  au 
feu  de  la  place.  ; ' . 

Telles  sont  les  dispositions  et  les  mesures  prises 
par  les  troupes  chargées  spécialement  du  blocus. 
Voici  maintenant  celles  du  corps  destiné  à les  sou-, 
tenir,  lequel,  composé  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut  , de  trois  bataillons , de  deux  escadrons, 
de  six  pièces  de  canon  et  de  deux- obusiers,  est  . 
placé  entre  Hôchstâdt  et  Domigheim,  conformé- 
ment  aux  instructions  qu’a  reçues  l’officier  qui  le 
commande.  r 

Six  sections  dé  tirailleurs,  soutenues  par  deux 
compagnies  et  deux  pièces  de  canon,  occupent 
Dotnigheim  ; leur  réserve.,- placée' derrière 'ce 
village',  consiste  en  quatre  compagnies,  flanquées 
à droite  par  deux  pièces  de  canon  et  deux  obu- 
siers,  lesquelles  ont  pour  soutien,  à cinq  cènits  pas 
derrière,  trois  divisions.' • , “ • ■ ' ■ 
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' Un  bataillon  a pris  position  au  point  v,  trois' 
compagnies  à celui  trois  sections  de  tirailleurs  ‘ 
et  deux  pièces  dé' canon  défendent  Hôch^tddt  ^ et 
ont  pour  résçrve,  derrière  ce~villa^e,  deux  com- 
pagnies, flanquées  à droite  par  une  compagnie  et- 
•une  section  de  tirailleurs,  lesquelles  occupeni  Te 
petit  bois  x.’  - ' 

Les  ayant-postes  de  ce  corps  de  soutien  consis^ 
tent  en  quatre  postes  de  Cavalerie",  de  vingt-cinq  • 
chevaux  chacun,  lesquels  sont  placés  aux  poidls^, 
Bischofcheim , Z , et  àeTr\erQ'Hôchstddf  ; cés  pos-* 
^s, "couverts  de  vedettes',  communiquent  entre 
eux  par  de  fréquentes  patrouilles  qui  éclairent 
leurs  avenues.  ' ■ - ' • ‘ ‘ 

’ La  position  des  tfôupes  du  corps  de  blocus  et 
celle  de  celui  dé  soutien,  ainsi  que' celle  dé  leurs 
postés  et  piquets , sont  côloriéès  eu  Bleu  de  Prusse! 

Pour  donner  un  exemple  de  la  conduite'  qu’au- 
raient à'- tenir  les  troupes  du  corps  de  blocus  et 
celui  de  soutien  , dans  le  cas  où  un  corps  ennemi 
s’ayaneerait  pour  introduire  des  secours  dans  Ha- 
nau,  et'  qu’il  serait  secondé  par  une  Sortie  de  la 
garnison  , nous  supposerons  que,  clans  la  seconde 
liuit  qui  suit  l’investissement  de  la  place",  trois  ba- 
taillons, quatre  escadrons  et  six  pièces  de  canon  ; 
escortant  un  convoi  composé  de  cinq  chariots  char- 
gés dé  poudre,  oiit  ordre  de  partir  àe  Francfort 
pour  aller  renforcer  la  garnison  de  Tdananymoins 
les  qua_ire  escadrons  qui  doivent  retourner  à Frdnc- 
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aussilôtqueleconvoi  aura  Kesselstndt.  ' 

Le  commandant  de  Hanau  rccoh  avis,  par 
Klein-Steinheim , de  l’envoi^  de  ee  secours,  ainsi 
que  l’ordre  d’attaquer  vivement  Késselstadt,  èl,de 
s’en  rendre  maître  aussitôt  qu’il  entendra  tirer.de 
Mühl-Jieim  mr  Domigheim , afin  .que  le  seccnirs 
envoyé  ne  rencontre  plus  d’obstacles  pour  entrer 
dans  la  place.*'  . . 

. Le  commandant. du  corps  de  blocus,  instruit 
par  le  .rapport  de.  ses  patrouilles , de  l’approche 
d’un  corps  ennemi,  envoie  le  bataillon  qui  est  au 
poinfc,  deux  obusiers,  et  la.division  qui  est  au 
point  h,  renforcer  le  corps  de  soutien.  1.0  bataillon 
prend  position  au  point  aa,  les  deux  obysiers  ren- 
forcent la  batterie  située  à la  droite  de  Dç>min- 
gheîm,  et  la  division  tirée  du  point  h,  se  place  en 
réserve  derrière  les  trois  divisions  qui  sont  sur  la 
chaussée  en  arrière  de  ce  ■yillage.  . , 

' Afin  d’avoir  sur  ce  point  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  réunies,  et  aussi  pour  être. prêt  à tout 
événement,  une  division  tirée  de  l’escadron  qui 
est  au  pbint f,  et  une  de  celui  qui  est  au  point  g , 
se  rendeUt  eu  même  temps  au  point 7/,  et  la  divi- 
sion qui  est  à LohrhoJ réunit  à celle  qui  reste  au 
point  'g.  • 

Les  deux  compagnies  qui  Sont  dans  le  bois  c, 
y laissent  deux  sections,  et  se  rendent  au  point  a , 
pour  remplacer  le  bataillon  qui  l’occupait-j  ce 
bataillon,  deux  objiisiers  et  les  deux  compagnies 
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s.  ' 

qui  étaient  au  point  b,,  se  rendent  dans  le  parc  c. 

Ces  mbuvemens  sont  dérobés,  autant  que  pos- 
sible, à la  connaissance  dé  rennçmi.  • 

La  position  actuelle 'des  troupes  du  corps  de 
blocus  et  de  soutien , est  coloriée  eu  Cobalt. 

Pendant  l’exécution  de  ces  mouvemens,  l’en- 
nemi , pour  assurer  le  succès  de  son  entreprise , 
a attaqué  simultanément  Kesselstadt  et  Domig- 
heim.  Deux  bataillons,  des  trois  venant  de  Franc- 
fort, romans  en  colonne 'Serrée,  se  porteùt  sur 
Dornighcim  ; ces  bataillons  sont  précédés  par  trois 
sections  de  tirailleurs,  qui  marchent  à rang’s  ou- 
verts, soutenues  par  deux  compagnies.  ^ 

Quatre  compagnies  prennent  position  au  point 
G,  tandis  que  deux  autres  compagnies  se  portent 
à celui  D , en  faisant  des  démonstrations  d’attaque 
contre  Hôchstddt , pendant  que  six  pièces  de.  ca- 
non, placées  au  point  E,‘  tirent  sur  ce  village  et 
sur  le  point  v,  afin  d’attirer  l’attention  de  l’adver- 
saire sur  ces  deux  points.  Ces  six  pièces  de  canon, 
soutenues  par  .quatre  esçadrons  qu’on  voit  au  point 
F,  sont  couvertes  pâr  deux  sections  de  tirailleurs  ,~ 
lesquelles  occupent  le  tàillis'  qui  est  situé  devant 
elles.  • ’ • ' . ' * . • * 

Le  convoi  est  laissé  au  pointai 
A’ussitôt  que  le  commandant  de  Hanau  entenà 
les  deux  pièces  de 'canon  et  les  deux  obusiers  qui' 
, sont  sur  la  rive  gauche  àxx  Mein,  près  du  village. 
âè  MüM-heim,  ivcev  sxxv  Dcrnigheim,  il  sort  de  la 
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p]ace  avec  denx  batai^n$  et  un  escadron , con- 
fori^menf^x  instructions^^qnblui- qnl  été  côm^' 
muniq(iéfes  de  Klem-S^ûtfteim . . ' • 

, Le 'tçoisièrne' balailfon  , q^ni  est  àafis'-ffanauy 
occupe  tous  les  ^'^fV^gé^'de  cette-  placé  e 'pendant 
la  durée  def  l’operalionV  ^ ' . ' . , 

Diît  coqjpagnies,  des  deux  bataillons  qui  sortent 
de  Hanau , se  portent  sur  Kesselsta4.t , et  deux 

« fr  « 

compagnies  sur  les  points  / et  s.  L’artillerie  de  la 
place  tire  sans  înte|^rupt4&n  sur. les 'points  «etc, 
ainsi  que  suivie  parc  afin  d’obliger  l’ennemi  à 
tenÿ:  sés  trotfpes  divisées  sur  plusieurs  points,  et 
l’empêclier,  par  ce  moyen,  de  pouvoir  faire  un, 
effort  vigouteux  sur  aucun.  V 

Le  commandant  du  corps  de  blocus,  voyant 
l’ennemi  se'  diriger' sur  Domigheim  , juge  que  son 
entreprise  se  boi’ne  à jeter  des  secours  dans  Ha>- 
nau,  attendu  que , s’il  avait  des  forces  capables  de 
faire  leyer  le  blocus,  il  se  porterait  sur  Ilôchstâdt 
eX.}^achenrbuchen.  " • 

En  conséquence,  il  attend  que  la  colonne  en- 
nemie, qui  s’avance  du  point  C snr  Domigheim, 
soit  arrivée  à portée  de  son  artillerie,  placée  à la 
droite  de  ce ‘village,  pour  faire  diriger  sur  elle, 
le  feu  le.  plus  vif;  ’se  proposant , aussitôt  que 
cette  colonne  sera  aux  prises  avec  le  bataillon  qui 
défend  Dôrnigheim  \ de  faire  marcher  aux  pointe 
cc  les  deux  bataillons  qui  sont  à'ceux  nti  et  -y, 
qu’il  réunit  à cet  effet  au  point  bb,  et  avec  lesquels 
il  attaque  en -flanc  son' adversaire. 


LIVRE  XIV,  CUA'^TRE  X^V^^. 

L’ennemi'’,  affaibli  par';Æ  pcrïb  que  lui  a fait 

uver  lq|  ti’ou^fl,qni  soûl  dcvan^^ornigJgim,' 

ainsi  que  le  feu  .de  leur’artiHerie,  et  se^rteavant 

hors  d^î^t^de  pouvoir  résllter  à celte  attaque  de 

flanCj^É^/t6a  à'SOil  efitrèpriâlT!^  se  retire  sur  le 

point  CTiprotége  par  son  artillerie,  qui^est  en.po- 

siliou  à deux  E et  H , et  par  sa  cavaleij^  r^lée  à 

celui  F,  . . ‘ . 

• ■ - ■ ■ ■ * . % 

' Le  commandant  du  corps  de  blpcus  fait  suivre 

son'^adversaire  par  un  dStacliqment  ’cofnposé  d’iîa 
Bataillon,  de  deux  pi^es  de. canon ^ét  depx  obu-. 
siers;  lequel  çi*end ‘position  au  pointai/,  eil  m|me 
temps  que  deux  compagnies  tirées  de  celui  w,  se 
placent  au  point  ee.  , * 

Quatre  pièces  de  canon,  porlées^au  point,  cc, 
tirent  sur  l’adlillerie  ennemie  placée  à celui  H,  sur 
la  rive  gauche  du  Mein.  '.  ..  < 

La  cavalerieV  qui  est  derrière  Domigheim  ^ se 
porte  aù  point  ^ où  elle  se  joint  à celle  qui  était  à 
celui  g,  et  derrière  ffôchstddt;  ces  détachemens 
réunis' poussent  ensuite  jusqu’au  point  gg;  mais 
n’ayanti  point  trouvé  d’occasion  favorable  pour 
charger  l’ennemi,  ils  viennent  repasser. le  rulsséau 
au  point  ee, -où  ils  restent  en  position. 

, li'attaque , tentée  par  la  garnison  de  Hanau  sur 
K'Cssebfadty  na.  pas  eu  une  issue  plus  heureuse 
que' celle  faite  sur  Dormgheim  par  les  troupes  ve- 
nues de  Francfort.  . ■ ‘ 

•Dès  que» l’ennemi  .s’èst  porté  &ar  ‘Kesselstadt, 
les  huit  compagnies  qui  sont  au  point  c se  sont 
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avancées  avec  deux  pièces  de  canon  et^deux  olni- 
siers  an  point  My  les  pièces  ont  dirigé  le  feu  le  plus 
vif  contre  le  flanc  droit  de  l’allaquant , lorsqu’il 
marchail'au  retranchement;  et  au- moment  où  J 1‘ 
en  faisait  l’attaque,  les  huit  compagnies  l’ont 
chargé  à la  baïonnette. 

Dès  que  les  attaques  faites  sur  Dorni^heim  et 
Kesselstadl  ont  été  repoussées,  et  que  le  comman- 
dant du  blocus  a .àcqAis  la  certitude  que  les  trou- 
pes veiiues  de  Francfort,  ainsi  que  celles  sorties 
de  Hanau,  sont  rentrées  dans  ces  placer,  il  re- 
prend, sa  première  position,  et  donne  ordre  de 
terminer  le  plus  promptement  possible  les  redou- 
tes ét  les  retranehemens  commencés,  afin  d’être 
en  mesure  de  pouvoir  dejouer  efficacement  les  en- 
treprises qne  renuemi  pourrait  tenter  de  nouveau.- 


■ St 
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CHAPITRE  XLIX. 

> ■ ■ ' 

i.  DES  CONVOIS. 

^ L’escorte  et  la  défense  des  convois  demandent 
beaucoup  de  soins. et  de  préliautions  ; les  difficul- 
tés que  présente  leur  conduite  augmentent  encore 
en  proportion  du  nombre  de  voitures  dont  ils  sont 
çomposés , ainsi  que  de  la  durée  de  leur  marche. 
La  sûreté  des  convois  Intéresse  si  dlrectenient  l’ar- 
mée, et  mérite  tellement  de  fixer  l’attention  du 
général  qui  la'commande,  que  tout  officier  chargé 
de  la  conduite  d’un  convoi  devrait  toujours  rece- 
voir de  lui  des  instructions  particulières:  Nous 
allons  rapporter  dans  ce  Chapitre  les  règles  d’après 
lesquelles  les  officiers'  chargés  de  l’escorte  d’un 
convoi  doivent  se  guider,  tant  sur  lés  détails  que 
■ sur  l’ensemble  de  cette  opération.  _ ' 

Dans  la  conduite  des  convois, 'il  faut  d'abord 
considérer,  i".  la  distance  qui  existe  entre  le  Heu 
d’où  ils  partent  et  celui  de  leur  destination  j a*,  les 
dangers  qu’il»  côurent  par  la  rencontre  des  partis 
ennemis  ; 3°.  la  nature  du  pays  qu’ils  ont  à par- 
courir; 4"-  si  les  voitures  sont  chargées  d’argent, 
de  munitions  de  guerre  ou  de  bouche,  extraordi- 
naires ou  journalières  ; 5\  le  nombre  de  voitures 
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dopt  ijs  se  composent;  6®.  enfin,  la  proximité'  ou 
l’éloignement  de  l’armée  ennemie  et  des  places 
qu’elle  occupe  : toutes  ces  considérations  doivent 
servir  à exterminer  la  nature  de  l’arme , et  la 
force  numérique  dont  il  faut  composer  l’escorte 
d’un  convoi. 


Les  commandans  des  postes,  depuis  les  places 
où  sont  les  dépôts , jûsqu’à  l’arjnée , doivent  avoic 
sans  cesse  de  petits  partis  en  campagne , tant 
pour  assurer  les  communications,  que  pour  faire 
connaître  à l’ennemi  qu’on  est  constamment  en 


mesure  contre  toute  surprise. 

, Quand  il  y a quelque  apparence  qu’un  convoi 
sera  attaqué  dans  sa  marche , le  commandant  de 
la  place  d’où  il  part,  ainsi  que  le  général  com- 
mandant l’armée,  doivent  envoyer  des  détache- 
mens  garder  les  défilés  par  où  l’ennemi  pourrait 
déboucher,  de  même  que  ceux  par  où  le  convoi 
doit  passer;  en  ayant  soin  d’informer  de  ,ces  dis- 
positions le  Commandant  du  convoi , afin  qu’il 
puisse,  en  cas  d’attaque,  réunir  ces  détacheniens 
aux  troupes  de  l’escorte , et  s’opposer  plus  effica- 
cement aux  entreprises  de  l’ennemi.  , 

Si  le  convoi  est  d’une  importance  telle , que  sa 
perte  puisse  influer  sur  le  reste  de  la  campagne , 
non  seulement  on  doit  lui  donner  une  escorte  plus 
nombreuse,  mais  encore  faire  partir  des  détache- 
mens  qui,  sans  attaquer  l’ennemi  s’ils  le  reucon- 
traient,  doivent  marcher  entre  lui  et'lc  chemin 
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que  tient  le  convoi , de  manière  à faire  échôuer 
les  projet-s  qu’il  aurait  formés.  ' . . 

-Cet  axiome,  que  dans  toutes  les  opérations  mi- 
litaires, on  doit  toujours  prévoir  l’attaque,  la  dé- 
fense et  la  retraite,  s’applique  spécialement,  à,  la 
conduite  des  convois;  car,  avant  de  faire  aucune 
disposition , il  faut  préalablement  considérer  la 
nature  du  terrain  que'  le  convoi  doit  traverser, 
celle  du  convoi,  ainsi  que  la  force  et  la  compo- 
sition de  l’escorte  ; ces  considérations  exigent  plus 
de  capacité  et  plus  de  conjbinaison  qu’on  ne  pense. 

Aussi  tout  officier  commandant  l’escorte  d’nn 
•convoi  doit-il  connaître , avant  de  se  mettre  en 
marche  : i“.le'  nombre  de  voitures  et  de  bêtes  de 
somme  dont  le  convoi  est  composé;  2”.  les  objets 
dont  les  voitures  sont  chargées  ; et. comment  ces 
différens  objets,  sont  répartis  ; 3".  la  distance  qui 
existe  entre  l’endroit  d’où  part  le  convoi  ,,et  çelui 
où  il  va  ; '4°*  la  nature  des  chemins  qu’il  doit 
suivre  ; -S",  le  nombre  et  l’espèce  de  - troupes  qui 
doivent  être  sous  ses  ordres;  6®.  enfin,  laposition 
et  la  force  de  l’ennemi. 

On  doit  connaître  quels  sont  les  objets  .qui 
composent  un  convoi,  et  la  manière  dont  ils  sont 
répartis  sur  les  différentes  voitures,  afin  de  Veil- 
1er,  avec  un  sgin  plus  particulier,  sur  eeux,qui 
^ sont,  ou  de  plus  grand  prix,  ou  très  inflamma- 
bles, ou  enfin  qui  peuvent  se  détériorer  plus  faci- 
lement. • V 
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On  doit  «(tonaîtite  quelle  e»t  1»  distance  que  le 
convoi^ parcourir,  afin  de  liâter  ou  de  retar- 
sa  nTàrche  suLy^nt  les  circonstances  qui  peu- 
vent se  présenter.  ' ' 

,4)q  doit  connaître  quelle  est  la  largeur  et  la  nature 
des  chemins  cpte  le  convoi  doit  suivre,  pçur  régler 
l’ordi^jtdb’ns  lequel  on  le  fera  maUcher  et jaussi 
poyr  fiÿÿoJr  l’espace  de  temps  qu’il  metlVa-pour  ar- 
rivée à sa  destination;  quels  sont  les  lieux  les  plus 
propres vpour  tendre  des’  embuscades,  ainsi  que 
ceux  où  1q5  attaques  de  vive  force  sont  le^plus'à 
craindre;  efofîn, 'quels  sont  les  points  de  retraite 
qui  offrent  le -plus  de  sûreté,  de  même  que  les 
diÆctions  jaue  doivéi^t  suivre  naturellement  les 
secours^qu  on  pourrait  recevoir.  . 

(^ùed’eynemi  soif  loin  oy  près,  le  convoi  doit 
être  coudait  avec  une  égale  prudence.  Cette  rpe- 
sure  est  de  tous  les  momens;^il  faut  cependant 
redoubler  ençôre  de  précautions  et  de  soins , quand 
la  proximité  de  l’ennemi  fait  craindre*une  attaque 
prochaine.  , # 

/ L’escorte  d’un  convoi  étant  assemblée le  com- 
mandant , après  l’avoir  inspeçtée,  doit  diviser  cette 
escortc'en  cinq  détachemens;  savoir,  les  éclaireurs 
de  l’avant-gardé , l’avant-garde , lè  corps  ’pçinci- 
pal,  les  flanqueurs  , et' enfin  l’arrière-garde. qui 
elle-même  doit  avoir  son  arrière-garde. 

l.e^corps  principal  doit  être  subdivisé  en  quatre 
parties,  dont  la -première  forme  la  réserve;  la  sc- 
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condé,  le  détaohensent  du  centre  trOji^èine, 
celle  qui  doit  tenir  la  tète  du  (^i:ivo4  ,'e^a  qua- 
trième, celle  qui  doit  le  suivre  iramédia’temenf.^ 
Chacune  de  ces  subdivisions  doit  être  dans  les 
proportions  ci-après  : la  réserve,, de  la  moitié^e 
la  force  du  corps  principal  ; le  dqjlachement  du 
centre,  du  <|uart;  celle  de  la  tête,  du  Tri^uième; 
et  celle  de  là  gauche , également  d’un  huitième^ 

’ Cçs  deux  derniers  détacheniens  doivent  être 
égaux , quand  on  craint  autant  en  avapt  qu’e« 
arrière,. et  inégaux,  qt^ahd  on  craint  plus  poùr 
l’un  que  pour  l’autre  ; cependant  la  différence  doit 
être  peu  considérabrt.  ' 

La  réserve  doit  être  orgahWe  de  manière  i^ue 
les détachemens  du  centre , delà  tête  et  d^la  queue 
ne  soient  jamais  obligés  de  (fuilter  leuç  poste,  et 
de,  laisser  sans  défense  une  partie  du  convoi*  sur 
laquelle  l’ennemi  pourrait  toniber;  e.t  la  force  de 
la  réserve  doit  être  moitié  de  celle  du  corps  prin- 
cipal, pour  qu’elle  soit  en  état  de  faire^tête  à l’en- 
nemi , et  donner  le  temps  au  convoi  de  filer  pour 
gagner  un  lieu  sùr”,  ou  bien  de  prendre  ui>e  bonne 
formation  pour  sa  défense. 

Le  détachement  du  centre  doit  être  plus  fort 
du  doublé  de  ceux  de  la  tête  et  de  la  queue)  parce 
que  le  centre,  d’un  convoi  est  l’endroit  qu’on  at- 
taque'ordinairement  de  préférence. 

La  force  des  délacheraeus.de  la  tête  et^e  la  queue 
est  suflisantc,  malgré  .leur  faiblesse  numérique. 
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pour  mettre  ces  parties  du  convoi  eti  sûreté,  parce 
qu’elles  peuvent  être  soutenues,, soit  par  l’avant- 
gàrde soit  par  l’arrière-garde , et'  couvertes  par 
la  réserve.  - ' 

L’officier  commandant  l’escorte  d’un  convoi , ne 
devant  être  occupé  que  de  l’ensemble  de  l’opéra- 
tion , ne  doit  pas  avoir  de  corhmandement  parti- 
culier; et  si;  par  le  manque  d’officiers,  il  devait 
en, prendre  un  particulier,  ce  serait  celui  de  la 
réserve  ; mais,  dans  ce  cas,  il  aurait  alors  auprès 
de  lui,  po‘ur  le  seconder,  un  officier  aussi  sûr 
qu’intelligent  auquel  il  ferait  part  de  l’objet  de 
l’opération,  de  même  qù’à- celui  qui  commande  le 
détachement  du  centre.  \ - 

Un  convoi  doit  être  divisé  en  quatre 'parties, 
et  chacune  de  ces  parties,  lorsqu’elle  est  chargée, 
dès  objets  ci-après,  doit  occuper  le  rang  suivant: 
-lés  effets  et  les  vivres  doivent  former  la  première, 
la  troisième  èt  la  quatrième  partie,  et  les  objets  de 
même  nature  doivent  être  distribués  dans  chacune 
de 'ces  trois  parties,  afin  de' pouvoir  conserver;  à 
tout  événement , un  peu  ' de  chaque  chose  ; les 
effets  lés  plus  précieux,  l’argent  et  les  papiers  doi- 
vent former  la  secondé , et  les  objets  les  plus  in- 
flammables, tels  que  la  pondre,  doivent  occuper 
,îè  centre  de  cette  seconde  partie  du  convoi- 
'Lorsque  lé  convoi  est  composé  dé  voitures  char- 
gées de  poudrev.  ou  d’autres  matières  inflamma- 
bles', il  faut  les  visiter  sans  cesse,  les  faire  aller  au 
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pas,  sur  la  terre  et  en  file.  Rien  d’étranger  ne  doit 
être  sur  ces  voilures;  personne  ne  doit  y monter 
qu’en  cas  d’accident  à réparer , ou  pour  le  service, 
et  toujours  avec  de  grandes  précautions. 

, 11  faut  éviter  d’entrer  d'ans  les  communes  ; se 
faire  informer  si  l’on  peut  passer  au  dehors  ; de- 
mander un  guide  ; "envoyer  un  ofilcier  reconnaître 
le  passage , et  ne  s’y  engager  qu’après  son  rap- 
port , s’il  est  favorable.  Si  on  est  forcé  d’entrer 
dans  les  communes,  il  faut  requérir  qui  de  droit, 
de  faire  fermer  les  boutiques  de  ïbrgerons,  ma- 
réchaux , etc.,  enfin  tout  atelier  qui  peut  faiie 
craindre  les  accidens , et  demander  qu’on  arrose  les 
rues  par  où  le  convoi  doit  passer.  INiil  fumeui  ne 

doit  être  souflert  dans  l’escorte,  ni  parmi  les  curieux. 

On  ne  doit  jamais  s’arrêter  dans  les  communes , 
mais  parquer  au  dehors  dans  un  lieu  isolé  des  ha- 
bitations, sûr,  convenable  et  reconnu  à 1 avance. 

Ces  précautions  sont  particulièrement  applica- 
bles à tout  convoi  où  la  poudre  entre  pour  quelque 
chose  dans  le  chargement  des  voitures. 

Si  le  convoi  est  composé  de  bêtes  de  somme  et 
de  voitures,  les  bêtes  de  somme  doivent  avoir  la 
tête  du  con.voi,  parce  que  si  elles  marchaient  à 
■la  queue,  elles  trouveraient  souvent  les  chemins 
dégradés  par  les  voitures  ; il  est  d’ailleurs  .plus 
aisé,  dans  une  circonstance  fâcheuse,  de  sauver 
‘ cette  partie  du  convoi , quand  elle  est  en-tête,  que 
lorsqu’^e  est  en  queue.  • . ' 
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Le  chef  du  détachement  du  centre  surveille  et 
défend  la  secoiidc  et  la  troisièine  partie  du  convoi; 
celui  de  la  tête  , la  première , et  celui  de  la  queue, 

la  quatrième.  ' • ■ . ' 

A la  tête  et  à la  queue  de  chaque  partie  du  convoi 
doivent  marcher  deux  chariots  du  parc  d’artillerie, 
portant  chacun  neuf  à dix  chevaux  de  frise  a lames 
ployantes  sur  la  traverse,  que  Ion; peut  redres- 
ser en  un  instant.  On  dispose  ces  chevaux  de  frise 
en  formé  de  redan  à chacun  des  angles  saillans,< 
de  manière  à ce  qu’ils  couvrent  la  tête  et  la  queue 
de  chaque  partie  du  convoi.  - • - 

• Chacun  de  ces  chevaux  de  frisé  doit  avoir  én- 
virpA  huit  à neuf  pieds  de  longueur , y compris  le 
boiit  de  chaîne' qui  les  unit -et  les  attache  l’un  à 
l’autre*  et  être  défendu  par  quatre  ou  cinq  fusiliers 
placés  derrière  sur  un  rarig  ; ce  qui  demande  deux* 
sectipns'à  la < tête,  et  deux  à la  queue  de  chaque 
partie  du  ÇQjivoi.  Uhe  demi-section  doit  encore' 
être  distribuée,. de  chaque  côté,  vers  le  centre  de 
chaque;  partie.,' énlre  les  voitures  et  derrière  les 
roues.  , ;■  . . \ ^ , • ' 

Chaque  phrtie  du  convoi  demande,  pour  son 
escorte' et  sa  défense , environ  deux' cents  hôm- 
mes  d’infanterie.  Si  ce  nombre  est  plus'  grand , 
le  surplus  se  porte  vers  le  milieu  de  l’espace  j , et 
de  préférence  sur  'le'CÔté  où  se  présenterait  l’ett- 
nemi , en  choisissant  un  terrain  favorable,  et  on 
le  tir  du  canon  pourrait,  protéger  efficacement 
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cette  disposilioD , et  soutenir  en.  même  temps  la 
cavalerie  : selon  la  situation  du  terrain  , le  canon 
trouve  sa  place  entre  les  chevaux  de  frise,  à la 
tête  où  à la  quelle  du  convoi.  ,, 

Ces  dispositions  «préliminaires  terminées,  le 
commandant  fait  connaître  aux  officiers, qui  com- 
mandent immédiatement  après  lui  le  lieu  d^.la 
destination  du  convoi , le  chemin  qu’il  doi^  sui- 
vre,'et  se  concerter’  avec  eux  sur  les  moyens  à 
employer  pour  .assurer  la.  conduite  du  convoi;  il 
explique  aTtifficier  qui  commande  la  réservé,  la 
conduite  qu’il  doit  tenir  pendant  la  marche , et 
eRïùâs.d’àttaque  ; ét.à  celui. qui  commande  le  cen- 
tre , tout  ce  qui  regarde  spécialement  cette  .partie. 

Puis  il  rappelle  aux  officiers,  qui.  commandent' 
la  tête  et  la  queue  du  convoi , les  principes  d’après 
lesquels  .ils  doivent  se  conduire  ; ces  quatre  offi- 
ciers; pr^ens,  il  fait  venir  le  corpmandant  de 
l’avant-garde,  celui  de  l’arrière  - gai;^e  , ^ ceux 
des  éclaireurs,  auxquels  il  indique  les  précau- 
tions qu’ils  doivent  prendre  poiiyrue  pas  laisser, 
surprendre  le  convoi. 

. En  donnant  ces  différentes  instructions,  il  de- 
mande  à chaque  oflicier  son  avis  tant  sur  l’objet 
qui  le  concerne  particulièrement',  que  sur  ce  qui 
concerne  ses  Inférieurs , en  se  gai*dantbien  toute- 
fois de  faire  connaître  à ces  officiers  ce  qui  n’est  > 
' pas  indispensable  qu’ils  sachent. 

Pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  les  chevaux 
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d'attelàge , lé  commandant  donne  oi’dre  de.  ne  • 
faire  atteler  les  voitures  que -par  , cinquante  -à  la 
fois,  parce  qu’il  faut  au  moins  une  demi-heure 
pour  que  ce  nombre  de  voitures  soit  mis  entiè- 
rement en  route,  et  encore,  dans  l’hypothèse  que 
le  lieu  d’où  part  le  convoi  est  sec , et  que  le  chemin 
sur  lequel  il  sertiel  en  roule  est  parfaitement  bon. 

Aussitôt qué  le  commandant  du  convoi  abonné 
ses  instructions  et  leS  ordres  généraux  auxquels 
doivent  se  conformer  ses  subordonnés,  il  règle  la 
police  générale  du  convoi. 

Voici  ce  que  les  troupes  qui  forment  la  réserve, 
celles  du  centre,  de  la  tête  et  de  la  queue  d’un 
convoi  doivent  observer  plus  particulièrement. 

La  réserve  doit  toujours  se  tenir  a hauteur  du 
centre  du  convoi;  et  toutes  les  fois  que  le  convoi- 
traverse  un  défilé,  passe  une  rivière,  un  gué, 
un  pont , etc. , et  qu’on  est  assuré  de  ses  der- 
rières, la  réserve  doit  passer  la  première  ; dans  le 
cas  contraire,  elle  doit  marcher  à l’arrière-garde; 
et , si  l’on  craint  autant  pour  la  tête  que  pour  la  . 
queue-  de  la  marche , elle  doit  se  partager  et  se 
porter,  par  égales  parties^  sur  l’une  et  l’autre. 

• Si  l’ennemi  se  présente,  la  réserve  doit  aller  se 
placer  en  avant  du -point  menacé,  arrêter  l’assail- 
lant, pour  donner  le  temps  au  convoi  de  conti- 
nuer sa  marche;  et  aussitôt  quil  a,  gagnée  du 
terrain',  elle  se  place  à la  queue  du  convoi  ; et 
enfin , si  l’ennemi  faisait  de  nouvelles,  tentatives 
d’attaque , elle  se  porterait  de  nouveau  entre  le 
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A:onvoi  et  les  assaillans  : tel  doit  être  constamment 
remploi  de  la  réserve.  - - ' . 

Si  l’ennemi  se  partage  en  deux  détacheméns, 
et  qu’il  attaque  simultanément  deux  parties  .du 
convoi , la  réserve  doit  se  diviser  également  en 
deux  parties,  si  toutefois  elle  croit  pouvoir  résister 
avantageusement  en  "même,  temps  aux  deux  déta- 
phemens  ennemis.  Daris  le  cas  contraire,  elle  doit 
se  porter  d’abord,  et  avec  impétuosité,  sur  celui 
de  ces  détachemens  qui  est  le  plus  près  , et  ensuite 
sur  l’autre;  ' ' ' . ' • 

• Comme  Je  sort  de  la.  réserve  décide  presque 
toujours  de  celui  du  convoi,  les  troupes  qui  sont  au 
centre,  à là  tête  ou  à la  queue  du  convoi,  doi-* 
vent  lui  envoyer  du  secours  sur  sa  demande,  et 
'exécuter  les  ordres  «que  donnerait  son  comman- 
dant. 

£,es  troupes  du  centre , partagées  en  deux  por- 
tions égales,  mais  qui  ne  doivent  point  être  sépa- 
rées, doivent  marcher  à hauteur  du  centre  du 
convdi.  Ce  centre'  doit  être  marqué  par  un  inter- 
valle de  six  niètres,'  par  lequel  pfasserait  cette  di- 
vision, si  elle. devait  changer  de  position,  pour  se 
porter  sur  le  côté  du  convoi  qui  serait  assailli. 

Si  l’ennemi  veut  ’coùper  le  convoi  vers  la  se- 
conde partie , ou  vers  la  fin  de  là  ^troisième",  la 
moitié  des  troupes  du  centre  doit  se  porter  vis-à- 
vis  l’endroit  qui  est  menacé,  surtoqt  si  la  réserve 
s’en  trouve  éloignée;  mais  le  commandant  du  dé- 
tachement du  centre,-  avant  de  se  décider  à faire  ce 
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mpuveraeiit , doit  avoir  préalablement  bien  ob- 
servé les  manœuvres  de  l’ennemi  ; et  s’êtrè  bien 
assuré  qu’il  va  s’opposer  à une  véritable  attaque: 
car  il  arrive  souvent  qu’on  menace  par . des  dé- 
monstrations la  partie  d’un  convoi  qu’on  né  veut 
pas  réellement  attaquer,  aCn  d’y  attirer  les  troupes 
chargées  de  la  défense  des  autres  parties,  pour 
tomber  alors  avec  plus  de  facilité  sur  celle  qui  se  / 
trouverait  dégarnie  de  défenseurs.-  , ■ ' ' 

‘Les  troupes  de  la  tête  et  de  la  queue  de  la 
colonne  doivent  toujours  se  tenir  à la  place,  qui 
leur  à été  assignée,  et  ne  jamais  la  quitter  pour 
combattre  l’ennemi  ; elles  doivent  se  borner , dans 
le  cas  où  elles  seraient  attaquées,  à tenir  l’assail- 
lant éloigné,' par  un  feu  bien, diri^  , en  ména- 
geant toutefois  leurs  cartouches,  pour  ne  pas  en 
être  dépourvues  s’il  se  présentait  une  nouvelle 
circonstance  qui  en  réclamât  l’usage. 

•L’avant-gai*d.e,  Tarrière-garde , les  éclaireur^  et 
'les  flanqueurs  doivent  se  conduire  ici,  coràme  il 
est  dit  dans  le  Chapitre  X,  dçs  Marches, 

Si  le  convoi,  pendant  sa  inarche.,  prête  le  flanc 
à l’ennemi , le  commandant  de  l’escorte  doit  fjtire 
renforcer  les  troupes  qui  longent  ce  côté,  et  lui , ‘ 
se  tenir  de  sa  personne  au  point  où  il  y a le  plus 
à craindre  pour  le  convoi,  et  particulièrement  à 
celui  d’où  il  puisse  avoir  l’œil  sur  tout,  et  faire 
parvenir,  le  plus  promptement  possible , sur  tous 
les  autres  points,  les  ordres  qu’il  aurait  à donner. 
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Le  long,  des,  flancs  de  la  colonne,  doivent  mar- 
cher, de  distance  en  distance,  des  détachemens 
d’infanterie  pris  sur  Içs  troupes  qui  sont  au  centre, 
çt  proportionnes,  pour  I9  force  et  le  nombre,  à' 
celle  de  l’escorte  et  à la  quantité  de  voitures  dont 
lex:onvoi  est  composé. 

Üne  demi-section,  commandée  par  un  oflicier, 
suffit  pour  surveiller  vingt-cinq  voitures  ; à chaque 
voiture  doit  être  attaché  un  soldat  choisi  parmi 
les  plus  sûrs  et  les  plus  intelligens,  et  auquel  on' 
donne  pour  consigne  de'  faire  serrer  la  flle , de 
manière  qu’il  n’y  ait  jamais  le  plus  petit  intervalle 
d’unp  voiture  à l’autre,  et  d’empêcher  les  conduc- 
teurs- dé  dételer  leurs  chevaux , ou  de  couper  lès 
traits  pour  s’enfuir;  ce  qui  arrive  assez  ordinaire- 
ment dans  le  moment  de  confusion  qu’occasionne 
l’apparition  de  l’ennemi. 

S’il  n’est  pas  possible,  sans  trop  diminuer  la  force 
de  l’escorte , de  donner  à chaque  voiture  un  sol- 
dat pour. surveillant,  il  faut  en  donner  au  moins 
un  pour  trois;  et  si  la  faiblesse  de  l’escorte  est 
telle  qu’elle  ne  le  permette  pas , alors  il  faut  pren- 
^ dre  le  parti  de  confier  la  police  de  chacune  .des 
• quatre  parties  du  convoi  à un  détachement  dé 
quatre  à cinq  cavaliers.  Dans  ce  cas,  ces  cavaliers 
vont  de  la  queue  à la  tête  de  la  partie  qui  leur  est 
confiée  ; puis  ils  se  laissent  dépasser  par  elle;  en- 
suite ils  regagnent  la  tête,  et  exécutent  ainsi  tout 
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ce  que  feraieiil  les  sojdats  d’infanterie  qui  en  au^ 
raient ‘la  surveillance.  ' • • ‘ 

'Les  surveillans,  soit  d'infanterie,  soit  de  cavai^ 
lerie , doivent  obliger  les  conducteurs  de  voitures'.  - 
à executer  promptement  les  ordres  qi^^i^^^Ont 
donnés  ; et  si  ces  .conducteurs  cheix;liai^^^||§|^a- 
der  avec  .leurs  chevaux,  ou' même  s|tdjl^^l^s 
surveillans  doivent  être  autorisés  à fairé  feù'sur 
eux;  hors  ces  cas,  ils  ne  doivent  les'mallraiter  en  • . 
aucune  manière,  ni  eux  ni  leurs  chevaux.  '* 

Si  une  voiture  vient  à se  briser,  les  surveillans 
des  voitures  suivantes  doivent  se  hâter  de  la  tirer 
du  milieu  du  chemin,  aHn  que  la  marche  du  con- 
vpi  ne  soit  pas  retardée  ; s’il  est  impossible  dejé- 
parer  dans  pèu  de  temps  les  dégradations  que  cette 
voiture  aura  souffertes,  un  cavalier  doit-être  envoyé 
sur-le-champ  dans  le  village  le  plus  voisin  pour  en 
, chercher  une  dcf  remplacement;  si  lés  villages  sont 
trop  éloignés , ou  qu’on  ne  puisse  pas  remplacer 
cette  voilure  brisée,  les  objets!  dont  pHé  est  char^ 
gée  doivent  être  répartis  sur  celles  qui  le  sont  le 
moins , et  ies  chevaux  donnés  aux  attelages  les 
plus  faibles.  S’il  n’est  pas  possible  de  répartir  la.  •* 
charge  de  cette  \oiture  sur  les  autres,  et  si  les 
objets  qu’elle  porte  ne  sont 'pas  d’une  grande  va-- 
leur,  pn  doit-enyoyer  chercher  le  magistrat  du  lieu 
le  plus  voisin , et  la,  chargé  de  cette  vpiture  lui 
être  l'Smjse,  en  exigeant  do  æc  magistrat  un  reçu 
des  objets  qui  lui  sont  confiés,  et  en  le  préye- 
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nant  qu’il  en  demeure  personnellement  et  solidai- 
rement responsable.  • ' * ^ 

Si,  par  quelque  accident,  on  perd  des  chevaux 
-OU "des  voitures,  il  faut*en  agir  commp  dans  le 
cas  précédent.. 'Si  l’on  i\’a  perdu  que  peu  de  che- 
,vai4x,  on  se  borne  à en  retirer  quelques  uns,  ou 
dés' meilleurs,  attelages,  ou  des  voitures  qui  sont 
les  hioins  çbârgées.  . 

Si  quelqueè  légères  dégradations  obligent  un 
conducteur  à s’arrêter  un  instant,  il  ne  doit  rentrer 
dans  la  colonne  qu’à  la  suite  de  la  partie  du  con- 
vdi  à laquelle.il  est  attaché. 

Quand  le  convoi  passe  un  gué  ou  yoe  flaque 
d’eau,  les  conducteurs  de  voitures  ne  doivent  pas 
s’arrêter  pour  y faire  boire  leurs  chevaux  ; il  doit 
leur  être  défendu  de  chanter,  de  faire"  claquer  leurs 
fouets,  et  même  le  silence  le  plus  absplu  doit  leur 
être  imposé  de  temps  en  temps,  et  sans  nécessité, 
afin  de  p<j>uvoir  l’obtenir  plus  sûrement-si  la  elr- 
constance  le  rendait  indispensable.  . ■ 

fl  faut  toujours ,. lorsque  l’état  des  routes  le  per- 
met, diniinuer  la  longueur  de  la  colonne  de.voi- 
.turés  ; d’en  ce  Cas , chaque  partie  des  voitures  qui 
compose  le  convoi,  doit.se  former  et  marcher  sur 
'deux  files  de  Hauteur,  et  observer  de  laisser  le 
milieu  du  chemin  libre.  - • " • • - • 

Un  convoi  ne  doit  jamais  se  former  et  marcher 
sur  deux  files , que  lorsque  le  chemin  est  assez 
large  pour  que  trois  voitures  puissent  y passer  de 
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front;  bien  qn’on  ne  doive  laisser  entre  les  deux 
files  d’un  couvoi  que  l’intervalle  d’un  mètre. 

Pour  former  et  faire  marcher  tin  convoi  sur  deux 
files,  il  faut  que  les  de'filés- ne  soient  pas  fréquens , 
et  qne  le  convoi  puisse  marcher  dans  cet  ordre 
au  moins  pendant  'une  heure*,  %ans  quoi  le  dou- 
blement au  passage  de  chaque  défilé  ferait  perdre 
trop  de  temps. 

Quand  on  fait  doubler  la  file  de  voitures  d’un 
convoi,  la  premi»e  partie  doit  gagner  aussitôt  le 
côtéqni'lui  est  prescrit,  en  ralentissant  un  peu  sa 
marche.  Ce  mouvement  doit  commencer  par  la 
dernière  vqiture  de  cette  partie,_et  successivement 
jusqu’à* celle  qui  en  a la  tête  ; la  seconde  partie  doit 
accélérer  un  peu  le  pas,  ppur  se  porter  à la  h'auteur 
de  la  première  ; il  en  est  de  même  de  la  troisième 
partie,  et  de  la  quatrième  qui  doit  marcher  aussi 
vite  que  possible  pour  joindre  la  queue  de  la  troi- 
sième partie. 

Quand  on  veut  dédoubler  les  files  du  convoi, 
la 'première  partie  hâte  Sa  marche,  tandis  que  les 
autres  attendent Tînstant  où  elles  puissent  repren- 
dre leur  file.,  'i  . 

Quand  le  convoi  est  doublé,. les  troupes  qui 
marchent  à la  tête  doivent  garnir  aussitôt,  et  avec 
soin,  l’ouverture  qui  peut  exisÈ^eijtre  les  deux 
files  de  voitures. 

On  pent-diminuer  aussi  la  longueur  d’un  convoi 
en  le  faisant  marcher  sur  plusieurs  colonnes;  dans 
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ce  cas,  il  faut  observçr’que  les  difTe'rentes, routes 
que  suivraient  ces  colonnes  ne  traversent  pas  les 
mêmes  lieux  de  passages;  parce  qu’autrement  une 
de  ces  colonnes  serait'  obligée  de  s’arrêter  pour 
laisser  défiler  l’autre , et  ferait  perdre  ainsi  l’avan- 
tage qu’on  se  serait  proposé. 

En  plaine,  c’est  la  cavalerie  qui  doit  avoir  la 
tête  de  l’avant-garde  > l’infanterie  derrière. 

La  cavalerie  qui  est  à. l’avant-garde, «doit  en- 
voyer de  fortes  et  de  fréquentes  patrouilles  sur 
tous  les  chemins  qui  aboutissent  à celui  que  suit  le 
convoi.  Ges  patrouilles,  ou  reconnaissances,  doi- 
vent fouiller  le  pays  avec  la  plus  scrqpuleuse  at- 
tention , et  pousser  des  éclaireurs  aussi  loin  que 
possible,  sans  cependant  trop  les  exposer. 

Lorsque  la  cavalerie  ferme  la  marche,  ellç  doit 
se  conduire  à l’arrière-garde,  comrne  celle  de 
l’avant-garde,  dont  elle  relève  les  patrouilles. 

Quant  à la  cavalerie,  qui  flanque  le  convoi,  elle 
doit  se  tenir  sur  les  flancs , par  peloton  et  à des 
distances  plus  ou  moins  grandes,  selon  la  proba- 
bilité du  danger  et  la  nature  du  terrain.  Ces  pelo- 
tons doivent  détacher  des  éclaireurs,  lesquels  doi- 
vent suivre  les  hauteurs  qui  peuvent  être  à portée 
de  la  colonne,  et  se  porter  sur  les  sommités,  afin 
de  pouvoir  décpilvrlr  ce  qui  viendrait  de  leur  côté. 

Chaque  peloton  doit  jencore  avoir  sur  son  flanc 
extérieur  un  petit  détachement,  commandé  par 
un  oflicier.  Ce  détachement  doit  pousser  des' flan- 
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queurs  en-dehoré^  poorseniettre  enconfimunica- 
lion  avec  les  prejmlers.  • - v 

En  observant  ces  précaq^ons,  il  est  impossible 
que  reon^mi  puisse  s’approcher  assez  inopine'ment 
du  convoi,  pour  qu’il  n’ait  pas  le  temps  suffisant 
de, faire  ses  préparatifs  de  défense. 

Tçl  est  l’prdre  dans  lequel^doit  ntarcher  l’escorte’ 
d’un  convoi  qui  traverse  un  pays  découvert  ; ordre 
qui  ne  doit  pas  être  le  m4me,dans  un  pays  resserré, 
montagneux,  ou  rempli  de  défilés;  parce  que  dans 
le  premier,  oh  peut  mqltiplier  les  colonnes  et  leur 
donner  üne  disposition  telle,  que  partout  où  l’on 
£'iit  halte',  le  convoi  se  trouve  pargué. 

Dans  qn  pays  fortement  accidenté , c’est  l-’infan- 
terie  qui  doit  ^voir  la.tétc  de  l’avant-garde,  tenir 
l’extrémité ’ de  l’arrière-garde , , fla^uçr  le  çonyéi 
et  pousser  au  loin  des  éclaireurs; 'j&nfîn,' dans  les 
' terrains  mixtes,  ce  sont  les  deuxamrès  réqnies. 

S’il  y /à  du  canon,  on  doit  attacher  qnël^ucs 
pièces  à l’ayant-garde  ou  à l’arrière-garde,  sufvant 
la  partie  vers,  laquelle  l’ennemi  peut  donner  des 
craintes.  , • • . . 

I/avant-garde,  ppuryüe  de  bonis  guides,  doit 
marcher  a mille  pas  environ  de  la.tête  du  convoi, 
et  laisser  des  détacheinens  d’infanterie,  ou  de  ca-> 
valerie,  ^suivant  la  nature  du  terrain,  vis-à-vis  d^, 
défilés  qu’elle  peut'rcncontrer  à d^^tP  ou  à^^cbe 
de  sa  route;  à l’approche  déJ’âqjBjte-gar^i  çm 
détachemens  doivent  se  replier  aq^itèt  elle. , 
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Cette  diernière  doit  se  tenir  àr  iyi\le  jjas  environ- 
de  la  gauche  du  convoi.  * 

Avec  l’avant-garde  doivent"  marcher  un  "certain 
nombre  de  travailleurs  munis  d’outils,  pdur  réjja- 
rer  et^slargir  les  chemins,  précautions  qui  facilitent 
la  marche  du  convoi , et  empêchent  les  voitures 
de  se  rompre  et  de-s’ejubourher.  > 

Si  le  commj^ndant  du  convoi  est  certain  que 
l’ennemi  ne  peut  venir  que  par*  un  seul  passage, 
il  peut  rassembler  la  majeure  partie  de  ses  trou-^, 
pes  pour  le  gaVder,  et  faire  filer  le  convoi. sous 
la  protection  d’une  petite  escorte;  mais  pour  se 
déterminer  à prendre  ce  parti , il  faut  bien  co*n- 
naitre  le  pays,-  foutes  les  localités,  et  eqfin  être 
bieji  assuré  qujl  est  de  toute  impossibilité  que 
r^nnemi  puisse^e  piorter  sur  le  conyoî  par, un  tout 
aufre  passage.  ** 

Quand  on  traverse  une  gorge  étroite,  ou  quel- 
qu’antï’c  défila/  dont  les  côtés  sont  bordés  de 
montagnes,  une  partie  de  l’infanteriê  doit  mar- 
cher sur  les  hauteurs*,  à moins  qu’elles  ne  soient 
entièrement  inaccessibles,  parce  qu’elles  le  sont 
de  *même  pou^^^ennemi  ;(-dans  ce -cas,,  n’ayant, 
Viért  à cralndre^pour  les  flancs,  l’avant-garde  et 
Tarif lère-garde  doivent  être  plus  fortes,  comme 
c^nt  les  seules  parties  qui  puissent  être  attaquées. 

'Si  leipays  que  T.on  traverse  est  plat  en  quelques 
endro^ , et  aoeîdenté  dans  d’autres,  la  disposi- 

• I,  ^ 

tio^d#' troupes  doit  être  subordonnée  à Tune  et 
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à l’autre  de  ces  circonstances , au  fureta  mesure 
qu’elles  se  rencontrent. 

L’oliicier  commandant  le  détachement  qui  est  à 
la  tête  du  convoi,  doit  marcher  lentement  et  un 
pas  réglé;  il  fait  faire  des  haltes  de  temps  en  temps, 
afin  que  les  voitures  ne  laissent  pas  de  lacunes  • 
enlrç  elles,  car  autrement,  si  l’on  commençait 
par -excéder  les  attelages,  il  leur  serait- impossible 
d’arriver  au  lieu  dé  leur  destination.'  ^ 

Pour  conduire  un  convoi  avec  sûreté,  il  faut 
le  faire  rassembler  souvent;  cette  manceùvre  doit 
êtVe  répétée  dé  deux  lieues  en  -deux  lieues  , sur- 
tout l’ennemi  est  dans  le  voisinage,  et  qu’il  y 
soit  eu  force'.  Par  tette  précaution,  on  obtient 
Tavantage  de  diminuer  l’allongÇment  de  la  file  de 
Voitures  qu’occasionne  le'  plus  petit  obstacle  ou 
le  moindi'e  embarras;  et  aussi  l’escorte,  se  trou- 
vant réunie,  pcüt  opposer  une  résistance  plus  effi- 
cace aux  attaques  que  tenterait  l’ennemi. 

S’il  sé  rencontre , dans  les  pays  que  (hait  tra- 
verser un  convoi,  dcs'teiTains  montagneux,  ma- 
récageux,  ou  de  toute  antre-nature  difficile , qui 
obligent  d’enrayer  et  de  désenrayer,  il  faut  ra-- 
Icntir  la  marehe  pbyr  donner  aux  voitures  .qui  • 
auraient  perdu'  leur  distance,  le  temps 'de  la 
regagner  ; cette  mesure  , absolument  indispen- 
sable pour  la  sûreté  du- convoi,,, retarde , il  est 
vrai  > son  arrivée  ; mais  il  faut  considérer  que 
l’officier,  qui  en  a la  conduite,  n’est  pas  unique- 
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ment  chargé  d’en '^amener  une  partie  à sa  desti- 
nation, mais' bien  la  totalité. 

Il  est  dès  circonstances  qui*rendent  1?  prompte 
arrivée  d’une  partie  d’un  convoi  si  nécessaire, 
qu’on  est  forcé  de  négliger  quelquefois  ces  mCf 
sures  de  sûreté , particulièrement  quand  on  mar- 
che à proximité  de  l’ennemi  i mais  ces  circon- 
stances sont  si  rares,  qu’elles  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  exceptions,  commandées  par 
un  besoin  urgent,  lequel  ne  doit  apporter  qu’un 
changement  accidentel  aux  règles  établies.’  ’ 
'Quand  les  chemins  sont  assez"  difTiciles’poür 
retarder  la  marche  de'la  queue  dü  convoi , la^tête 
doit  s’arrêter,. et 'attendre  que  toutes  les  voitures 
aient  serré  la  file;  ce  mouvement  doit  s’exécuter 
à un  signal  conVenu.  • 

Si  l’on  craint  que  le  son  des  instrumens  mili- 
taires puisse,  en  donnant  l’éveiha  l’ennemi,  être 
préjudiciable  à la  sûreté  du  convoi,  l’ordre- doit 
être  porté  à la  tête  de  la  colonne  par  des  ordonnan- 
ces à cheval,  que  le  commandant  de  l’escorte  doit 
toujours  avoir  auprès  de  lui,  pour  accélérer  la 
transmission  des  ordres  qu’il  aurait  à donner^.  . 

Pour  éviter  les  retards,  il, est  à propos  dé  pren- 
dre toutes  les  précautions  possibles  pour^ aplanir 
ou  au  moins  pour  remédier  atix  obstacles  et  aux 
difficultés  qui  se  rencotitrent  Souvent  dans  le  trajet 
que  fait  le  convoi,,  comme  défilés , chemins  creux , 
• hauteurs-  etc.  etc. 

' w . • 
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La  reconnaissance  pre'llminaire  de  la  route  que 
doit  tenir  le  convoi,  ayant  dû  faire  connaître  exac- 
tement les  mauvais  passages  qui  existent,  des  dé- 
tachemens  de  cavalerie  ou  d’infanterie  ont  dû  en 
conséquence  avoir  été  envoyés  dans  les  villages  les 
plus  voisins,  pour  y rassembler  un  nombre  suffi- 
sant d’habitans  munis  de  pelles,  pioches,  haches,  • 
faux,  cordes,  et  ensuite  les  conduire  et  les  placée 
sous  la  garde  de  quelques  vedettes  établies  Sur  les 
points  où  sont  les  plus  mauvais  pas;  là,  ces  habi- 
tans  attendent  le  passage  du  convoi,  pour  aidec 
à tirer  et  à pousser  les  voitures  qui  seraient  em- 
bourbées, ainsi  que  celles  qui  auraient  besoin  de 
réparation  ; et  aussi  pour  réparer  les  chemins  qui 
en  auraient  le  plus  besoin. 

S’il  SC  rencontre  des  parties  marécageuses,  olï 
doit  y faire  jeter  plusieurs  lits  de  fascines,  de 
gros  branchages  que  l’on  fait  recouvrir  d’un  peu  de 
terre,  afin  que  les  voitures  n’enfoncent  pas  ; et, 
s’il  y a de  mauvais  ponts  à traverser,  on  doit  les 
faire  promptement  réparer. 

L’officier,  qui  est  à la  tête  du  convoi,  doit 
faire  doubler.les  voitures  toutes  les  fois  qu’il  sort 
d’un  défilé,  et  que  ces  localités  lé  permettent. 

Les  défilés,  sont  des  pa.ssages  Critiques,  où  il 
faut  redoubler  de  précautions  : aussi  le  comman- 
dant d’une  escorte  doit-il  envoyer  des  détachemens, 
pris  sur  la  réserve,  pour  aller  occuper  la  tête  et 
les  flaUcs  des  défilés  que  le  convoi  doit  traverser  j 
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ces  détachemens  doivent  pousser  des  reconnais- 
sances à une  lieue  au-delà,  et  particulièrement 
du  côté  ou  l’on  suppose  que  peut  être  l’ennemi. 

Pendant  que  ces  détachemens  sont  à la  décou- 
‘ verte , on  doit  faire  doubler  les  voitures  par  quatre, 
par  huit,  par  dix  de  front,  et  autant  que  le  ter- 
■.  rjpn  le  permet,  afin  d’avoir  les  troupes  de  l’escorte 
plus  concentrées. 

Dans  cette  disposition  du  convoi , les  troupes 
du  centre  doivent  se  joindre  à l’ayant-garde,  et 
couvrir  les  voitures  ; celles  de  l’arrière-garde  doi- 
vent se  mettre  en  bataille,  et  faire  face  au  pays 
parcouru.  Les  pelotons  , ainsi  que  les  sections  qui 
longeaient  le  convoi,  doivent  se  placer  sur  les  deux 
flancs  pour  les  couvrir,  et  la  réserve  prendre  po- 
sition sur  le  point  où  elle  sera  le  plus  à poi'tée  de 
secourir  les  parties  qui  seraient  sérieusement  me- 
nacées. ' * ^ 

Quand  le  pays,  situé  en  avant  de  la  route  que 
doit  suivre  le  convoi , a été  bien  reconnu  , on  fait 
passer  le  pont  ou  le  défilé  à l’avant-garde  et  aux 
troupes  du  centre , lesquelles  doivent  gagner  assez 
de  terrain  en  avant  pour  que  le  convoi  puisse  se 
parquer  de  l’autre  côté  ; les  troupes  de  la  réserve 
et  celles  qui  le  flanquent  doivent  se  placer  sur  les 
flancs  pour  sa  sûreté,  et  l’arrière-garde  suivre 
immédiatement.  . . 

Lorsque  les  voitures  et  l’escorte  sont  passées,  de 
forts  détachemens  doivent  être  envoyés  sur  toutes 
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les  directions,  une  heure  avant  que  le  convoi  se 
niclte  eti  marche,  pour  fouiller  exactement  le 
pays;  et  si  l’ennemi  n’a  pas  été  aperçu , le  convoi 
doit  être  remis  en  marche  dans  le  même  ordre 
ou  il  était  avant  le  passage,  si  toutefois  la  nature 
du  pays  n’en  exige  pas  un  autre. 

. Un  convoi  pourrait  être  facilement  enlevé, 
même  par  un  ennemi  d’une  force  inférieure  aux 
troupes  de  l’escorte,  si  au  passage  d’un  défilé  on 
s’en  tenait  à l’usage- ordinaire  de  partager  l’es- 
corte entre  la  tête,  le  centre  et  la  queue;  car  si 
l’adversaire  attaquait,  par,  exemple,  la  tête  du 
convoi,  lorsque  le  centre  se  trouverait  engagé 
dans  l’endroit  le  plus  resserré  du  défilé,  et  qui 
n’aumit  de  voie  que  tout  juste  ce  qu’il  faut  pour  le 
passage  d’une  voilure,  les  différens  détachemens 
n’auraient  nuis  moyens  de  se  prêter  un  mutuel 
secours.  C’est  pourquoi  il  convient,  en  pareil  cas, 
de  former  cinq  ou  six  détachemens,  et  de  se  porter 
avec  une  forte  réserve  sur  les  hauteurs  qui  bor-*- 
denl  le  défilé,  après  avoir  préalablement  reconnu 
le  pays  qu’on  doit  traverser,  et  qu’il  a été  exac- 
tement fouillé. 

Il  est  des  circonstances  où  il  faut  savoir^  se 
mettre^ au-dessus  des-règles  ordinaire? , en  parta- 
geant son  escorte  en'au  tant  de  détachemens  que  la 
natuçe  du  pays  l’exige,  et  ne  pas  s’en  tenir 'dans  les 
pà^^  de  phÿcauje^^aux  précautions  qui  ne  doivent 
être  appropriéesqu’aux  terrains  plats  et  découverts. 

A chaque  passage  de  défilé,  les  dispositioits 
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doivüut  être  relatives  à la  direction  vers  laquelle 
ou  suppose  Fenuemi  devoir  se  présenter;  et  les 
troupes  qui  ne  sont  pas  attachées  spécialement  à 
telle  ou  telle  partie  du  convoi , doivent  être  en- 
vo)'ées  soit  à l’avant-garde , soit  à l’arrière-garde, 
soit  sur  les  flancs,  selon  les  nouvelles  qu’ou  peut 
avoir  de  l’ennen»i,  et  ne  jamais  perdre  de  vue 
qu’il  importe  éminemment  à la  sûreté  du  c*ünvoi 
de  découvrir  l’adversaire  du  plus  loin  que  pos- 
sible, de  manière  à ce  qu’il  ne  puisse  pas  s’appro- 
cher à proximité  du  convoi,  avant  que  les  diflPé- 
rentes  parties  qui  le  composent  n’aient  eu  le  temps 
de  doubler  les  Aies , et  de  se  disposer  dans  l’ordre 
indiqué  plus  haut.  /’  . 

Si,  pendant  la  marche,  reuiiemi  se  présente 
pour  attaquer  le  conioi , et  qu’on  soit  à portée 
d’un  village,  on  doit  aussitôt  faire  doubler  les  voi- 
tures à côté  les  unes  des  autres;  et  au  fur  et  à 
mesure  qu’elles  arrivent,  en  former  un  grand  parc 
carré,  le  plus  étendu  possible,  dans  lequel  on  placé 
toute  l’Infanterie,  la  cavalerie  en  dehors',  à droite 
et  à gauche,  et  sous  la  protection  du  feu  de  l’in- 
fanterie. 

Mais,  avant  de  disposer  le  convoi  de  cette  ma- 
nière, on  doit  avoir  bien  observé  si  l’ennemi  est 
en  mesure  d’attaque;’  avec  des  forces  supérieures  , 
car  autrement , on  doit  ne  rien  changer  à l’ordre 
de  hiarcbe,  et  poursuivre  toujours  son  chemin. 
En  pareil  cas , il'suflit  que  les  troupes  les  plus  pro- 
ches secourent  celles  qui  sont  attaquées. 

♦ 
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Si.,  au  preinifir  avis  de  l’approcbe  de  l’ennemi  , 
le  convoi  se  trouve  loin  d’un  village  ou  de  tout 
autre  lieu  ferme' , la  tête  du  convpi  doit  s’arrêter 
sur  le  terrain  où  elle  se  trouve,  et  serrer  le  plus 
possible, sur  l’un  des  côtes  de  la  route,  pour  qu’on 
puisse  doubler  les  files , aiqsi  qu’il  est  dit  plus 
haut;  et  si  le  convoi  est  déjà  entre  dans  un  dé- 
filé, on  doit  se  hâter,  j“.  del’en  faire  sortir;  a”,  de 
dresser  les  chevaux  de  frise;  et  5“.  de  distribuer 
derrière  les  sections  qui  sont  chargées  de  les  dé- 
fendre. 

Tandis  que  l’infanterie  repousse  par  son  feu 
les  assaillaris,  la  cavalerie,  formée  par  pelotons,- 
se  tient  prête  à tomber  sur  les  fantassins  ennemis 
qni  sei'sient  dispersés  en  tirailleurs;  mouvement 
d’autant  plus  facile  à exécuter , que , sortant  par 
les  intervalles  ménagés  à çet  effet,  celte  cavalerie 
se  trouve  être  encore  protégée  par  le  feu  de  l’in- 
fanterie. 

Aussitôt  que  l’ennemi  est  totalement  repoussé, 
le  convoi  doit  être  remis  en  marche  dans  le  même 
ordre  où  il  était  précédèmment.  ' , . 

Si  la  marche  est  longue , et  qu’elle  ne  puisse 
se  faire  sans  que  les  chevaux  repaissent,  on  doit 
attendre,  pour  les  faire  manger,  qu’on  trouve  un 
endroit  assez  spacieux  pour  contenir  toutes  les  voi- 
tures rangées  sur  plusieurs  rangs,  et  dans  un  ordre 
tel,  qu’il  n’y  ait  aucun  embarras  quand  on  voudra 
remettre  le  convoi  en  route;  alors  les  troupes 
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se  rassemblent  et  se  mettent  en  bataille,  la  moi- 
tié du  côté  de  l’ennemi , l’autre  moitié  sur  les 
flancs  et  derrière,  de  manière  à couvrir  le'  convoi 
de  toutes  parts.  Les  flanqueurs  et  l’avant-garde 
restent  à leur  distance , la  moitié  de  chacun  de, 
ces  corps , sous  les  armes  et  en  bataille , faisant 
face  au  chemin  que  l’ennemi  doit  naturellement 
suiyre.  ' • 

Quand  la  première  partie  de  l’escorte  a mangé, 
ou  s’est  reposée  assez  long-temps , elle  veille  à 
son  tour  ; il  en  est  de  même  de  la  réserve , et  de 
tous  les  autres  détachemens  de  l’escorte. 

Les  conducteurs  ne  doivent  pas  dételer  leurs 
chevaux  ; on  peut  leur  permettre  seulement  d’aller 
couper  du'fourrage,  et  encore,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  loin  ,,  afin  qu’ils  ne  s’exposent  jsas  à être 
enlevés.  11  vaut  mieux , quand  on  prévoit  que  le 
convoi  devra  s’arrêter  en  route,  donner  ordre  aux 
voituriers  de  se  pourvoir  de  la  quantité  de  four- 
rage nécessaire  pour  leurs  chevaux. 

Quand,  vers  la  fin  d’une  marche,  on  arrive  près 
d'un  village  du  d’un  défilé , que  l’on  doit  traverser 
le  lendemain , on  doit  faire  parquer  le  convoi  au- 
delà,  parce  qu’il  est  plus  avantageux  de  sortir  de 
ces  passages  ^ difficiles , pendant  qué  les  voitures 
sont  en  file  ; néanmoins , cet  avantage  doit  rester 
subordonné  à la  sûreté  du  convoi. 

' Lorsqu’un  conyoi  s’arrête  pour  parquer  et  pas- 
ser la  nuit,  il  faut,  i°.  chobir , autant  que  pos- 
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sible , un  lieu  sûr , abrité  et  couvert  par  quelque 
rivière,  ravin  ou  autre  défense  naturelle;  2“.  que 
les  voitures  soient  disposées  dé  manière  à former 
une  espèce  de  retranchement,  flanqué  par  l’ar- 
tillerie , et  couvert  par  les  chevaux  de  frise  qui 
marchent  à la  tête  et  à la  queue  du  convoi;  5°.  que 
les  troupes  de  l’escorte  soient  placées  derrière, 
et  de  manière  à les  pouvoir  blçn  défendre;  4°.  que 
des  gardes , places  de  tous  côtés  pour  couvrir  le  con- 
voi, observent  tout  ce  qui  est  prescrit  pour  la  sûreté 
des  postes  avancés;  5".  enfin,  que  de  fréquentes 
patrouilles  poussent  des  reconnaissances  dans  tou- 
tes  les  directions , afin  d’obtenir  des  nouvelles  sur 
l’ennemi , et  avoir  connaissance  du  moindre  mou- 
vement qu’il  fer;ilt.  Avec  de  semblables  précau- 
tions, ou  peut  espérer -d’être  à l’abri  de  toutes 
surprises. 

Si  le  convoi  ne  trouve  pas  d’endroits  tels  que 
ceux  que  nous  venons  d’indiquer  , ou  bien  s’il  est 
attaqué  assez  vivement  pour  qu’il  ne  puisse  pas 
continuer  sa  marche , on  doit  le  détourner  de  la 
route  qu’il  suit,  pour  le  faire  entrer  dans  un  champ 
capable  deJe  contenir,  et  le  disposer  d’une  des 
manières  suivantes  : . • 

‘ . V 

Là  forme  circulaire  est  généralement  la  meil- 
leure que  l’on  puisse  faire  prendre  aux  voitures 
d’un  convoi  ; on  doit  donc  s’en  rapprocher  autant 
que  possible.  Mais  comme  il  est  difficile  de  dé- 
crire d’abord  tin  cercle,  même  imparfait,  il  faut 
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commencer  par  former  son  parc  carrément;  alors, 
quand  il  est  ainsi  formé , il  est  facile  de  foire  dis- 
paraître les  angles  saillans , et  de  donner  de  la 
convexité  au  milieu  de  chaque  face. 

Quelque  figure  qu’on  donne  à un  parc,  il  peut 
être  formé  simple  ou  double.  . 

Un  parc  est  simple , quand  on  ne  -met  les  voi- 
tures que  sur  un  rang  ; et  il  est  double  ; quand  les 
voitures  sont  sur  deux  rangs.  11  fout  donner  la 
préférence  au  parc  double,  surtout  quand  le  convoi 
est  assez  considérable  pour  renfermer  , malgré  le 
double  rang  des  voitures,  tout  ce  qu'il  est  indis- 
pensable de  placer  dans  son  enceinte.  • 

Ces  deux  manières  dp  foire  parquer  un  con- 
voi ont  leurs  avantages  et  leurs,  inconvéniens; 
les  circonstances  peuvent  seules  décider  du 
choix  que  l’on  doit  foire  de  l’une  plutôt  que  de 
l’autre. 

Quand  les  voitures  sont  placées  l’une  à côté  de 
l’aptre,  le  parc  ayant  moins  détendue,  il  est  plus 
facile  à défendre;  aussi,  quand  on  veut  resserrer 
un  parc,  lui  foit-on  prendre  la  première  dispo- 
sition, et  la  seconde quand  on  juge  convenable 
de  lui  donner  une  plus  grande  étendue. 

Quand  on  place  des  voitures  à quatre  roues  les 
unes  à côté  des  autres,  on  doit  avoir  la  précaution 
de  faire  tourner  les  timons  en  dehors  ; mais  quand 
elles  sont  à deux  roues  et  rangées  de  même,  le 
timon  doit  être  tourné  en  dedans. 
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' Quand  les  voilures  sont  à côté  les  unes  dés  au- 
tres', -il  faut  laisser  un  mètre  d’espace  de  six  en 
six  voitures,  et  faire  couvrir  cet  espace  avec  une 
• voiture  qu’on  place  à six  pas  en  arrière  de  celles 
extérieures , de  même  que  le  serait  une  li’a- 
verse. 

Les  voilures  qui  forment  un-  jjarc,  doivent  se 
joindre  exactement,  de  manière  que  l’essieu  de 
l’une  soit  un  peu  en  avant  ou  un  peu  en  arrière 
de  l’essieu  de  l’autre,  suivant  qu’elles  se  trouvent 
dans  une  partie  saillante  ou  rentrante. 

' Quand  les  voitures  à quatre  roues  sont  les  unes 
au  l)Oul  des  autres,  leurs  limons  doivent  être  tour- 
nés vers  l’extérieur  dü  parc  , et  le  corps  des  voi- 
tures se  joignant. 

Quand  le  parc  est  formé  avec  des  voitures  à deux 
roues,  placées  ks  unes  au  bout  des  autres,  le  li- 
mon de  chacune  doit  être  engagé  sous  la  voiture 
qui  la  précède. 

Dans  un  parc  formé  par  des  voilures  placées  les 
unes  au  bout  des  autres,  il  doit  être  laissé  une 
issue  de  quatre  en  quatre  voitures;  et  ces^  issues 
doivent  être  masquées  comme  il  estditplus  haut. 

Les  voitures  chargées  des  objets  les  plus  pré- 
cieux , tels  que  l’argent,'  les  papiers , etc. , doivent 
être  renfermées  dans  l’intérieur  du  pai*c. 

S’il  se  trouve  dans  le  convoi  des  voitures  char-  ' 
gées  de  poudre  ou  d’autres  matières  inflammables, 
on  ne  doit  jamais  Icâ  mettre  en  ligne  avec  les  autres 
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voitures,  pour  former  le  parc , parce  qu’il  ne  serait 
pas  possible  de  faire  feu  derrière , sans  s’exposer  à 
yjne.ttre  le, feu;  mais  on  doit  les  grouper  bien  ser- 
du  parc  ; et  si  le  convoi  èst 
touBment  com^sé  de  voitures  chargées  de  pa- 
^ il  faut'  les  faire  parquer  carr'é- 
in^ftPbien  serrées  les  unes  contre  les  autres , en 
tenant  toutefois  éloigné  d’elles,  au  moins  de  cent 
■ mètres,  l’escorte  chargée  de  leur  défense».  . 

Dans  tout  autre ' cas,  ce  sont  les  voitures  qui 
doivent  couvrir  les  troupes  ; dans  celui-ci , ce  sont 
les  troupes  qui  doivent  couvrir  les  voitures  ; elles 
doivent  être  tenues  à une  distance  telle,  que  leur 
feu  dirigé  sur  l’enneuii,  ne  puisse  pas  produire  le 
dangereux  effet  qui  résulterait  immanquablement 
de  l’inflammation  des  poudres. 

Les  chevaux  doivent  être  placés  dans  l’intérieUr 
du  parc  , les  difterens  attelages  vis-à-vis  leurs 
voitures,  et  attachés  à des  piquets  plantés  à cet 
effet. 

Quand  on  parque  pour  passer  la  nuit,  on  doit 
placer  en  dehors  du  parc,  les  sentinelles  et  les 
gardes  nécessaires  pour  être  à l’abri  des  surprises. 

Ces  gardes  et- ces  sentinelles  doivent  être  four- 
nies par  l’avant-garde , par  l’arrière-garde  'et  par 
les  flanqueurs  : la  réserve  doit  occuper  le  centre  ; 
le  détachement  de  la  tête,  le  centre, de  la  première 
partie  du  convoi  ; la  moitié  des  troupes  du  centre, 
le  milieu  de.  la  seconde  partie  ; l’autre  moitié  des 
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troupes  du  centre,  le  rnilieu  de  la  troisième;  et 
enfin  le  détachement  de  la  queue,  le  milieu  de  la 
quatrième.  Taudis  que  la  moitié  de  ces  délache- 
meiisselivreau  sommeil,  l’autre  moitié  doit  veiller. 

Lorsque  parmi  les  objets  que  le  convoi  conduit 
il  y a du  canon  en  état  de  tirer,  on  doit  le  disposer 
autour  du  cercle  que  forme  le  parc,  si  le  convoi  est 
parqué  de  celte  manière,  ou  aux  angles  du  carré, 
s’il  est  parqué  en  carré,  et  sur  la  même  ligue  que 
les  voitures,  en  ayant  soin  de  mettre  près  de  chaque 
batterie  un  détachement  de  cavalerie,  pour  la  cou- 
vrir; et  derrière,  un  d infanterle  pour  la  soutenir. 

Quand  on  parque  pour  repousser  une  attaque, 
les  troupes  doivent  être  disposées  à peu  près  de  la 
même  manière  que  pour  passer  la  nuit.  Chaque 
détachement  doit  fournir  des  tirailleurs,  lesquels 
doivent  prendre  place  en  dehors  du  parc,  tandis 
que  d’autres  montent  sur  les  voilures. 

Si , malgré  le  feu  des  tirailleurs  placés  de  ces 
deux  manières , Tennemi  approche  toujours , la 
réserve  doit  alors  se  porter  au  secours  de  la  partie 
qui  est  menacée;  ou  même,  si  elle  le  croit  néces- 
saire, faire  une  vig.oüreuse  ^sortie  ; et, 'quand  Je 
jour  est  arrivé,  ou  bien  quand  le  péril  est  .passé , 
le  convoi  doit  ^e  remettre  en  ma.rche*5^ans  l’ordre 
qui  a été  indiqué  ci-dessùs.  ■ • . ^ ' 

Il  faut  considère^  que,  pour  défendre  un  convoi 
avec  succès , toutes  les  dispositions  de  défense  doi- 
vent être  achevées  en  unq  demirheure}'  et  en  sup- 
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posant  que  le  commandant  ait  fait  pousser  des 
reconnaissances  de  tous  côtés,  une  lieue  en  avant, 
et  que  l’ennemi  soit  en  force  à cette  distance,  il 
ne  lui  faut  pas  plus  que  cet  espace  de  temps  pour 
arriver  sur  le  convoi.  . ; 

disposition  la  plus  prompte  pour  défendre 
un  convoi  contre  une  attaque  de  cavalerie,  est  de 
faire  doubler  la  file  des  voitures,  en  les' faisant 
• tourner  successivement  visjà-vis  et  à côté  les  unes 
des  autres;  de  manière  que  les  chevaux  de  deux 
attelages  qui  se  suivent , se  regardent,  et  ne  laissent 
que  peu  d’espace  entre  les  têtes  opposées,  le  der- 
rière de  la  voiture  tournée  sur  le  flanc  extérieur; 
et  au  fur  et  à mesure  que  les  voitures  avancent 
et  se  succèdent,  toutes^ celles  d’une  même  partie 
doiventjvenir  se  ranger  de  la  même  manière. 

Le  désordre  se  met  ordinairement  dans  un  con- 
voi , lorsque  la  cavalerie  ennemie  peut  tomber  sur 
les  chevaux,  couper  les  traits  et  même  les  jarrets 
à ceux  qu’elle  ne  peut  emmener;  c’est  donc  les 
chevaux  qu'il  faut  mettre  à'couvert  ; la  disposition 
qui  vient' d’être  indiquée,  fait  voir  qu’ils  y seront’ 
sufiisamment,  surtout  si  le  convoi,  partagé  en  diffé- 
rentes parties,  prend  promptement  la  forme  qui, 
en  tenant  lojp;ioins  d’espace,  est  aussi  la  plus  com- 
mode pour  reprendre  la  marche , aussitôt  qu’on  est 
parvenu  à repousser  l’assaillant,  ou  quand  on  ne  s’est 
arrêté  que  sur  Un  faux  rapport  de  l’état  de^es  forces. 

Uu  convoi  composé  de  cent  voitures,  chacune 
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attelée  de  quatre  chevaux,  et  marchant  en  file, 
occupe  donxe  cents  mètres  de  terrain  et , s’il  est 
placé  comme  il  vietit  d’êlre  dit,  il  n’en  occupera 
plus  que  deux  cents,  à raison  de  quatre  mètres 
par  voilure;  ainsi,  la  dernière  voiture  aura  mille 
mètres  de  chemin  à parcourir,  avant  que  d’arri- 
ver è la  place  qu'elle  doit  occuper,  où  il  faut 
qu’elle  soit  arrivée  avant  que  la  cavalerie  enne- 
mie ait  foit  cinq  mille  mètres;  chose  facile,  k 
moins  que  les  chemins  ne  soient  excessivement 
rompus;  en  pareil  cas,  on  doit  pousser  les  recon- 
naissances, d’autant  plus  loin  que  l’on  a besoin  de 
plus  de  temps  pour  se  mettre  en  défense. 

Si  le  convoi  est  de  six  cents  voitiîTes,  il  occu- 
pera en  marche  près  dé  sept  mille  deux  cents  mè-  • 
très;  ce  convoi  sera  divisé  en  six  partieg  égale», 
qui  s'élanl  reployées  sur  elles^mêmes  à l’approche 
de  l’ennemi , se  trouveront  à mille  mètres  environ 
l’une  de  l’autre,  lesquelles  formeront  comme  au-’ 
tant  de  convois  séparés;  alors,  ce  que  nous  dirons  * 
]X)ur  une  de  ces  parties,  s’appliquant  à toutes;  les 
précautions  et  la  manière  de  défendre  un  convoi 
de  cent  voitures , doivent  être  les  mêmes  que 
celles  pour  un  convoi  de  six  cents  voilures,  con- 
sidéré dans  le  moment  dé  l’attaque. 

Lorsque  l’avant-garde  dé  l’escorte  d’un  convoi^ 
est  à portée  de  l’endroit  pour  lequel  il  est  destiné, 
elle  doit  faire  halte,  de  même  que  toute  l’escorte, 
et  prendre- la  disposition  la  plus  convenable  pour 
protéger  l’entrée  du  convoi.  ' t. 
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Le  commandant  doit  le  faire  coodùire  au  lieu 
qui  lui  a été  indiqué , par  un  détachement  com- 
mandé par  un  officier , et  il  ne  doit  y entrer  lui- 
même,  avec  les  troupes  de  l’escorte,  que  lorsque 
la  remise  de  la  totalité  du  convoi  est  faite  à qui 
de  droit. 

L’entrée  d’un  convoi  dans  une  place  forte  doit  se 
faire  avec  les  mêmes  précautions;  plus,  le  com- 
mandant de  la  place  doit  envoyer  au-devànt  ua 
tiers  de  sa  garnison,  à une  ou  deux  lieues;  tandis 
qu’un  autre  tiers  doit  prendre  position  sur  les 
glacis,  du  côté  deda  route  par  laquelle  arrive  le 
convoi  ; des  pièces  de  campagnp  doivent  être  pla- 
cées sur  la  crête  du  chemin  couvert,  pour  proté- 
ger l’escorte,  dans  le  cas  OÙ  elle  serait  poussée  par 
r-enncmi. 

L’attaque  d’un  convoi  présente  moins  de  diffi- 
cultés que  leur  défense,  par  les  avantages  qu’a  tou- 
jours l’assaillant  sur  un  ennemi  qui  se  trouve  dans 
' l’obligation  de  défendre  une  grande  étendue,  et 
de  régler  ses  mouvemens  sur  ceux  de  son  adver- 
saire : le  temps,  les  lieux,  la  disposition  , tout, 
en  un  mot,  est  à’ la  disposition  de  l’agresseur. 

L’objet  de  l’escorte  d’un  convoi  étant  la  conser- 
vation du  convoi  et  d’éviter  d'être  battu,  il  ne  peut 
^ y avoir  rien  de  hardi  dans  ses  manœuvres  ; tout  y 
' est  gêné,  parce  que  dans  cêtte  opération  tout  doit 
être  conduit  avec  une  circonspection  qui  dégénère 
souvent  en  tirnidité^  tandis  que  l'assaillant,  bien 
. 'd|^ormé  des  forces  de  l’escorte,  de  sa  disposition , 
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des  secours  qu’elle  peut  recevoir,  et  connaissant 
parfaitement  le  pays,  met  à profit  tous  ces  avan- 
tages , ainsi  que  ceux  que  l’habitude  de  la  guerre 
et  son  intelligence  peuvent  lui  sugge'rer  ; enfin , 
combine  avec  justesse  ses  mesures  , et  dresse  des 
embuscades  propres  à faciliter  ses  attaques. 

Lorsque  les  forces  de  l’assaillant  sont  supérien- 
res  à celles  de  l’escorte,  il  suffît  de  bien  disposer 
sa  troupe,  et  de  partager  l’attention  de  l’escorte, 
en  chargeant  la  tête,  le  centre  et  la  queue  simul-, 
tanément,  et  avec  beaucoup  de  re'solution.  Mais 
c’est  quand  les  troupes  d’attaque  sont  beaucoup 
plus  faibles,  que  l’habilete'  d’un  officier  doit  savoir 
suppléer  au  nombre , en  employant  à propos  l’art 
et  la  ruse  , et  en  dressant  des  embuscades  propres  à 
entraîner  la  perte  totale  ' du  convoi , malgré  la 
supériorité  numérique  de  son  escorte. 

L’officier  chi^rgé  de  l’attaque  d’un  convoi  doit 
laisser,  par  exemple,  engager  la  plus  grande  partie 
de  l’escorte  dans  un  défilé , et  dès  que  tout  passage 
pour  rétrograder  lui  est  fermé  pâr  la  file  même 
des  voitures  du  convoi,  il  doit  tomber  sur  le  cen- 
tre et  la  queue  qu’il  ne  peut  manquer  de  détruire 
facilement.  Si,  dans  d’autres  circonstances,  cet  of- 
cier  n’avait  pas  assez  de  troupes  pour  former  trois 
attaques,  il 'devrait  se  borner  à attaquer  l’avant- 
garde  et  l’arrière-garde.  De  celte  manière,  il  peut 
mieux  contenir  le  convoi,  qui  ne  pens  eordinaire- 
mentàse  sauver  que  par  la  droite  ou  parla  gauche. 

Cependant  il  est  des  cas  où  il  convient  mieux 
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• d’altaquer  un  convoi  par  le  centre  que  sur  aucune 
de  ses  autres  parties  ; par  exemple,  dans  une  plaine 
découverte,  quand  on  a su  profiter  de  quelque  haie, 
d’un  chemin  creux,  ou  des  blés,  enfin  de  tout  ce  qui 
permet  de  dresser  une  embuscade.  Dans  cette  hj- 
pothèse,  on  doit  commencer  par  deux  fausses  at- 
taques, une  à l’avant-garde,  et  l’autre  à l’arrière- 
garde,  en  faisant  succéder  immédiatement  la  véri- 
table qui  se  fait  sur  le  centre  ; si  l’on  peut  parvenir 
^ à battre  l’escorte , et  à couper  le  convoi  en  plu- 
. sieurs  parties  avant  qu’il  ait  pu  s’être  parque  ou 
s’être  doublé,  il  sera  iu  failliblement  pris,  ou  détruit. 

Dans  un  terrain  resserré , et  sans  aucune  issue 
latérale,  ce  sont  les  extrémités  du  convoi  qu’il 
faut  toujours  attaquer  de  préférence. 

Tout  officier  qui  est  chargé  de  l’attaque  d’un 
convoi  doit  connaître,  autant  que  possible,  son 
importance,  sa  composition,  la  nature  des  roules 
et  du  pays  qu^il  doit  parcourir,  enfin  la  force  et 
lés  différentes  armes  qui  l’escortent.  De  plus,  il 
doit  ê0*e  instruit  de  l’heure  de  son  départ , de  la 
longueur  de  sa  marche"  et  du  lieu  de  sa  destina- 
tion , afin  de  pouvoir  régler,  ses  dispositions  en 
conséquence.  , 

ün  officier  qui^  est  chargé  de  l’attaque  d’un  con- 
voi doit  aller,  en  personne,  reconnaître  de  très 
près  sa  marche  et  la  disposition  de  son  escorte, 
en  évitant  de  se  faire  connaître,  pour  ne  point 
donner  de  l’inquiétude  à son  adversaire. 

Si  le  convoi  est  considérable , l’éteridue  qu’il  oc- 
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cupera  dans  sa  marche  fournira  les.nioyens  d’at- 
taquer son  escorte  avec  succès. 

On  doit  examiner  avec  attention,  si  le  convoi  est 
à portée  tfétre  secouru  d’ailleurs , et  de  quel  côté 
il  p>eut  l’être,  pour  l’attaquer  de  préférence  de  celui 
opposé. 

Si,  pour  la  sûreté  du  convoi,  l’escorte  est  di- 
visée en  trois  détachemens  égaux , à la  tête , au 
centre  et  à l’arrière-garde,  à l’aspect  du  terrain 
l’attaquant  doit  juger  sur  quelle  partie  il  devra 
plutôt  se  porter. 

S’il  se  décide  à attaquer  la  tête , il  doit  envoyer, 
par  un  détour,  une  partie  de  ses  troupes  arrêter 
et  occuper  le  secours  que  pourraient  envoyer  le 
centre  et  l’arrière-garde;  la  lenteur  de  la  marche 
d’un  convoi  lui  donnera  le  temps  de  faire  cette 
disposition,  et  de  ne  commencer  son  attaque  que 
lorsqu’il  saura  positivement  que  les  deux' autres 
parties  de  l’escorte  sont  occupées  par  de  fausses 
attaques.  En  réunissant  la  majeure  partie  de  ses 
forces  contre  un  seul  détachement  de  l’escorte , il 
le  comtal tra  avec  avantage. 

Ce  détachenient  battu,  il  doit  le  faire  poursui- 
vre par  un  détachement  d’une  force  proportion- 
née; faire  un  autre  détachement  pour  tomber  sur 
le  convoi , et  avec  le  surplus  attaquer  le  déta- 
chement le  plus  près  de  l’escorte',  le  mettre  en 
fuite  avec  le  secours  de  la  fausse  attaque  qui,  dans 
ce  moment,  doit  agir  avec  la  plus  grande  vigueur. 

ir.  17 
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L’assaillant  doit  combattre  ainsi  tout  ce  qui  ré- 
sisté , faire  poursuivre  les  fuyards , attaquer  le  con- 
voi , en  se  ménageant  toujours  une  réserve  pour 
faire  face  à tout  ce  qui  pourrait  se  présenter,  ainsi 
que  pour  servir  de  point  de  ralliemeat  aux  troupes 
occupées  h la  poursuite  , a 1 attaque  et  a la  disper- 
sion du  convoi. 

Les  terrains  les  plus  favorables  pour  l’attaque 
d’un  convoi  sont  ceux  où  les  voitures  sont  arrê- 
tées dans  leur  marche,  par  des  défilés  formés  par 
des  villages,  des  ponts,  des  digues  ,.des  chemins 
creux , et  enfin  par  les  difficultés  que  présente^ 
la  nature  des  chemins  et  du  terrain,  qui  ne  per- 
mettent pas  au  convoi  d’avancer,  et  à l’escorte  de 
prendre  une  position  avantageuse  pour  sa  défense. 

• Les  bois,  les  pays  Coupés  et  montagneux  qui 
masquent  les  mouvemens  de  troupes,  sont  ceux 
qui  favorisent  le  plus  l’attaque  d’un  convoii. 

L’officier,  chargé  de, cette  entreprise,  doit  cher- 
cher, avant  de  commencer  son  attaque , à arrêter 
le  convoi , à y jeter  de  la,  confusion  ainsi  que  du 
désordre. 

Pour  y parvenir  plus  sûrement,  il  doit  faire  occu- 
per, par  des.  tirailleurs,  la  tête  du  convoi,  et  en 
même  temps  jeter  sur  les  flancs  de  petits' détache- 
mens,  pour  l’inquiéter  de  toutes  parts,  en  observant 
de  tenir  toujours  le  gros  de  ses  troupes  réunieSi 

Lorsqu’un  convoi  marche  avec  précaution  , et 
que  son  escorte  est  forte  eu  iu&nterie , il  est  dif- 
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fîcile , à la  cavalerie  seule , de  la  forcer  derrière 
les  voitures , et  on  ne  doit  compter  sur  un  succès 
complet,  qu’autant  qu’on  se  Sera  fait  accompa- 
gner par  quelques  obusiers  servis  par  de  l’artillerie 
à cheval. 

Lorsqu’on  a avtc  soi  de  l’infanterie,  la  difficulté 
devient  moins  grande  ; alors  on  doit  épier  l’occasion 
où  le  èonvoi  se  trouve  engagé  dans  quelque  défilé , 
et  gagner  le  flanc  du  passage  avec  l’infauterie, 
faire  feu  sur  ce  qui  se  trouve  dans  le  défilé  meme  ; 
les  chevaux  tués  empêcheront  la  file  d’avancer  ; le 
désordre  se  communiquera  bientôt  à tout  le  reste  ; 
et  afin  de  porter  rapudcment  son  infanterie  sur  la 
tête  ou  lé  flanc  du  défilé  dans  lequel  le  convoi 
se  trouve  engagé , on  doit  faire  monter  derrière 
chaque  cavalier  autant  de  fantassins’ en  croupe. 

Si  l’on  est  parvenu  à mettre  le  désordre  dans 
le  convoi,  et  à écarter,  du  véritable  point  d’at- 
taque , les  troupes  chargées  de  le  défendre , ou 
sèuleraent,  si  l’on  est  parvenu  à empêcher  qu’elles 
ne  se  renforcent  sur  ce  point,  on  doit  aussitôt 
exécuter,  avec  la  plus  grande  inipétuosilê,  l’at- 
taque projetée,  et  ne  pas  s’arrêter  à faire  feu. 

Si  ïa  ligne  de  défense  est  rompue,  et  qu’on  ait 
pénétré  jusqu’au  convoi  même,  ou  doit  empêcher 
que  la  troupe  ne  se  débande  pour  le  piller.  ; ce  qui 
est  toujours  à craindre,  surtout  quand  un  convoi 
est  chargé  "cl’ objets  qui  peuvent  tenter  le  soldat. 

Oit  doit,  en  pareil  cas,  tenir  le  gros  de  la  troupe 
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écarté 'et  réuni,  pour  faire  tête  aux  réserves  qui 
se  porteraient  au  secours  de  l’escorte,  achever  la 
défaite  des  troupes  ennemies  qui  ont  été  rompues, 
et  ne  charger  qu’un  très  petit  nombre  d’hommes 
de  la  destruction  d’un  convoi. 

Comme  la  tête  du  convoi  est  couverte  par  l’avant- 
garde,  et  que  l’on  trouve  rassemblée,  dans  un 
petit  espace , une  'grande  partie  de  l’escorte , il 
ne  serait  pas  prudent  d’attaquer  celte  avant-garde, 
bien  qu’on  fût  à peu  près  assuré  d’obtenir  le  plus 
heureux  résultat,  si  l’on  parvenait  à la  forcer. 

Par  exemple,  s’il  se  trouvait  à la  tête  du  con- 
voi des  voitures  chargées  d’argent , dont  on  voulût 
s’emparer,  il  faudrait'  bien  alors  se  déterminer 
à attaquer  l’avant-garde,  i - 

Les  flancs  d’un  convoi  sont  tellement  étendus, 
qu’ils  présentent  plus  de  facilité  à l’attaque  qu’au- 
cune autre  partie;  c’est  pourquoi  il  est  préférable 
de  la  diriger  plutôt  sur  ces  points  que  sur  les  au- 
tres, car  plus  ils  sont  rapproches  de  l’avant-garde, 
moins  il  peut  s’échapper  de  voitures  ; ce  qui  serait 
le  contraire,  si  l’attaque  étaitTdièigée  sur  l’arrière- 
garJe.  ' , ^ 

Pour  attaquer  un  convoi  avec  quelque  apparence 
de  succès , il  faut  attendre  qu’il  soit  en  marche  ; 
cependant,  si  l’on 'avait,  la  certitude  qu’il  ne  se 
présentât  pas  d’occasion  favorable  pour  l’attaquer 
en  route,  et  qu’il  eût  le  temps 'et  les  moyens 
de  se  faire  un  retranchement  avec  les  voitures; 
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alors  ce  serait  le  cas  dé-  faire  usage  de  l’arlillerie , 
et  surtout  des  obusiers,  dont  le  feu  devrait  être 
dirigé  particulièrement  contre  les  voitures;  ce  qui 
assurerait  infailliblement  le  succès  de  l'attaque. 
Si  parmi  les  voitures  il  s’en  trouvait  qui  fussent 
chargées  de  poudre' ou  d’autres  matières  inflam- 
mables,'il  faudrait  tâcher  de  les  faire  sauter  au 
moyen  des  obus  avant  que  l’attaque  de  l’infanterie 
ne  commençât.  L , 

, Dans  le  cas  où  le . convoi  aurait  pu  prendre  la 
forme  ci-dessus  indiquée , et  où  il  serait  flanqué  et 
défendu  par  de  l’infanterie , postée  derrière  des 
chevaux  de  frise,  il  faudrait,  si  l’on  n’avait  pas 
d’infanterie,  faire  mettre  pied  à terre  à un  certain 
nombre  de  cavaliers , et  tâchei'  de  rendre  leur  feu 
supérieur  à celui  des  sections  qui  défendraient  lès 
chevaux  de  frise  ; il  suffit  .que  deux  de  ces  sections 
soient  forcées  ou  détruites,  pour  que  la  partie  du 
du  convoi,  derrière  laquelle  elles  seraient,  reste 
sans  défense.  ^ 

Le  meilleur  moyen  à employer  pour  mettre  le 
désordre  dans  Un  convoi,  c’est  d’avoir  avec  soi, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , quelques  obusiers , 
servis  par  dès  artilleurs  à cheval,  lesquels,  en  jer 
tant  des  obus  au  milieu  des  voilures,  ne  peuvent 
manquer  ,de  déranger  la  disposition  qu’auraif  pu 
prendre  le  convoi  , ni  de  parvenir  à mettre  le  feu 
à tout  ce  qu’il  y aura  de  combustible , et  à re'ndre 
la  confusion  aussi  grande  qu’inévitable.  C’est  dans 
la  crainte  que  l’ennemi  n’ah  recours  à ce  moyen. 
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que  le  prehiier  soin  dont  on  doive  s’occuper  dans 
la  disposition  d’un  convoi , c’est  de  le  séparer  en 
plusieurs  parties , et  dont  chacune  doit  être  défen- 
due séparément.  ' 

I^a  cavalerie,  peu  propre  à seconderde  pareilles 
attaques,  surtout  si  le  convoi  est  défendu  par  de 
l’infanterie,  doit  être  employée  à poursuivre  d’es- 
corte, après  sa  défaite,  et  à ramener  les  chevaux 
auxquels  l’ennemi  aurait  fait  prendre  la  fuite,  afin 
de  les  atteler  aux  voitures  dont  bn  se  serait  emparé. 

I/escorte  étant  battue, 'mise  en  fuite  et  pour- 
suivie , il  faut  faire  filer  les  voitures  le  plus  prortip- 
lement  passible,  par  le  chemim  le  plus  court  et 
vers  l’endroit  où  la  prise  sera  pliis  tôt  en  sûreté.  Si 
l’on  a quelque  sujet  de  crainte,  et  s’il  parait  diffi- 
cile qu’on  puisse  gagner  un  lieu  db  sûreté,  on  doit 
se  borner  à emmener  les' chevaux,  en  coupant 
leurs  traits,  à mettre  le  feu  aux  voitures,  à ré- 
yiandreet  à gâter  les  farines  et  les  provisions  dont 
elles  pourraient  être  chargées;  et  si  on  ne  peut 
emmener  tous  les  chevaux  , il  faut  faire  couper 
les  jarrets  à ceux  qu’on  serait  forcé  de  laisser. 

S’il  importe  de  conserver  les  objets  dont  se 
compose  le  convoi , les  troupes  chargées  de  l’atta- 
quer doivent  emmener  avec  elles  un  nombre  suffi- 
sant de  chevaux,  tout  harnachés;  parce  qu’il  est 
rare,  quelques  bonnes  mesures  qu’on  piiisse  pren- 
dre, de  pouvoir  s’emparer  des  chevaux  en  même 
temps  que  des  voitures.  • . , 

Si  la  troupe  qui  est  chargée  'de  l’attaque  d’un 
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convoi  est  trop  faible  pour  le  faire  avec  avantage , 
elle  doit  au  moins  chercher  à en  entraver  la  marche 
le  plus  possible  ; et  le  moyen  d’y  parvenir  sûrement 
est  de  savoir  suppléer,  par  la  célérité  de  ses  mou- 
venlens,  à ce  qui  lui  manque  en  nombre. 

L’officier  qui  commande  cette  troupe  doit  sur- 
tout s’attacher,  i“.  à rompre  les  ponts;  2°.  à dé- 
truire les  chemins  que  doit  suivre  l’avant-garde 
ennemie; '3°. là  tenir  toujours  sa  troupe  réunie;  et 
4“.  à ne  pas  s’affaiblir  en  la  dispersant  par  déta- 
cbemens.  Une  troupe  qui  se  trouve  dans  une  pa- 
reille situation  peut  se  dérober  aisément  aux  atta- 
ques de  celles  de  l'escorte,  d’autant  que  celles-ci  ne 
peuvent  et  ne  doivent  pas  trop  s’écarter  du  convoi. 

Les  troupes  du  corps  d'attaque  doivent  tenir 
celles  de  l’escorte  en  échec  ^ par  de  couliriuelles 
alarmes;  et  s’il  se  présente  une  occasion  favorable 
où  elles  puissent  pousser' une  pointe  dans  une  des 
parties  du  convoi , elles  doivent  s’y  porter  sans  hé- 
sitation, et  y faire  le  plus  de  mal  possible;  enfin, 
si  tous  ses  efforts  ne  peuvent  avoir  d’autres  résul- 
tats que.colui  de  retarder  de  quelques  jours  l’ar- 
rivée du  convoi , ce  retard  peut  avoir  pour  l’en- 
nemi des  conséquences  fâcheuses. 

Un  convoi  de  cinq  cents  voitures , défendu  par 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  peut  être  retardé 
par  une  troupe  de  deux  cent  cinquante  bien  com- 
mandée, pour  peu  que,  le  pays  soit  accidenté. 

De  quelque  manière  qu’on  réussisse,  le  point 
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esseatiél  étant  la  destruction  du  convoi , il  ne  font 
pas  perdre  de  temps  à poursuivre  l’escorte  battue , 
raais\s’empresser  de  diriger  les  voitures  vers  un 
lieu  sûr  et  reconnu  à cet  effet  ; dans  le  cas  où  la 
distance  pour  s’y  rendre  serait  ou  trop  grande,  ou 
trop  à proximité  des  quartiers  de  l’ennemi,  ou 
bien  que  le  trajet  serait  trop  difficile , il  faudrait, 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas,  après  qu’on  aurait 
détruit  toutes  les  voitures  et  ce  qu’elles  contien- 
nént,  emmener  les  attelages.  • . 

Les  principes  que  nous  venons  d’exposer,  sont 
ceux  d’après  lesquels  doivent  se  régler  les,officier§ 
chargés  de  la  conduite,  de  la  défense  et  de  l'attaque 
des  convois  qui  voyagent  par  terre.  Voici  ceux  re- 
latifs aux  convois  qui  sont  transportés  par  eau  , 
soit  qu’ils  suivent  le  courautd’un  fleuve,  soit  qu’ils 
le  remontent.  _ ^ 

Aussitôt  que  l’officier, qu’on  a chargé  dè  la  con- 
duite d’un  convoi  qui  doit  voyager  par  eau,  a pris 
connaissance  de  sa  nature  ainsi  que  du  cours  de 
la  rivière,  il  doit  diviser  les  troupes  de  l’escoitte 
en  quatre  détachemens  .*  deux , montent  sur  lesba> 
teaux,  et  deux  voyagent  par  terre  ; ces  deux  der- 
niers doivent  être  composés  de  toute  la  cavalerie-, 
et  des  hommes  d’infanterie  choisis  parmi  les  plus 
forts  et  les  plus  lestes.  Les  uns,  et  les  autres  ne 
doivent  porter  que  leurs  armes  et  leurs  muni- 
tions de  guerre,  et  ils  doivent,  autant  qu’il  est 
possible,  explorer  au  loin,  et  avec  soin,. les  deux 
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bords  de  la  rivière , ainsi  que  tous  .les  endroits  où 
l’on  pourrait  dresser  des  embuscades. 

Les  éclaireurs,  qui  forment  à peu  près  le  quart 
des  troupes  qui  sont  à terre,  doivent  ^jrej^rnis 
par  la  cavalerie  ; et  précéder  toujouy^ffliBmi^t 
de  lieue,  la  tête  du  convoi  pp!^lëtliiéi’)l^«^s 
doivent  être  placés  entre  les  éclaireurs 
voi , pour  faire  parvenir  plus  promptement  l^sl^is., 
qui  intéresseraient  la  sûreté  de  ce  dernier.' 

Un  quart  de  l’escorte  doit  marcher  à la  tête  du 
convoi,  un  autre  quart  à la  queue,  et  le  dernier 
quart  sur  les  flancs  et  à l’arrière-garde  ; autant 
qu’il  sera  possible , ces  trois  dctachemens  doivent 
être  composés,  moitié  en  cavalerie,  et  moitié  en 
infanterie.  - . . * • ■ ‘ 

Cette  composition  est  ainsi  réglée  pouf  que  cha- 
que cavalier  puisse  prendre  en  croupe  un  fan- . 
tassin,  sida  rapidité  du  courant  entraînait  le  con- 
voi avec  une  trop  grande  vitesse. 

Quand  les  hommes  et  les  chevaux  sont  fatigués,' 
le  convoi  doit  faire  halte  au  milieu  de  la  rivière  , 
ou  -bien  dans  une  anse  située  sur  le  bord  opposé 
à celui  occupé  par  l’ennemi  : il  doit  en  être  de 
même  pendant  la  nuit. 

A la  suite  de  chaque  grand  convoi , il  faut  tou- 
jours qu’il  y,a^^  certain  nombre  de  bateaux 
vides  destinés,  soit  à passer  d’un  bord  à l’autre  la 
partie  de  l’escorte  qui  se  trouve  à terre,  soit  pour 
loi  porter  un  secours  d’hommes  ou  de  munitions 
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de  guerre , soit  enfin  pour  faciliter  sa  retraite , s’il 

lui  était  impossible  de  se  défendre. 

Quand  les  éclaireurs  aperçoivent  un  corps  de 
. troupes  ennemies  , ils  doivent  avertir  , par  un 
signal  convenu  d’avance,  qu’on  ait  à se  tenir  sur 
seé  gardes.  A ce  signal,  le  convoi  doit,  i".  se  ras^ 
sabler;  t»°.  les  deux  tiers  des  soldats,  portés 
sur  les  bateaux  du  convoi,  doivent  passer  sur  les 
bateaux  de  suite:  5“.  Je  convoi  s’éloigner  de  la  rive 
sur  laquelle  le  signal  a été  fait;  et  les  bateaux 
de  suite  s’en  approcher,  et,le^  ramfeurs  cesser  de 
ramer.  . , . ' 

Si  les  éclaireurs  confirment  l’approche  de  l’en- 
. nemi,  cetix  qui  marchent  à hauteur  de  la  tête  du 
cônvoi  doivent  se  porter  au  secours  des  premiers; 
le  convoi  serrer  le  bord  qui  n’est  point  menacé, 
et  les  bateaux  de  suite  celui  où  l’on  a 'donné  l’a- 
larme.; enfin,  si  des  coups  de  fusil  multipliés  ne 
laissent  plus  douter  qu'on  ait;  attaqué,  ces  bateaux 
doivent  déposer  les  hommes  qu’ils  portaient,  et  , 
aller  ensuite  chercher  sur  le  bord  opposé  la  moi- 
tié de  l’escorte  pour  la  reporter  sur  l’autre.  Alors 
le  convoi  doit  s’arrêter , et  les  bateaux  de  suite  se 
tenir  à proximité  de  l’endroit  où  l’on  en  vient  aux 
mains.  ' 

Si  l’escorte  est  totalement  battue,  le  convoi  doit 
partir , en  ramant  avec  la  plus  grande  force  ; 
s’il  est, conduit  aveù  sagesse,  on  peut  espérer  de 
le  sauver  ; mais  s’il  est  accablé  de  manière  à ce 
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qu’il  ne  puisse  pas  e'chapper,  il  vaut  mieux  le  cou- 
ler bas  que  de  le  livrer. 

L’escorte  doit  gagner,  en  se  battant  toujours  , 
l’endroit  où  sont  les  bateaux  de  suite  ; et  quand 
elle  est  à bord,. s’abandonner  au  courant  de  l’eau  : 
ces  bateaux  étant  moins  chargés  que  ceux  du  con- 
voi, les  ont  bientôt  rejoints. 

Si  l’escorte  est  victorieuse,  tout  doit  être  réta- 
bli  dans  le  premier  ordre.  , 

Si  l’ennemi  se  présente  sur  les  deux  rives , les 
bateaux  de  suite  doivent  se  partager,  à droite  et 
à gauche,  également  ou  inégalement,  suivant  que 
la  partie  de  l’escorte  attaquée  demande  plus  ou 
moins  de  secours. 


Si  le  convoi  remonte  une  rivière,  l’escorte  doit 
de  même  être  divisée  en  quatre  détacheniens  ; un 
dans  les  bateaux,  un  sur  la  rive  où  l’ennemi' n’est 
^ pas,  et  deux  sur  celle  qu’il  occupe;  l’arrière-garde, 
dans  ce  cas , peut  être  très  faible. 

Un  convoi  qui  remonte  ùné  rivière  peut  être 
poussé  par  le  vent , ou  porté  par  la  marée , ou 
traîné  par  des  hommes  du  des  chevaux.  Les  deux 
premières  suppositions  rentrent  dans  celle  d’une 
rivière  que  descend  un  convoi  ; mais,  dans  la  troi- 
sième, la  plus  grande  attention  doit  se  porter 
sur  le  bord  que  suivent  les  bommœ.  ou  les  che- 
vaux; et  si  l’ennemi  parait,  il  faut  se  conduire 
comitie  il  a été  dit  p>1us  haut.  ‘ 

Si  l’escorte  est  battue,  le  convoi  doit  sC;  laisser 
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aller  au  courant  de  la  rivière,  en  secondant  tou- 
tefois la  rapidité  de  l’eau , par  le  secours  des  rames  ; 
la 'célérité  qu’il  mettra  à s’éloigner  du  point  d’at- 
taque peut  faire  espérer  qu’il  sera  bientôt  hors  de 
danger.  . 

Lorsqu’un  convoi  remonte  une. rivière,  sa  mar- 
che étant  plus  lente  que  lorsqu’il  la  descend,  son 
enlèvement  est  plus  facile. 

Dans  l’un  ou  l’autre  cas,  un  convoi  peut  être 
mis  en  sûreté  par  les  mojeos  qui  ont  été  indiqués 
ci-dessus,  soit  en  éloignant  les  bateaux  du  bord  de 
la  rive  où  se  fait  l’attaque,  soit  en  les  mettant  à 
couvert  derrière  de  petites  îles,  où  il  peut  attendre 
en  sûreté  que  l’assaillant  se  retire,  ou  qu’on  lui 
envoie  des  secours.  , 

Il  est  facile  d’enlever,  même  avec  peu  de  monde, 
un  convoi  conduit  sur  des  bateaux  ; pour  cela , il  ^ 
suffit  d'être  instruit  exactement  de  son  départ,  et 
de  l’heure  où  il  doit  passer  à l’endroit  de  la  rivière 
choisi  pour  l’attaquer. 

Quand  ôn  a le  dessein  d’attaquer  un  convoi  qui 
voyage  par  eau,  il  faut  toujours  l’attendre  <ians 
des  lieux  couverts,  et  aux  points  où  la  rivière  fait 
un  coude;  loin  de  l’ennemi  et  à une  assez  grande 
distance  de  son  armée , afin  qu’il  ne  puisse  pas 
entendre  lésj.^étonnations  des  armes  à feu,  et  en- 
voryer  des  troupes  à son  secours.  / • 

Quand'on  connaît  d’avance  le  lieu  où  l’on  doit 
aller  s’embusquer , on  doit  partir  de  nuit  avec  un 
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détachement  d’infanterie  et  de  cavalerie,  propor- 
tionné à l’objet  de  .l’entreprise  ; et  pour  mieux 
cacher  sa  marche , oti  doit  faire  quelques  détours , 
après  quoi  l’on  se  rend  au  lieu^de  l’embuscade, 
ayant  soin  d’y  arriver  avant  le  jour,  pour  se  dé- 
rober à la  vue  des  habitans. 

Ensuite  on  doit  placer  les  sentinelles  nécessaires 
pour  découvrir  le  convoi  et  se  garder  ,des  sur-< 
prises;  ces  sentinelles  doivent  -être  ’ moins  en 
évidence  possible;  la  troupe -tenue  rcunie  et  ob- 
servant le  plus  profond- silence.  ' 

Lorsque  le  convoi  est  arrivé  à portée  de  l’em- 
buscade , si  la  rivière  est  large.,  on  l’attaque  avec 
du  canon,  en  ayant  soin  de'  diriger  le  feu  surie 
premier  bateau  jusqu’à  ce  qu’il  soit  forcé  d’amener. 

Si  l’escorte  et  le  convoi  continuent  à avancer , 
on  doit  les  suivre  en  tirant  toujours  sur  les  ba- 
teaux , de  manière  à les  faire  couler,  ou  à rompre 
le  gouvernail  pour  lés  obliger  à s’arrêter. 

I..orsque  le  peu  de  largeur  de  la  rivière  permet 
de  faire  usage  de  la  fusillade , il  faut  que  les  meil- 
leurs tireurs  s’attachent  à diriger  leurs  coups  par- 
ticulièrement sûr  les  conducteurs  des  bateaux.  , 
La  cavalerie  doit  mettre  pied  à terre , seconder 
l’infanterie,  en  faisant,  pour  cet  effet,  conduire 
et' suivre  ses  chevaux  par  quelques  hommes. 

Si  la  rivière  forme  un  coude  à l’endroit  ou  l’on 
attaque  le  convôi,  il  faut  en  tirer'tout  le  parti 
possible,  en  y établissant  son  ariillerie,  demaniî're 
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que  ses  projectiles  atteignent  la  proue  et  la  poupe 
du  premier  bateau  ; ce  qui  ne  peut  manquer  de  le 
mettre  bientôt  hors  detat  de  pouvoir  avancer , et 
doit  l’obliger  à se. rendre;  il  faut  en  user  de  même 
à l’égard  des  autres  bateaux,  si  cela  est  nécessaire  ; 
mais  il  est  probable  (Qu’ils  suivront  l’exemple  du 
premier. 

Au  fur  et  à mesure  que  les  bateaux  se  rendent, 
Il  faut  en  désarmer  l’escorte,  la  mettre  à terre, 
et  jeter  ses  armes  à l’eau , si  l’on  ne  peut  pas  les 
emporter. 

Quand  tous  les  bateaux  se  sont  rendus,  l’on 
choisit  les  meilleurs  objels  et  les  plus  faciles  à em- 
' porter  ,•  puis  on  coule  le  reste  et  les  bateaux,  s’ils 
ne  peuvent  être  d’aucune  utilité. 

Si  l’on  n’a  pas  lieu  de  craindre  que  l’ennemi 
puisse  venir  au  secours  du  convoi , on  peut  se 
munir  jde  voilures  pour  emmener  les  objets  qu’on 
voudrait  conserver,  et  faire  conduire  les  prisonniers 
par  la  cavalerie;  dans  le  cas  contraire,  on  doit  dé- 
truire tout  ce  qui  compose  le  convoi,  et  abandonner 
les  prisonniers,  pour  ne  pas  être  retardé  dans  sa 
marche , et  même  l’on  doit  faire  un  détour  pouf 
éviter  toute  rencontre  fâcheuse. 

Si  rènnehii  peut  recevoir  des  secours,  et  qu’on 
le  craigne,  on  doit  se  retirer  ; mais  si  l’éloigne- 
ment du  convoi  le  met  hors  d'état  de  pôuvoir 
être  secouru,  ori  doit  faire  passer  la  rivière  à' une 
partie  de  l'infanterie  et  à quelques  cavaliers  pour 
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s’emparer  du  convoi , après  en  avoir  battu  et  dis- 
persé l’escorte. 

Tqutes  les  fois  qu’on  prend  le  parti  de  tra- 
verser  une  riviere  pour  attaquer  un  convoi , on 
doit  toujours  laisser  un  fort  détachement  en  deçà, 
pour  faciliter  le  retour,  et  prévenir  tout  accident. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter , relativement 
aux  règles  qui  doiveot  être  observées  dans  la  con- 
duite, là  défense  et  l’attaque  des  convois,  feit 
sentir  combien  il  ini porte  que  ces  opérations  ne 
soient  confiées  qu’à  des  officiers  intelligens , qui 
joignent  l’expérience  à la  capacité , et  qui  aient 
une  connaissance. parfaite  du  pays;  parce  que  ces 
officiers  sauront  toujours,  suivant  les  différentes 
situations  où  les  événemens  pourront  les  placer, 
prendre  les  dispositions  les  plus  Convenables  et 
les  mieux  appropriées , tant  à la  nature  du  terrain 
qu’aux  circonstances  qui  se  présenteraient. 

Les  principes  que  nous  venons  d’exposer  trou- 
vent leur  application  dans  les  Chapitres- suj^ans , 
L,  U et  LU.  ' \ 
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CONDÜITE  d’un  convoi, 


PLAN  XXXVI. 

Un  convoi  de  farines,  composé  de  cent  ci n- 
^Iquante  voilures  attelées  de  quatre  chevanx  cha- 
cune, est  parqué  en  avant  àe  Bohmisch^Leipa , au 
pmnt  A ; une  de  ces  voitures,  chargée  d’argent, 

' est  dans  la  métairie  B,  sous  la  garde  d’un  officier, 
qui  a sous  ses  ordres  une  section  et  six  chevaux. 

. L’escorte  de  ce  convoi , composée  de  deux  ba- 
' taillons,  de  d'epx  escadrons  et  de  six  pièces  de 
canon , est  ainsi  répartie  : 

. Deux  compagnies  occupent  Bôhmisch-Leipa  ; 
trois  compagnies  et  deux  pièces  de  canon,  Dorjl; 
une  ^mpagnie  le  point  U;  un  bataillon,  un  es- 
' cadron  et  quatre  pièces  de  canon  celui  D,  couvert 
et  flanqué  par  quatre  pelotons  placés  aux  points 
E,  F,  G,  H;  ces  pelotons  sont  chargés  de  se 'gar- 
der, d’éclairer  leur 'front  et' leurs  flancs  par  de 
fréquentes  patrouilles.*  ' • . 

' La  position  des  troupes,  de  l’escorté  et  celles  de 
• ses  postes  sont  coloriées  ea  Bleu  de  Pmsse. 

L’officier,  commandant  l’escorte  du  convoi , a 
ordre  de  partir  de  Beknùseh‘Leipa  à la  pointe  du 
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jour , pour  se  rendre  à Melnick  de  sa  destina- 
tion , en  passant  par  Neuschotss.  Cet  officier  sait 
que  le  chemin  que  doit  suivre  le  convoi  est  très 
mauvais , et  que  des  partis  ennemis  rôdent  dans 
les  environs. 

Après  avoir  reçu  le  rapport  des  postes  avance's 
et  celui  des  patrouilles  , lesquels  ont  poussé  des 
reconnaissances  à ( une  lieue  de  distance  de  leur 
position  et  dans  toutes  les  directions , sachant  par 
ces  rapports  que  tout  est  tranqoille  à plus  d’une 
lieue  à la  ronde,  il  fait  mettre  le  convoi  en  route 
dans  l’ordre  suivant  : , * 

l 

‘ . Trois  cotnpagnies  , un  peloton  et  deux  pièces 
de  canon , composant  l’avant-garde , se  portent 
au  point  K;  les  deux  compagnies  qui  sont  à Bôh- 
misch-Leipa  J un  peloton  et  deux  pièces  de  canon 
forment  ï’arrière-garde.  Ces  deux  detachemens  ont 
ordre  d’avancer  successivement,  au  fur  et  à me- 
sure que  le  convoi  gagnera  du  terrain  ; de  ne  pas 
trop  s’en  éloigner , de  profiter  de  tous  les  avan- 
tages que  présenteront  les  localités,  et  de  bien 
couvrir  leurs  flancs.  ■ . 

La  compagnie  qui  est  au. point  C,  à laquelle 
on  a joint  douze  chevaux  , doit  marcher  par  ^s- 
chendoifa  Alt-Ramscha.  La  destination  de  cette 
compagnie  est  ■'d’étaïïlw*  » par  de  petite . détache- 
mehs',  la  communication  entre  l’avant -et  l’arrière- . * 
garde,  et  de  flanquer  la  gauche  du  convoi.  ; . 

L’officier  commandant  le  peloton , qui  est  au 

II.  i8 
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point  E , a ordre , aussitôt  que  le  Convoi  se  mettra 
en  marche , de  faire  longer  par  des  éclaireurs  le 
jgrand  ravin , et  de  se  diriger;^  avec  le  reste  de 
son  peloton , sur  Neu-Ramscha , en  passant  par 
Kinost. 

Les  pelotons  G et  H , ont  ordre  de  se  porter 
sur  Karschj  en  longeant  les  étangs,  et  de  bien 
fouiller  le  terrain  qu’ils  doivent  traverser  ; le 
dernier  de  ces  deux  pelotons,  ainsi  que  celui  E, 
doivent  se  tenir,  pendant  la  durée-de  la  marche, 
à là  hauteur  de  l’arrière-garde. 

Tous  les  détachemens  qui  flanquent  et  éclairent 
le  convoi,  doivent  régler  le.urs  mouvemens  sur  le 
sien;  des  sous-ofliciers  plâcésihtermédiairement', 
et  de  distance  en  distance , sont  chargés  de  les 
leur  faire  connaître.  . ' ' 

Le  convoi  est  divisé  en  trois  parties  égales  : 
deiix  compagnies  suivent  la  première-;  elles  four- 
nissent les  deux  sections  qui  marchent  h la  tête  et 
à la  queue  de  la  première  partie  du  convoi  ; ces  deux 
sections  sont  chargées  dé  défendre  les  chevaux  de 
frise  poètés  sur  les  chariots  de  l’artillerie,  et  de 
faire  serrer  la  file  de  voitures. 

Entre  la  seconde  et  la  troisième  partie  du  con- 
voi se  lient  la  réservé , composée  de  quatre  com- 
pagnies, d’un  escadron  et  de  deux  pièces  de  ca- 
non ; ces  quatre  compagnies  fournissent  les’^sec- 
tions  qui  marchent  à la  tête  et  à 'la  queue  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  partie,  ainsi  que  les 


Digitizèd  by  Google 


CONDUITE  d’un  CONVOI.  a .^5 

fantassins  attaches  à chaque  voiture  pour  les  faire 
serrer.  ( . ^ 

, Le  commandant  de  l’escorte  se  tient  de  sa  per- 
sonne vers  le  céntre  de  la  seconde  partie  du  con- 
voi, où  tous,  les  rapports  doivent  lui  être  en- 
voye's. 

Les  rapports  des  reconnaissances  n’ayant  rien 
annoncé  qui  puisse  empêcher  le’  convoi  de  se 
mettre  en  marche , la  première  partie  attelle  et 
conamence  son  raoùvenrent  de  départ  à la  pointé 
du  jour.  Cinquante  voitures  ayant  besoin  d’une 
demi-heure  de  temps  pour  se  mettre  en  mar- 
che , la  seconde . partie  n’attelle  qu’une  demi- 
heure  après  la  première  , et  la  troisiènle  une 
demi-heure  après  la  seconde.  Plus  le  nombre  de 
voitures  est  grand,  plus  il  est  urgent  d’observer 
cette  précaution  pour  ménager  les  chevaux,  eii 
ne  les  tenant  pas  attelés  inutilement. 

L’avant-garde  et  deux  sections  de  la  compagnie, 
qui  est  au  point  C ; se  mettent  en  mouvement 
avec  la  première  partie  du  convoi  ; l’avant-garde 
‘ se  place  au.  point  J,  une  section  de  la' compagnie 
C à celui  K,  et  l’autre  section  à celui  L;  le  pe- 
loton qui  est  ,au  point  F,  éclaire  la  tête'  de  la 
marche,  en  poussant  des  patrouilles  entre  Aschen- 
dorf,  Kinost  eX.  Zikmantl. . : 

^ Quand  la  tête  du  convoi  a atteint  la  lisière  du' 
bois  , l’avant-garde  se  porte  du  point  S a celui  M, 
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en  -se  faisant  éclairer  par  des  piquets  qui  se  por* 
tent  sur  les  jjoints  N , O et  P. 

La  séconde  partie  du  convoi  suit  immédiate- 
nient  la  premièi'e,  ainsi  que  les  deux,  compagnies 
du  centre  : la  troisième  section  de  la  compagnie  G 
remplace  au  point  K«cclle  qni-,y  était  placée, 
laquelle  s’est  avancée  jusqu’à  celui  L,  cette  der- 
nière s'étant  pôrtce  au  point  Q. 

Une  compagnie  de  la  réserve  se  porte  à l’entrée 
du  bois , et  fait  face  à Eicha^  ' 

Les  troupes  conservent  ces  positions  jusqu’à  ce 
que  la  tête  du  conyoi  ait  atteint  le  pont  W,  et 
que  la  troisième  partie  du  convoi  ait  quitté  le 
point  A. 

Alors  l’avant-garde  se  porte  du  point  M à celui 
R,  et  fait,  observer  les  flancs  du  défilé  de  Neu- 
horn;  elle  est  reitiplacée  au  point  .S  par  les  deux 
compagnies  qui  sont  au  centre , lesquelles  relè- 
vent les  piquets' placés  aux  points  P,  O et  N : les 
deux  premiers  vont  occuper  Kinost,  et  le  dernier 
observe  les  points  T et  ü. 

Quand  lés  dernières,  voilures  partent  du  point  ' 
A,  l’arrière-garde  se  porte  de  Bôhmisch-Leipà'^ 
Dorjl,  et  couvre  par  des  piquets  les  ponts  situés 
sur  la  Polzen;'  de  plus , elle  envoie  un  peloton 
occuper  le  point  G,  la  compagnie  qui  l’occupait 
s’étant  portée  successivement  de  ce  point  si»E  ceux 
R , L , Q et  V',  .devant  Aschendoïf. 
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La  position  des  troupes  de  l’escorte,  ati  moment 
où  la  tête  du  convoi  atteint  le  pont  W,  et  que  la 
queue  quitte  Dotjl,  est  coloriée  en  Cobalt;  ces 
troupes  occupent  les  points  suivans  : v 

L’avant-garde,  placée  au  point  R,  a un  peloton 
à celui  X , et  de  petits  détachemens  à ceux  de 
Kinost,  TetU.  ' . . 

Le  détachement  du  centre  est  au  pointS,  et  a des  ■ 
postes  à ceux  P,  O et  N.  La  réserve  est  au  Galgen, 
lieu  des  exécutions,  et  l’arrière-garde  à ayant 
une  section  au  point  C et  une  à celui  K,  pour  rem- 
placer la  compagnie  qui  occupait  le  point  C , et  dont 
les  trois  sections  sont  actuellement , ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  aux  points  L,  Q et  V. 

Le  peloton  E a détaché  dix  chevaux  au  pômi  Y, 
pour  observer  le  grand  ravin,  tandis  que  les  demi- 
pelotons  H et  G éclairent  toujours  le  pays  situé 
en  deçà  et  au  delà  ÿ Aschendorf  de  la  Polzen. 

Aussitôt  que  le  convoi  part  du  point  W,  et  que 
la  tète  approche  -de  l’issue  du  défilé  de  Nvuborn  j 
l’avant-garde'  se  porte  au  point  X,  sans  se  faire 
suivi’e  par  les  petits  détachemens  qui  sontà  A/woi-/, 
et  aux  points  T,  et  V ; et  quand’ la  tête  du  convoi 
arrive  à celui  X,  elle  se  porte  au  pont  Z;  le  déta- 
chement du  centre  quille  le  point  S,  relève  les 
postes  T,  V et  de  Kinost,  et  vat  occuper  les  hau- 
teurs de  Neubom;  ce; détachement  est  remplacé 
au  point  S par  la  réserve,  qui  laisse  un  escadron 
en  arrière  pour  protéger  la  màrche  du  convoi  jiis- 
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qiia  ce  qu’il  ait  dépassé  le  Galgen;  ensuite  elle 
relève  les  postes  N,  O et  P,- qui  appartiennèiit  au 
détachement  du  centre.' 

L’arrière-garde  reste  à Dorjl,  jusqu’à  ce  que  la 
dernière  voiture  soit  arrivée  au  Galgen,  où  elle 
va  ensuite  prendre  position. 

La  cavalerie  E et  H reste  à hauteur  de  l’ar- 
rière-garde , tandis  que  les  sections  C , K , L , 
Q et  V continuent  à flanquer  la  gauche  de  la  mar- 
che du  convoi,  en  suivant  la  direction  a et  b. 

Nous  supposons  maintenant,  qu’au  monient  où 
la  tête  du  convoi  arrive  au  point  X,  le  comman- 
dant s’aperçoit  qu’il  existe  de  grandes  lacunes 
dans  la  file  des  voitures, 'et  que  pour  remédier 
promptement  à cette  faute,  il  fait  arrêter  la  tête 
du  convoi , et  doubler  les  files. 

. Aussitôt  le  peloton  d’avani-garde  se  porte  à'  la 
tête  du  pont  c,  et  envoie  des  patrouilles  fouiller 
le  pays  au-delà  de  Neuscholss. 

, Lorsque  la  dernière  voiture  a passé  lé  point  F, 
le  commandant  donné  "ordre  à l’escadron,  qui  ést 
à la  réserve , de  .s'e  porter  àu  trot  sur  les  flancs  des 
voitures  rangées  devant  le  pont  Z,  où  le  terrain 
est  pi'Opre  à la  cavalerie  ; et  dès  l’instant  que  le 
convoi  est  réuni  au  point  d,  le  commandant  le  fait 
mettre  en  route,  et  l’avant-garde,  qui  est  an  pont 
Z,  se  porté  en  avant,  traverse  le  défilé  formé  par 
le  village  de  Neuscholss , et  va  prendre  position 
au  point  e., L’escadron  qui  s’est  rendu  ad  pont  Z, 
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y,  reste  pendant  la  marche  du  convoi , et  observe 
Ncubom  et  ZAkmantl. 

' L’arrière-garde  1 qui  est  au  point  d , se  porte 
à Neubom  , aussitôt  que  les  dernières  voitures  ont  < 
dépassé  cet  endroit i le  détachemènt  dp  centre, 
ainsi  que  celui  de  la  réserye,  traversent  Neus- 
cholss,  et  vont  prendre  position  au  point  e. 

L’arrière-garde  ne  quitte  Neubom  que  quand 
le  convoi  qui  doit  passer  la  nuit  à Neiischolss  est 
parqué  au  point/^,*  alors  elle  se  rend  à ce  village , 
ainsi  que  l’escadron  de  la  réserve  qui  était  en  ob- 
servation au  pont  Z. 

Les  directions  que  suivent  les  pelotons  E , H 
et  G,  sont  indiquées  par  des  lignes  ponctuées. 

Huit  compagnies  et  un  escadron  prennent  posi- 
tion au  point  e,  une  compagnie  à celui  deux 
compagnies  occn^exxt  Neuscholss,  et  une  la  métai- 
rie g;  les  pièces  sont  placées  sur  .chacun  des  angles 
du  parc  f ; un  escadron  est  chargé  du  service  des 
avant-postes.  • . , ' . ' 

Les  troupes,  qui  occupent  cette  dernière  posi- 
tion, sont  coloriées  en  Cobalt  clair. 
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CHAPITRE  LL 


DÉFENSE  d’un  CONVOI. 

' ^ 


PLAN  XXXVII. 

Un  convoi,  composé  de  cent  cinquante  voitu- 
res, escorté  par  cinq  bataillons,  six  escadrons  et 
dix  pièces  de  canon,  part  de  Lichenstadt,  où  il 
était  parqué  au  point  A,  pour  se  rendre  à Carîs- 
had J en  passant  par  Trawitz  '. 

Lès  reconnaissances  rendent  compte  au  com- 
mandant de  l’escorte,  qu’un  corps  ennemi,  fort  de 
quatre  bataillons,  dé  quatre  escadrons  et  de  huit 
bouches  à feu , a été  rencontré  dans  les  environs 
de  Neudeck , et  qu’il  se  dirige  sur  Tôppêlsgrün. 
* Sur  ce  rapport,  lé  commandant  donne  ordre  : 
1°.'  à deux  bataillons , à deux  escadrons  et  à deux 

•'  r . 

"pièces  de  canon,  de  se  porter 'au  point  B;  les 
deux  bataillons,  arrivés  à ce  point,  placent  des 
piquets  derrière  les  étangs,  pour  couvrir  leur 
front;  les  deux  pièces  de  canon,  sontenùes  par 
les  deux  escadrons,  prennent'position  à la  gauche 
des  bataillons , au  point  J';  2“.  à un  bataillon  et  à 
deux  pièces  de  canon  de  se  rendre  aü  point  C ; 
3°.  à un  bataillon,  à deui  escadrons  et  à deux 
pièces  de  canon , d’aller  prendre  position  sur  la 
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hauteur  D , et  de  détacher  deux  compagnies  pôur 
aller  occuper  le  village  à’EderSgrixn , devant  le- 
quel seront  placées  les  deux  pièces  de  çanon,  et 
à proximité  desquelles  se  tiendront  les  deux  es- 
cadrons. 

Pendant  l’exécution  de  ces  dilrérehs-^îal^i^-;- 
mens,  la  tête  du  convoi  est  arrivée  au  po^tlEl 
L’avant -garde",  cornposée  d’un , bataillon , de 
deux  escadrons  et  de  quatre  pièces  de  canon,  est 
près  de  Grossenfeich  ; les  deux  escadrons  s’arrê- 
tent au  point  F , les  pièces  et  le  bataillon  à celui  G ; 
et  des  tirailleurs  occupent  la  lisière  du  bois  H. 

Le  commandant  de  b’escorte  du  convoi  se  porte 
de  sa  personne  au  pointB , d’où  il  peut  facilement 
observer  les  mouvemeos  de  l’ennemi  j il  donne 
ordre  de  pousser  des  reconnaissances  dans  toutes 
les  directions,  et  particulièrement  sur  Tôppels-^ 
grün,  Siitrnensgrün  et  Ottowitz. 

,Les  troupes  de  l’escorte^  au  moment  où  la  tête 
du  convoi,  arrive  au  point  Rj  sont  coloriées  en 
Carmin.  > ‘ 

Le  commandant  ennemi , qui  entre  dans  Tôp-_ 
peiygTwra,  apprend,  par  son  avant-garde,  que  l’in- 
tervalle compris  entre  Edersgrün  et  Ruppelsgrün 
est  occupé  par  une  grande  partie  de  l’escorte;  quç 
la  tête  du  convoi  est  au  point  K,  et  la  queue  à 
Lichenstadt.  , . . , . 

'Cet  officier,  qui  connaît  bien  la  naj;ure  du  ter- 
rain,.  pense,  que,  s’il  prouvait.  s’étaWir  sur  les  hau- 
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teuî’s  de  Ruppelsgrüri,  il  s’emparerait  facilement 
de  la  majeure  partie  du  convoi. 

: En  conséquence,  il  destine  trois  bataillons  qu’il 
fait  soutenir  par  deux  escadrons,  à l’attaque  de 
ces  hauteurs,  tandis  que  deux  compagnies;  deux 
escadrons  et  deux  pièces  de  canon,  se  borneront 
à faire 'de  simples  démonstrations  contre  JEders- 
grüti,  afin  d'attirer  sur  ce  point  l’attention  de  l’en- 
nemi. ,Deux  autres  compagnies,  deux  pièces» de 
canon  et  deux  obusiers,  prennent  position  au 
point  L. ^ 

Les  trois  bataillons  et  les  deux  escadrons  des- 

/ 

tinés  à l’attaque  des  hauteurs  de  Ruppelsgrün, 
se  forment  au  point  M;  deux  compagnies,  une 
pièce  de  canon  et  un  obusier^  viennent  occuper. la 
hauteur  N , et  doivent  se.  porter  ensuite  en  avant 
de  Spittengrün , lorsque  l’instant  favorable  se 
présentera. 

Les  deux  compagnies  qui  doivent  faire  des 
démonstrations  contre  Edersgrün , occupent  le 
Stainelherg ; elles  se  couvrent  par  une  chaîne,  de 
tirailleurs,  qui  s’établit  derrière  les  étangs  ; les  deux 
pièces  de  canon,  soutenues  par  deux  escadrons > 
prennent  position  au  point  O,  d’où  elles  font  le  feu 
le  plus  ^\i  snr  Edersgrün  ; l’artillerie,  placée  au 
point  L,  bat  le  bois  P ; celle  qui  est  sur  la  hau- 
teur N,  tire  sur  la  tète  du  convoi,  qui  est  arrivée  au 
point  K , ainsi  quesur  la  hauteur .C,  située. en  avant 
du  village  de  Ruppebgrün;  les  deux  compagnies, 
4 
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placées  derrière  l’artillerie  sur  la  hauteur  N,  cou- 
vrent la  route  qui  conduit  à liüppelsgrün.. 

Les  troupes  du  corps  d’attaque  sont' coloriées , 
dans  les  positions  qne  nous  venons  de  décrire,  en 
Bleu  de  Prusse.. 

Ces  dispositions  ne  laissent  aucun  doute  au  com- 
mandant de  l’éscorte , sur  les  intentions  de^  son 
adversaire;  en  conséquence,  il  donne  ordre  à la 
tête  du  convoi  qui  est  au  point  R,  de  s’arrêter,  et 
à-  tontes  les  voitures  qui  sont  entre  ce  point  et 
ceui  E,  de  serrer  le  plus  qu’il  leur  sera  possible, 
sur  la  tête  du  convoi;  et  enfin,  à celles  qiii  sont 
entre  le  point  E et  Lichenstadt , de  serrer  sur  E; 
ensuite  il  fait  les  cbangemens  suivans  dans  la  posi- 
tion des  troupes  : 

Les  quatre  compagnies,  qui  sont  au  point  D, 
viennent  remplacer  un  des  deux  bataillons  qui 
sont  à celui  B,  lequel  se  porte  sur  la  hauteur  C; 
trms  compagnies  du  bataillon  qui  occupait  cedei'- 
nier  point,  se  rendent  d?ns  le  bois  P,  et  les  trois 
autres  compagnies  sur  la  hauteur  Q;  un  des. deux 
escadrons  placés  à la  g&uche  A! Edersgrün,  se  rerld 
au  point  J.  ' 

Le  bataillon  d’avant-garde,  qui  est  au  point  G, 
se  porte  à celui  A , les  quatre  pièces  au  point  S , 
d’où  elles  peuvent  facilement' atteindre  les  deux 
compagnies, ennemies  qui  sont  au  point  N ; la 
lisière  du  bois  H reste  toujours  occupée  par  des 
tirailleurs,  comme  elle  l’était  précédemment.  ' ■ 
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Les  troupes  qui  ont  exe'cuté  ces  mouvemens  sont 
coloriées  en  Garance.  • 

Nous  supposons  que  le  corps  d’attaque  s’est  em- 
paré du  bois  P,  et  qu’il  se  porte  sur  la  hauteur  Q. 

Le  commandant  de  l’escorte  du  convoi , poul* 
arrêter  l’ennemi  dans  ce  mouvement  décisif,  ras- 
semble au  point  J,  toutes  les  troupes  postées  à 
celui  B,  et  se  jette  avec  elles  sur  le  flanc  de  l’en- 
nemi entre  les  points  P et  G , et  le  contraint , 
tant  par  l’avantage  que  lui  donne  sa  supériorité 
numérique,  que  parla  nature  du  terrain,  à rétro- 
grader, se  gardant  bien  de  le  poursuivre,  afin  de 
ne  pas  s’engager  dans  un  combat  sans  objet. 

' Pour  appuyer  ce  mouvement  fait  entre  les 
points  P et  C,  lequel  tend  à couvrir  le  convoi, 
en  même  temps  que  les  troupes  du  point  B se  ras- 
semblent à celui  J,  le  commandant  de^l’escorte 
fait  avancer,  pour  occuper  ce  dernier  point, 'les 
deux  pièces  de  canon  et  l’escadron  restés  sur  la 
gauche  âü Edersgriin , 'ta,ndis  qne  les  deux  cOmpa-^ 
gnies  qui  sont  devant  ce  village , se  rendent , eu 
p>assant  entre  les  étangs,  au  point  £ , où  se  troûve 
rangée  la  plus  grande  partie  du  convoi. 

Par  cette  nouvelle  disposition,  presque  toute 
l’infanterie  de  l’escorte  se  trouve  réunie  sur- les 
hauteurs  de  Ruppelsgrün. 

L’assaillant  qui  ne  peut,  d’après  ce  mouvenient  , 
se  promettre  un  heureux  résultat  en  tentant  une 
nouveUe  attaque  sur  ce  point , rassemble  ses  trou- 
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pes  à Sittmensgrün , et  renforce  de  quatre  com- 
pagnies, de  deux  pièces  de  canon  et  de  deux 
obusiers,  les  troupes  place'es  à Spittengrün, 

Aussitôt  que  le  corps  d’attaque  a été  repoussé, 
le  commandant  de  l’escorte  fait  mettre  le  convoi 
en  mouvement  du  point  R sur  celui  G , bien  que 
l’assaillant  ne  cesse,  avec  son  artillerie  placée  sur 
les  hauteurs  de  Spittengrün  , dé  faire  le  feu^le  plus 
violent  sur  la  tête  du  convoi,  mais  qui  ne  produit 
aucun  effet,  à cause  de  son  trop  grand  éloignement. 

Au  fur  et,  à mesure  que  le  convoi  s’avance  vers 
le  point  G, 'son  commaridant  renforce  successi- 
vement les  troupes  postées  aux, points  R et  H,  à 
l’effet  de  pouvoir  résister  à l’attaque  dont  il  est 
menacé  du  côté  de  Spittengiiin.  L’assaillant  n’a 
pas  l’intention  d’entreprendre  sérieusement  une 
attaque  sur  ce  point;  mais  pour  faire  prendre  le 
change  à son  adversaire,  il  le  menace  par  une 
simple  démonstration , que  les  quatre  compa- 
gnies, placées  à Spittengrün  , sont  chargées  d’exé- 
cuter, tandis  qu’il  se  porte  avec  les  autres  dé- 
tachemens  d’infanterie  et  deux  escadrons  sur 
OtUmitz.  Deux  compagnies  prennent  position 
au  point  T,  un  bataillon  à celui  U , dix  com- . 
pagnies  au  point  V,  et  deux  à celui  W ; ces  deux 
dernières  compagnies  font  occuper  Widitz-hof 
par  deux  - sections  ; deux  escadrons  sont  pla- 
cés, au  point  X,  et  font  cclairer  le  terrain  jus- 
qu’à la  Schâfer^  ; un  escadron  reste  en  obser- 
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vatiôn  au  point  Y,  en  avant  de  Sittmensgrün. 

Les  troupes  du  corps  d’attaque  sont  coloriées, 
dans  cette  position,  en  Cobalt.  - ‘ 

Un  convoi,  même  dans  les  meilleurs  chemins, 
marche  toujours  plus  lentement  que  l’infanterie. 
On  peut  donc  supposer  ,,  avec  raison , qu’au  mo- 
mentoùl^nnemioccupe  Widitz-hof,  iln’y  aeticore 
que  les  premières  voitures  qui  soient  arrivées  au 
point  G,  tandis  que  les  dernières,  qui  étaient  à 
celui  E , où  se  trouve  l'arrière-garde,  composée 
de  deux  compagnies  et  de  deux  escadrons , sont 
encore  en  marche. 

Dix  compagnies,  de  l’escorte  du  convoi,  sont 
actuellement  sur  les  hauteurs  de  Ruppelsgrün 
deux  bataillons  au  point  U,  et  quatre  compagnies 
du  bataillon  d’avant-garde  à celui  H,  lequel  ba- 
taillon fait  occuper  la  Scluifirej  par  deux  com- 
pagnies ; un  escadron  prend  position  en  avant  de 
la  Schâferej,  où  il  reçoit  ordre  de  se  porter  sur 
Widitz-hof;  trois  escadrons  occupent  encore  le 
point  F. 

Mais,  dès  l’instant  que  le  commandant  de  l’es- 
corte est  informé  que  l’ennemi  occupe  Widitz-hof 
il  fait  ranger  le  convoi  au  point  G,  et  rassemble 
ses  troupes  en  avant , à l’effet  de  s’ouvrir  de  vive 
force  la  route  qu  il  doit  suivre. 

* En  conséquence,  il  fait  occuper  le  point  Z par 
les  deux  bataillons  qui  sont  à celui  R,  et  il  attend,’ 
pour  les  faire  remplacer  par  quatre  compagnies 
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qui  occupent  Ruppelsgrün , que  la  dernière  voi- 
ture ait  dépasse  le  point  K. 

Les  troupes  de  l’escorte  sont  coloriées  , dans 
cette  position,  en  Vemiillon. 

Pendant  ces  mouvemens,  l’ennemi  n’est  pas 
resté  dans  l’inaction,  car  après  avoir  pris  posses- 
sion de  fViditz-hof,  il  s’est  porté  immédiatement 
avec  quatorze  compagnies  tirées  des  points  V et 
U , sur  le  chemin  qui  passe  entre  ceux  Z et  R ,^vec 
le  projet  de  pénétrer  de  vive  force  dans  le  bois , 
et  d’atteindre  ainsi  le  convoi.  ' , 

Mais  jugeant,  par  la  résistance  qu’oppose  srtn 
adversaire,  qu’il  lui  est  supérieur  en  nombre,  et 
remarquant  que  l’arrière-garde  du  convoi  touche 
Grossenteich , et  qu’ainsi  le  corps  de  défense  a la 
faculté  de  pouvoir  faire  agir  offensivement,  les 
troupes  encore  postées  sur  les  hauteurs  de  Rup- 
pelsgrüri  et  au  point  E , il  juge  prudent  de  se  retirer 
peu  à peu , se  bornant  à conserver  les  points  V 
et  W , pour  arrêter  la  marche  du  convoi , et  l’em- 
pêcher de  passer  YEger  le  même  jour,  derrière 
laquelle  il  serait  à l’abri  de  toute  insulte. 

Les  troupes  du  corps  d’attaque  sont  coloriées, 
dans  cette  troisième  position , en  Cobalt  clair. 

' Le  commandant  du  convoi , qui  n’a  d’autre  but 
que  celui  de  le  conduire  à sa  destination,  cherche 
à s’ouvrir  de  vive  force  le  passage  occupé  par  son 
adversaire,  afin  de  pouvoir  continuer  sa  route. 

A cet  effet,  il  fait  marcher  seize  compagnies  sur 
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le  point  a ; une  compagnie  et  quatre  pièces  de  ca- 
non sur  celui  b,  et  une  compagnie  sur  la  hauteur 
cy  ces  troupes  sont  tirées  du  point  Z. 

Les  seize  compagnies  sônt  destinées  à attaquer 
le  Katzenherg ; la  compagnie  b,  à soutenir  les  piè- 
ces, et  à menacer  le  point  U;  et  enfin  la  compagnie 
c,  à couvrir  le  flanc  droit  des  troupes,  et  à faire 
des  démonstrations  d’attaque  contre  le  bois  T. 

L’avant-garde,  à laquelle  on  donne,  indépen- 
damment de  ses. quatre  pièces  de  canon,  deux 
obusiers,’se  porte  du  point  H et  de  la  Sch^erejr 
sur  celui  d,  d’où  l’artillerie  fait  le  feu  le  plus  vif 
contre  Widitz-hof. 

Pour  gagner  du  terrain,  autant  que  possible, 
le  convoi  suit  le  mouvement  de  l’avant-garde,  et 
s’avance  du  point  G jusqu’à  la  Schaj'erejr,  où  les 
voitures  se  rangent  de  nouveau.  L’arrière-garde, 
composée  d’un  bataillon , de  trois  escadrons  et  de 
deux  pièces  de  canon,  reste  sur  la  liauteurR,  et  fait 
des  démonstrations  d’attaque  contre  Spitlengrim. 

Aussitôt  que  le  commandant  du  convoi  Juge 
que  les  troupes  du  corps  d’attaque,  placées  dans 
le  petit  bois  V , sont  ébranlées  par  l’effet  de  l’artil- 
lerie qui  est  au  point  b,  laquelle  a dû  leur  avoir 
fait  éprouver  une  grande  perte , il  fait  attaquer  le 
bois  avec  la  plus  grande  vivacité. 

IjBS  troupes  ennemies,  vivement  canonnées  et 
attaquées  par  des  forces  supérieures,  ne  pouvant  pas 
faire  usage  de  leur  artillerie , à cause  de  la  nature 
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du  terrain,  sont  repousse'es  de  la  lisière  du  bois, 
ce  qui  de'termine  leur  commandant  à donner  or- 
dre aux  détachemens  places  au  point  V et  devant 
ff  'i(Utz-hof , qui  courent  le  danger  d’être  coupes  s’ils 
voulaient  résister  plus  long-temps , d’aller  pren- 
dre position  à Schonka. 

Pendant  1 exécution  de  ce  mouvement,  les  trou- 
pes, placées  sur  le  Katzenberg , continuent  à le 
defendre ; et  ensuite,  protégées,  par  les  quatre 
compagnies  placées  au  point  U,  par  l’artillerie  qui 
est  derrière,  et  par  les  quatre  escadrons  qui  sont 
au  point  X , elles  vont  prendre  position  à Schonka, 
et  de  là  sur  les  hauteurs/,  en  tenant  toujours 
occupé  la  hauteur  de  Schonka  et  le  petit  bois  U. 

Aussitôt  l’abandon  du  bois  W êt.de  Widiti-hof, 
le  bataillon  de  l’escorte,  qui  est  au  point  d,\es, 
occupe  immédiatement,  et  y reste  jusqu’à  ce  que 
les  seize  compagnies,  qui  sont-au  point  a,  se 
soient  emparées  àw  Katzenberg  ' quatre  compa- 
gnies du  bataillon  place  au  point  d , renforcent  de 
suite  ce  poste  important, ‘.tandis que  les  deux  autres 
compagnies  de  ce  même  bataillon,  et  deux  pièces 
de  canon,  vont  prendre  position  au  village  d'Ot- 
iowitz,  ainsi  que  les  trois  escadrons  qui  étaient 
restes  au  point  F , en  avant  de  Grossen-teick. 

I.es  détachemens  h,  c et  R,  conservent  leur  an'- 
ciennè  position  jusqu’à  ce  que  la/ête  du  convoi, 
qui  s’est  mis  en  mouvement  dès  que^f^iddz-hof 
a/té-abandonné'i  ait  atteint  pÂlil^X;  où  ' le 

. . . * * ^9 
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commandant  fait  ranger  les  voitures , |iôur  don- 
ner le  temps  à celles  qui  sont  encore  entre  G et  H.> 
de  gagner  la  Schaferej,  et  concentrer  davantage 
ses  forces.  ' ; ’ 

F-i’arrière-garde,  restée  au  point  R,  et  l’artillerie 
■qui  est  à celui  b , viennent- occuper  la  Seh^eref  j 
aussitôt  que  la  queue  du  convoi  l’a  dépassé. 

Les  compagnies  qui' sont  aux  points  a et  b,  con- 
servent leur  position  jusqu’à  ce  que  les  dernières 
voitures  du  convoi  aient  dépassé  ff^iditz-hof;  en- 
suite ces  compagnies  se-  portent  sur  le  Katzen^ 
berg,  et  l’arrière-garde  occupe  Widilz-hqf  ei  le 
bôlsW,  . , 

Lorsque  le  convoi  se  met  en  marche  du  point 
X, 'quatre  compagnies  renforcent  l’avan^garde , 
laquelle  se  dirige  par  Ottowiti  sur  TzesÛtz,  où 
un  .bataillon  et  un  escadron  prennent  position  y 
tandis  que  quatre  compagnies  se  portent  sur  la 
Gabers-bergt  , ■ ^ 

Lorsque  le  convoi  esta  hauteur  du  village  d’0<7 
iowitZy  les  troupes  qui  Kescortent  sont  coloriées 
en  etmillon  ; et  celles  du  corps  d attaque  et* 
Cobalt  clair.  . ' 

Le  commandant  du  corps  d’attaque,  a réuni  ses 
forces,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 'plus  haut,  sur 
les  Jiauteurs^;  et  la  majeure  partie  de  son  artil- 
lerie. derrière  afin’ de  faire  le /pl,us  de 

mal  possible  au  convoi,  dont  il  désespère  de  pou-- 
voir  s’emparer.  . ...  • • • 

« 

■ . . • 


Digllized  by  Googte 


DÉFENSE  d’un  CONVOI.  agi 

Le  commandant  de  l’escorte  pourrait  bien , de 
la  posifion  avantageuse  qu’il  occupe  sur  le  Kat~ 
zenherg , marcher  à son  adversaire;  mais  il  pour- 
rait compromettre  la  sûreté  du  convoi  pour  faire 
une  attaque  dont  la  réussite  même  ne  serait  ja- 
.rnais  pour  lui  d’un  bien  grand  avantage.  C’est 
pourquoi  il  sc  borne  à faire  diriger  le  feu  de  son 
artillerie  sur  son  adversaire,  dont  le  feu  des  pièces 
de  canon,  placées  près  de  Svhnnka,  ne  peut  at- 
teindre que  très  difficilemetit  le  convoi , h cause 
de  la  grande  portée  où  elles  sont  de  lui , et  à re- 
médier aux  relards.qu’entraînerait  la  perte  de  quel- 
ques chevaux  ou  de  quelques  voilures  qui  seraient 
endommagées  accidentellement,  ou  brisées  par 
l’elfet  du  canon  de  l’ennemi. 

Quand  les  dernières  voitures  approchent  du 
village  de  Wehtitz  , les  troupes  de  l’escorte , pla- 
cées sur  le  Katzenherg , dans  le  bois  W,  à Otto- 
witz  et  ' sur  le  Gahers-berg  , viennent  prendre 
position  entre  Tzestitz  el  T'alwitz,oh  elles  demeu- 
rent jusqu’à  ce  que  le  convoi  ait  passé  \'Ëger , 
au  pont  situé  près  du  village  de  TrawitZ  j après 
quoi  il  poursuit  sa  marche  sur  Carlsbnd. 

Cet  exemple  prouve  combien  la  défense  'd’un 
convoi  est'  une  opération  difficile.  Aussi , qüànd 
un  convoi  est  bien  attaqué,  ne  peut-on  espérer 
dé  le  faire  arriver  à sa  destination,  qu’en  joignant 
à-  la  plus  grande  prévoyance  la  plus  grande  acti- 
vité; qu’en  sachant  choisir,  pour  le  faire  parquer, 
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la  position  la  plus  convenable  et  la  mieux  appro> 
priée  à la  nature  des  différentes  armes  qui  compor 
sent  son  escorté;  que  dans  la  judicieuse  distribu-' 
tion  des  troupes  et  leur  bon  emploi  dans  les  cir- 
constances décisives  ; et  enfin  qu’en  ajoutant^  à 
toutes  les  mesures  de  précaution  possibles,  belle  de 
rassembler  souvent  les  voitures  qüi  le  composent.- 

Nous  ferons  observer  que  ce  serait  commettre 
une  faute'  contraire  aux'  vrais  principes','  si  Von 
s'attachait  a répartir  d’une  manière  fixe  les  trou^ 
pes  chargées  de  l’escorte  et  de'  la  défense  d'un 
convoi  : il  est  des  circonstances  où  il  faut  que 
l’avânt-garde  , l’aiTière-garde  , ainsi  que  les  ilan- 
queurs,  soient  réunis , pour  présenter  une  masse 
plus  forte  sur  uii  point,  plutôt  que  sur  un. autre, 
et  où  l’artillerie,  de  même  que  la  cavalerie,  doi- 

* s 1 4 ^ ' * 

vent  se  porter  soit  a la  tete,  soit  au  centre j,  soit 
à la  queue  du  convoi , afin  d’appuyer  et  de  se- 
conder les  diffère  ns  détachemens,  en  se  réglant 
toujours  d’après  les  entreprises  et  les  moyens  de 
l’enhemi , et  suivant  la  nature  du  .terrain. 

Bien  que  cet  exemple  soit  susceptible  de' rece- 
voir un  'grand  nombre  de  modifications,  cepen- 
dant nous  ferons  remarquer  que  si  l’on  pèse  bien 
les 'differentes  positions  dans  lesquelles  le  convoi- 
s’est  trouvé , et  qu’on  les  admette  telles-  que 
nous  venons  de  les  présenter,  on  demeurera  con- 
vaincu que  les  deux  partis  ne  pouvaient  pas  sé 
conduire  autrement  que  de  la  manière  dont  nous 
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les  avons  fait  agir,  et' qu’il  est  facile  de  se  rendre 
compte,  d’après  ce  que  nous  venons  d’exposer 
sur  la  conduite  et  la  défense  des  convois , des 
cbangemens  que  nécessiteraient  des  circonstances 
différentes.  , * ' 
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PLAN  XXXVIII.  . 

Un  officier,  commandant  un  détachement  com- 
posé de  cinq  bataillons,  de  six  escadrons  et  de  huit 
bouches  à feu,  a ordre  de  partir  dans  la  nuit  pour 
se  rendi'e  à TVustun^y  à l’effet  d’enlever  un  convoi 
de  cent  cinquante  voitui'es,  escorté  par  cinq  ba- 
, taillons,  six  escadrons  et  dix  pièces  de  canon. 

..  Cet  officier  est  informé  par  ses  espions  que  le 
convoi  doit  partir  à la  pointe  du  jour  de  Pàrzdotf, 
où  il  est  parqué , pour  se  rendre  à Frièdlandj  lieu 
de  sa  destination  ; ayant  une  parfaite  connaissance 
dn  pays,  il  règle  ses  dispositions  de  manière  à pas- 
ser la  Wilth^-jlus , à la  pointe  du  jour,  et  à être 
rendu  au  point  a au  moment  où  le  gros  de  son  corps 
sera  arrivé  à TV ustung.  En  conséquence,  une  sec- 
tion est  envoyée  sur  XAsberg,  un  peloton  au  point 
b,  deux  compagnies  à celui  c,  une  compagnie  et 
un  peloton  à celui  d,  deux  compagnies  et  un 
demi-peloton  au  point  e,  et  un  peloton  à cèlui^. 

L’objet  de  ces  détachemens  a un  doublé  but  : le 
premier,  d’empêcher  les  patrouilles  ennemies  de 
s’approcher  de  la  Wittig,  d’oü  elles  pourraient  re- 
connaître la  position  et  la  force  du  corps  d’attaque , 
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qu’il  est  Impoi’tant  de  leur  cacher;  et  le  second, 
de  pousser  des  patrouilles  sur  la  route  de  Parzdorf 
à Frîidland t lesquelles  doivent,  à la  faveur  des 
bols,  se  tenir  cachées  le  plus  qu’il  leur  sera  possible. 

Le  peloton  qui  est  au  poiuty,  est  spe'cialement 
chargé  d’observer  la  roule  de  Friedland. , afin  que 
des  détachemens  ennemis  ne  puissent  pas  se  por* 
ter  par  cette  route,  soit  sur  TVustung,  soit  sur 
Parzdorf,  sans  être  découverts. 

Ces  dispositions  terminées , le  commandant  laissé 
qiiatre  compagnies , un  escadron  et  deux  pièces  de 
canon  près  de  TV  us  tun^,  au  point  a;  et  se  porte  im-  ' 
médiatement,  avec  les  autres  troupes,  au  point  h , 
pour  être  en  mesure  d’attaquer  le  convoi  au  mo- 
ment où  il  séra  entre  ArnsdorJ et  le  Jüug-sée. 

Les  deux  compagnies  placées  au  point  c,  doivent 
seconder  cette  attaque,  en  se  portant  dans  le  bols  g, 
et  en  faisant  des  démonstrations  contre  Parzdorf 
L’escadron  placé  près  de  TViistung , doit  mena- 
cer l’arrière-garde  du  convoi,  en  se  rendant  du 
point  a à celui  h,  et  ensuite  sur  la  route  qui  con- 
duit à Parzdorf.  , 

La  position  des  troupes  du  corps  d’attaque  est  *• 
colorPéc  en  Bleu  de  Prusse. 

Le  commandaut  de  l’escorte  du  convoi,  informé, 
par  les  reconnaissances  qui  se  sont  portées  sur  la 
TVittig-Jlus , que  l’ennemi  est 'en  force  en  avant 
de  cette  rivière , prend  les  dispositions  suivantes 
ppur  assurer  la  marche,  du  convoi,.  ■ . 
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ConvÛDÇu  (jue  l’occupation  du  point  A e$t  pour 
lui  de  la  plus  grande  iniportance,  il  y envoie^ 
avant  que  le  convoi  soit  mis  en  marche,  un  ba^*  ' 
taillon,  deux  pièces  de  canon  et  deux  obu^ers; 
en  outre,  un  bataillon  et  deux  pièces  de- canon 
sont  envoyés  prendre  position  au  point  • B , à 
l’effet  de  défendre,  en  cas  .d’attaque,  Jrnsdorf  ét 
Majerhoj. 

Les,  au  très  troupes  du  corps  de  défense  sont 
disposées  de  la  manière  suivante  : 

Trois  compagnies,  un  escadron  .et  deux  piècè$ 
de  canon  sont  au  point  C,  trois  compagnies  occu- 
pent les  maisons  D,  et  le  petit  bois  E ; et  trois  en- 
cadrons lés  points  F,  G et  H. 

■Il  résulte",  par  suite  de  ces  dispositions,  qu’au 
moment  où  le  corps  d’attaque' arrive  à la  hauteur 
du  point  d,  et  la  tête  du  cpnvoi  près  de  celui  B-, 
le  corps  de  défense  a trois  bataillons,  deux  pièces 
. de  canon  et  deux  obusiers  dans  le  bois  A;  deux  • 
bataillons  et  deux  pièces  de  canon  au  point  B. 

Les  troupes  du  corps  de  défense,  dans  cette 
position , sont  coloriées  en  Carmin.'  ' 

' ''  Les  bonnes  mesures  prises  par  le  comiùandant 
de  l’escorte  du  convoi , et  la  , force  qumérique 
des  troupes  qu’il  a réunies  sur  le  point  A , fout 
échouer  les  tentatives  faites  par  les. quatre  cona- 
p9gnies  du  corps  d’attaque,  que  la  majorité  des 
troupes  de  ce  corps,' qui  est  en  coloonç  snç  la  route 
au  point  d,  aurait  dû  soutenir.  ■ , 
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La  résistance  qu’oppose  les  troupes  de  l’escorte, 
fait  juger  au  commandant  du  corps  d’attaque  que 
son  adversaire  est  en  mesure,  et  <^i’il  y aurait  trop* 
de  chances  à courir  en  voulant  le  forcer  sur  ce 
point;  d’autant  plus  qu’il  fondait  la  réus's^e  ^ 
celte  attaque  sur  le  manque  de  pre'cauîions , ou 
sur  les  mauvaises  dispositions  qu’aurait  pu  prenr 
dre  l’ennemi;  ce  qui  n’étant  pas,  le  commandant 
des  assaillans,  loin  de 'poursuivre  son  projet, 
l’abandonne  et  fait  diriger  sur  le  point  e , à tra- 
'Vers  le  Ixjis,  et  en  suivant  la  ligne  ponctuée,  un 
bataillon  et  les  quatre  compagnies  qui  étaient 
restées  près  de  Pf^ustung ; quatre  compagnies , un 
escadron,  une  pièce  de  canon  et  un'obiisier  sê" 
portent  sur  la  lisière  du  bois,  au  point  h;  tandis 
que  la  cavalerie  et  l’artillerie  se  dirigent  sur  le 
Tauberg. 

Les  troupes  qui  se  portent  sur  la  lisière  du  bois , 
au  point  A,  ont  pour  instruction  d’arrêter  l’adver- 
saire sur  le  point  A , au  moyen  de  fausses  atta- 
ques, et  d’attaquer  sérieusement  et  simultanément 
l’arrière-garde  du.convoi,  suivant  que  les  circon- 
stances l’exigeront , aussitôt  que  les  deux  compa-^ 
gnies  qui  sont  au  point  g,  se  seront  réunies  à elles. - 

Pendant  que  les  trpupes  de  l’escorle',  .pqslées 
au  point  A,  sont  aux  prises  avec  l’ennemi,  le' com- 
mandant du  convoi  lui. fait' passer  le  défilé  aussi 
promptement  que  possible,  et  donne  ordre  de  lé 
faire  ranger  au  point  L Dès  que  l’attaque  qui  su 
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livre  au  point  A,  commence  à cesser,  et  qu’un 
certain  nombre  de  voilures  est  déjà  rangé  à celui  I, 
il  envole  un*  des  bataillops  de  l’avant-garde  oc- 
cuper le  bois  qui  est  situé  en  avant  de  ce  dernier 
point,  ^ . ' ’ ' . ^ 

Quatre  compagnies  de  l’avant-garde  prennent 
position  au  point  K,  deux  à celui  L,  sur  la  lisière 
du  bols,  ayant  leur  front  couvert  par  une  ligne 
de  tirailleurs  établie  devant  le  point  M. 

Deux  escadrons  se  portent  en  même  temps  du 
point  P à celui  H , d’où  ils  se  rendent  ensuite  an 
point  N ; les  deux  pièces  de  canon  , qui  étaient  en 
position  près  de  Majerhof , sont  .portées  sur  la 
hauteur  O. 

< 

Pendant  l’exécution  de  ces  divers  mouvemens, 
le  çptnmandant'  du  corps  d’attaque  s’est  porté  de 
sa  personne  au  point  e , d’où  il  jugO  que  la  na- 
ture du  terrain  présente  trop  d’obstacles  pour 
qu’il  puisse  attaquer,  avec  quelque 'apparence  de 
succès , le  convoi  qui  àe  range  au  point  I. 

En  conséquence,  laissant  deux  compagnies,  deux 
escadrons  , deux  pièces  de  canon  et  deux  obuçiers 
au  point  e,  il  s’avance  avec  trois, bataillons  sur 
celui  i\  et  fait  porter Æx ‘compagnies,  dçux  esca- 
drons', yne. pièce  de  canon  et  un  obusier  au  point 
k .,  au  pied  du  Rôsselsberg,  en  recommandant  à 
l’officier  qui  a le  Commandement  de  ces  troiqiesy 
deVy  défendre  jusqu’à  la  dernière  ■ extrén>ité  , si 
l’ennemi  tentait  de  s’en  emparer.  •;  . • ' 
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Pendant  ce  temps,  l’arrière-garde  des  troupes 
de  l’escorte  s’est  portée  du  point  C à celui  Pj  et 
dès  que  ce  dernier  point  a été  dépassé  par  les  der- 
nières voitures  du  convoi,  les  trois  compagnies  qui 
occupaient  les  points  D et  E,  se  sont  portées  sur 
'Amsdorf,  ont  relevé  à May  erhofXo.  bataillon  qui 
s’y  trouvait  placé,  lequel,  conjointement  avec  un 
autre  bataillon,  tiré  du  point  A , ont  été  renforcer 
ceux  qui  sont  aux  points  K et  O. 

Les  deux  escadrons,  placés  au  point  N,  sont 
de  même  renforcés  par  un  escadron  tiré  de  celui  F, 
ainsi  que  les  deux  pièces  de  canon  mises  en. bat  te  rie 
sur  la  hauteur  Oj  qui  le  sont  par  une  pièce  de 
canon  et  un  obusicr  tirés  du  point  A.  • ' 

Lorsque  ces  renforts  ont  pris  position  aux  points 
K,  OetN,  et  que  les  dernières  voitures  s’àppi'o- 
chent  ^Anisdorf,  celles  qui  étaient  rangées  au 
point  J poursuivent  leur  route  suv  Friedland , et, 
en  traversaut  l’espace  du  terrain  compris  entre  le 
l)ois  et  le  point  H , elles  sont  vivement  canon- 
néés  par  quatre  pièces  établies  à celui  /,  au  feu  des- 
quelles répond  l’artillerie  placée  sur  la  hauteur  O. 

Quand  les  dernières  voitures  ont  dépassé  Ams- 
dorf,  les  troupes  de  l’escorte,  à l’exception  d’un 
bataillon  et  de  deux  pièces  de  canon  qui  sont  'en- 
core au  point  B,  occupent  les  points  suivans  : - 
Quatre  bataillons  et  deux  pièces  de  canon  , K ; 
six  escadrons,  N ; et  quatre  bouches  à feu,  la  hau- 
teur Q.  . - , * ^ - 
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Le  commandant  du  corps  d’attaque  fait  mar- 
cher, au  point  G,  les  quatre  compagnies  qui  sont  à 
celui  h , auxquelles  se  sont  réunies  les  deux  com- 
pagnies, les  deux  escadrons  et  les  deux  pièces  de 
canon  qui  étaiènt  au  point  g;  et,  aussitôt  que  les 
pièces  sont  arrivées  à leur  nouvelle  position , elles 
.dirigent  leur  feu  sur  les  dernières  voitures  du  con- 

O 

voi,  qui  en  sont  beaucoup  maltraitées,  ainsi  que 
les  premières  le  sont  par  les  quatre  pièces  de  canon 
établies  au  point /.  * * 

Le  commandant  de  l’escorte,  ne  pouvant  pas 
mettre  le  convoi  à couvert  du  feu  de'  l’artillerie 
ennemie,  s’empresse  de  lui  faire  gagner  le  bois, 

. où  il  le  fait  ranger  au  point Q,  au  furet  k mesure 
que  les  voitures  arrivent.  ' • ‘ V ' 

-La  position  occupée  par  les  troupes  d’escorte, 
au  moment  où  la  majeure  partie  du  convoi  est 
arrivée  au  point  Q,  et  que  le  reste  est  encore 
entre  ce  dernier  point  et  celui. O,  est  ainsi  qu’il 
suit:  ' ' 

Deux  bataillons  et  quatre  pièces  de  canon,  ap- 
puyés par.  cinq  escadrons , sont  au  point  O ; un 
bataillon  à celui  K.^,  dont  les  tirailleurs  occupent 
la  lisière  du  bois  M,  deux  bataillons  le  point  R, 
un  bataillon  et  c^uatre  pièces  de  canon  au  point  L, 
et  un  escadron  à celui  S.’ 

Les  troupes  de  l’eScorte  du  convoi , dans  cette 
position,  sont.coloriées  en  Garance. 

Aussitôt  que  la  presque  totalité  des  voitures  est 
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rangée  au  point  Q , le  coninïandant  de  l’escorte  , 
qui  n’-a  pu  prévé'nir  son  adversaire  dans  l’occupa- 
tion du  Rôsselsherg , prend  la  résoïntipn  d'en- 
lever cette  position  de  vive  force',  afin  de  s’ouvrir 
la  route  de  Friedland;  eu  conséquence,  lais- 
sant deux  compagnies  au  point  QV  deux  à ce- 
lui L;  il  s’avance  sur  celui  T,  avec  deux  batail- 
lons et  deux  compagnies^  pour  attaquer  les  trou- 
pes de  son  adversaire  placées  sur  le  Rôsselsherg. 
Mais'lc  commandant  du  corps  ennemi,  voyant  ce 
mouvement,  saisit  habilement  cette  occasion  fa- 
vorable pour  attaquer  le  convoi  et  s’en  emparer  j 
à cet  effet,  il  ddnne  ordre  à deux- bataillons  qui 
sont  au  point  i de  se  porter^sur  celui  k;  au  ba- 
taillon m de  faire  des  démonstrations  d’attaque 
contre  le  point  R , et  au  bataillon  qui  du  point  G 
s’est  porté  sur  celui  n,  après  Arnsdorf  si  été 
abandonné,  d’attaquer  simultanément  les  troupes 
de  l’escorte  qui  occupent  encore  lè"  point  O ; cette 
attaque  est  appuyée  et  soutenue  par  l’artillerie 
qui  est  au  point  l,  par  les  deux  compagnies' qui", 
du  poiot  e,  se  sont  portées  à celui  o.,  et  par  quatre 
escadrons^ui  se-sont  avancés  au  point  J. 

Les  troupes  d’attaque,  dans  ées  différentes'  po- 
sitions, sont  coloriées  en 

La'supériofité  numérique  des  assaillans  suries' 
points  t,  k,-  m\  n et  o,"leur  permet  de  culbuter 
facilement  les  troupes  de  l’éscorte,  qui, occupent, 
ceux, O,  Ry  R et  Q,  et  'de  pouvoir  compléter 
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^ leur  défaite,  si  elles  voulaient  faire  une  résistance 
devenue  .sans  objet.  Aussi  les  deux  bataillons  qni 
sont  au  pohit  O,  'attaqués  de  front  et  en  flanC^- 
menaces  d’étre  pris  a dos,  et  ne  pouvant  pas  se 
réunir  aux  troupes  qui.se  défendent  vivenienl 
aux  points  K.  et  Q,  se  voient  dans  la- nécessité 
de  se  retirer,  et  marchent,  par  lèur  droite , au 
point  U,  où  ils  se  réunissent  aux-  troupes  qui  s’y 
sont  rendues  du  point  *L.  • , 

Le  commandant  de  l’escorte,  voyant  l’ennemi 
en  possession  du  convoi  se  retire  au.  point  W 
avec  les. troupes  qu’il  a rémiies  à celui  T,  où-, 
après  avoir  été  joint  par  les  détacheniens  qui  se 
sont  portées  à V,  il, traverse  la  Rosnitz~bach  a 
Schonwald ,'et  va  prendre  position  au  point  X, 
Les  troupes  de  l’escorte,  qui  occupent  les  points 
U et  X,  sont  coloriées  en  F'enmllon.  - , ' “ 
Dès  que  le  commandant  du  corps  d’attaque 
est  maître  du  convoi  , il  place  ses  troiipes  autour  , 
et  reste  dans  cette  position  jusqu’à . ce  qu'il  ait  dé- 
truit tout  ce  qu’il  ne  juge  pas  nécessaire- d’em- 
mener. ... 

, Les  troupes  du  corps  d’attaque  sont  coloriées, 
dans  cette  position  , en  Cobalt  clair.  ' \ 

' On  peut  remarquer,  dans  cet  exemple,  qUe  l’es- 
corte perd  le  convoi  contre  une  troupe  égale  en 
nombre,- moins  par- suite  de  mauvaises  disposi- 
tions, que  par  le  désavantage  du  terrain’}  ce  qiii 
nq  peut  manquer  • d'arriver  toutes  les  fois  qii’un 
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'convoi  sera  bien  attaqué,  et  que  des  forces  supé-,. 
rieures  ne  sitppléeroQt  pas  aux  désavantages  des 
localités.  - 

Nous  aurions  pu  faire  attaquer  ce  feonvoi  .de 
plusieurs  autres*  manières  ^ mais  il  eût  été  diffi- 
cile de  trouver  une  occasion  plus  favorable  pour 
s>’en  emparer,,  quecelle.qui  se  présente  à,  la  suite  ■ 
de  l’occupation  du  R&sselsberg. 


■\  ■ ' 
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DES  FQ.ÜRRA.GES.  ■ 

. . . 

On  entend  par  fourrages,  faction  de  Se. procurer 
■par  excursion  militaire,  ce'qui  est  néces^ire  à la 
liourriture  des  chevaux,  de  même  que  les  réqui- 
sitions de  vivres,  de  bois  et  de  paille  pour  les 
troupes.  , - , 

. Il  y a deux  espèces  de  fourrages  : le  fourrage  au 
vert , et  le  fourrage  au  sec.  • - 

Par  le  premier,  on  entend  l’herbe,  laluzet^e, 
le  foin,. etc.  qu’on  fauche  daqs  les  champs  avant 
leur  maturité;  et  par  le  second  , le  foin,  la  lu- 
zerne , là  paille , l’orge , le  seigle  , l’avoine  , les 
féveroles,  battus  on  en  gerbes;  la  farine,  la  paille 
hachée,  et  autres  que  les  besoins  peuvent 'rendre 
nécessaires,  et  que  l’ou  retire  des  villes,  bourgs, 
villages,  hanteaux  , fermes,  compris  dans  un 
rayon  déterminé.;  enfin,  on  fourrage  dans  les 
..ehampts  avant  la  récolte,  et  après  dans  les  lieux 
habités.  . • y ■ 

On  doit  s’attacher  autant  à s’assurer, des  four- 
rages qui  existent  dans  le  pays  oq  Poa  porte  la 
■guerre,  qu’à-en  priver  son  adversaire., 

' Quand  on  se  propose  .d’entreprendre  un  fpur- 
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rage,  il  faut,  i“.  bien  connaître  les  objets  dont 
pn  a besoin;  2“.  les  lieux  d’où  Ton  peut  les  tirer; 
3“.  les  moyens  les  plus  convenables  à employer 
pour  se  les  procurer  ; sans  ces  données , qui  sou- 
vent ne  peuvent  être  qu’approximatives , on  au- 
rait tantôt  du  superflu , et  tantôt  l’on  manquerait 
du  nécessaire  ; l’on  fatiguerait  également  les  hom- 
mes et  les  chevaux  , et  aussi  l’on  ne  retirerait  pas 
d’un  pays.toutes  les  ressources  qu’il  présente. 

Nous  allons  exposer  comment  se  fait  un  foui’- 
rage  au  vert,  qui , à l’exception  de  quelques  cir- 
constances particulières,  se  borne  à la  nourriture 
des  chevaux. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  du  fourrage  qu’un 
pays  peut  fournir , il  faut  préalablement  en  faire 
la  reconnaissance. 

Pour  bien  régler  la  répartition  d’un  fourrage, 
il  est  indispensablement  nécessaire  d’avoir  un  état 
présentant  le  nombre  de  chevaux  de  troupes, 
d’équipages,  d’artillerie  et  de  vivres,  qu’on  doit 
nourrir. 

Si , par  exemple , on  veut  envoyer  au  fourrage 
cinq  mille  chevaux,  il  faut  préalablement  connaître 
uu  canton  dont  la  surface  puisse  fournir  cinq  mille 
trousses  de  fourrage,  soit  d’herbe,  froment,  sei- 
gle, avoine,  soit  d’autre  grain.  De  plus,  il  faut>» 
également  prendre  en  considération  la  qualité  du 
sol,  s’il  est  bon,  médiocre  ou  mauvais;  car,  selon 
qu’il  est  plus  ou  moins  fertile,  il  faut  plus  ou 

II.  20 
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moins  de  mètres  carrtîs  pour  former  une  trousse. 
Il  faut  observer  que  dans  les  terrains  les  plus  abon- 
dans,  il  y a des  endroits  de  moindre  produit; 
et  d’autres,  tels  que  les  marais,  dont  on  ne  peut 
rien  tirer. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  de  la  différence 
que  donnent  la  hauteur  et  l’épaisseur  du- blé  dans 
un  terrain  connu,  qu’au  moyen  des  épreuves; 
et  pour,  peu  qu’on  ait  de  rectitude  dans  le  coup 
' d’œil,  on  sera  bientôt  en  état  de  juger,  par  ap- 
proximation, ce  que  d’autres  terrains  peuvent 
produire. 

Mais  quand  les  circonstances  ne  permettent  pas 
de  faire  ces  estimations,  ainsi  que  la  reconnais- 
sance du  terrain  destiné  à être  fourragé , les  don- 
nées suivantes , bien  qu’approximatives,  peuvent 
conduire  à la  connaissance  de  ses  produits. 

On  peut  considérer  que  dans  un  pays  qui  nc‘st 
pas  défavorable  à la  culture,  sur  l’étendue  d’une 
lieue  carrée,  la  moitié  consiste  en  terres  labou- 
rables, l’autre  moitié  en  prés,  bols,  villages, 
routes , eaux,  etc. 

Dans  une  demi-heue  de  terres  labourables,  les 
deux  tiers  sont  ordinairement  en  culture,  et  un 
tiers  en  jachères.  Des  deux  tiers  en  culture,  la 
moitié  est  occupée  par  des  seigles  et  du  blé;  l’autre 
moitié , par  de  l’orge,  de  l’avoine  et  d’autres  grains. 
On  sent  bien  que  ces  données  varient  suivant  les 
contrées. 
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Froment..  .. 

‘ ■ ■ rre  que  possible. 

Avoine.  . . . . ommes  peuvent  en 

■w  »,  nn  arpent  , soit 

Ijizerne  et  F , ,,  , 

it  d avoine , luzerne 


Médiocre.  . . 


Mauvais.. . 


ise  doit  être  du  poids 
Froment.  . . . iquante  à trois  cents 
r,  une  suffit  à la 
Avoine .....  nq  chevaux  ; en  sec , 

Luzerne  et  F / 

ses  font  la  charge 

V '*  es  hottes  dont  elles 

f./''  1 doivent  être  liées 

Fr<M|ient.  . . . jlacées  sur  le  cheval 
_ : qu’elles  ne  le  bles- 

I Avoine.  . . . soient  bien  en 

' Luzerne  et  Fl  • ' 
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Par  exemple , dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Souabe,  où  il  n’y  a pas  de  jachères',  le  produit 
d’un  terrain  d’une  lieue  carrée  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  d’un  pays  où  il  y en  a.  * 

Les  officiers  qui  consulteront  les  ouvrages  qui 
traitent  de  la  statistique  des  différens  états,  ob- 
tiendront des  données  satisfaisantes  sur  la  nature, 
la  qualité  et  la  quantité  de  leurs  productions  ter- 
ritoriales. 

■ Voici  le  résultat  des  évaluations  que  l’on  peut 
faire  d’un  arpent  de  terre  de  dix-huit  cents  mè- 
tres carrés  aux  environs  de  Paris,  tant  en  blé, 
avoine,  qu’en  foin  et  luzerne;  le  tout  sur  pied. 

( Voyez  le  Tableau  ci-joint , N“  III.  ) 

La  superficie  et  la  qualité  des  terres  d’un  canton 
une  fois  connues,  une  simple  opération  arithmé- 
tique indiquera  le  nombre  de  mètres  carrés  exi- 
stant, et  par  conséquent  celui  des  trousses  qu’on 
pourra  en  retirer. 

Par  exemple,  s’il  faut  quarante  mètres  carrés  de 
froment  pour  une  trousse , et  qu’il  faille  cinq  mille 
de  celles-ci,  on  multipliera  Ce  dernier  nombre  par 
ao;  100,000,  résultat  de  ce  calcul,  sera  le  nombre 
de  mètres  nécessaires  pour  le  fourrage. 

Il  est  bon  d’observer  que  l’évaluation  doit  tou- 
jours excéder  un  peu  le  besoin,  afin  de  n’élre  pas 
obligé  , lorsque  la  chaîne  du  fourrage  est  une 
fois  établie , de  l’avancer  ; mais  cette  mesure  ne 
doit  pas  faire  tomber  dans  le  gaspillage,  autant 
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destriièteup  pour  le  pays , qu’il  est  fâclieiix  pour 
les  troupes,  dont  les  fatigues  augmentent,  lors- 
que , après  avoir  épuisé  les  environs  d'une  posi- 
tion, que  la  raison  de  guerre  oblige  de  garder, 
elles  sont  forcées  d’aller  fourrager  loin  du  camp. 

Lorsqu’il  est  question  de  fourrager  au  vert,  les 
officiers  d’état-major  sont  envoyés  par  le  chef  de 
l’état-major  général,  faire  la  reconnaissance  des 
lieux  déterminés  pour  le  fourrage.  (Il  est  inutile 
de  remarquer  que  cette  reconnaissance  doit  être 
cachée  le  plus  possible  à l’ennemi.)  L’attention  de 
ces  officiers  doit  se  porter  entre  les  moyens  d’assu- 
rer cette  partie  des  subsistances , et  ceux  d’éviter 
les  dégâts.  ' 

Pour  cet  effet,  ils  doivent  dresser  sur  le  terrain 
un  plan,  qu’ils  divisent  ensuite  en  autantde  parties 
qu’il  y a de  brigades  de  fourrageurs , et  prendre 
note  des  renseignemensservant  à indiquer  aux  offi- 
ciers de  chacune  de  ces  brigades,  l’endroit  qui  lui 
est  destiné. 

Un  mémoire  descriptif,  joint  au  plan , doit  faire 
mention  du  nombre  et  de  la  force  des  postes  qui 
doivent  former  la  chaîne,  ainf^i  que  l’espèce  et  la 
quantité  de  troupes  nécessaires  à sa  formation , y 
compris  les  postes  de  soutien  et  de  réserve. 

Il  faut  observer  de  ne  pas  embrasser  trop  de  ter- 
rain , afin  d’éviter  une  consommation  inutile;  mais 
comme  il  est  possible,  de  se  tromper  en  pareille 
matière , jl  faut  avoir  soin  de  réserver  un  terrain 
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en  avant,  ou  sur  les  flancs  du  fourrage,  qu’on  in- 
dique à l’ofllcier  général  qui  le  commande,  pour 
qu'il  ait  une  ressource  prête  dans  le  cas  où  l’éten- 
due d’abord  assignée  serait  insulBsante.  ^ 

Sur  le  plan  que  doivent  lever  les  officiers  d’état-  ♦* 
major,  de  la  reconnaissance  du  terrain  àfourrager, 
l’emplacement  qu’ils  jugent  être  le  plus  avantageux, 
pour  y établir  la  chaîne , et  le  point  où  doit  se  tenir 
la  réserve,  doivent  y être  tracés,  ainsi  que  les  postes 
de  soutien , de  même  que  les  endroits  que  l’on  doit 
fourrager,  en  marquant  sur  ces  derniers  des  con- 
tours , dans  lesquels  ils  spécifient , par  estimation , 
la  quantité  de  trousses  ou  de  charges  de  cheval 
qu’on  peut  en  ob'teniri  Le  plan  xxxix  est  construit 
de  manière  à servir  de  modèle  à cet  égard. 

Les -officiers  d’état-major  doivent  savoir  juger; 
au  coup  d’œil,  la  quantité  de  trousses' que  peut 
produire  une  étendue  quelconque  de  prairie  cou- 
verte d’herbe  non  fauchée  ou  de  terre  ensemencée. 

Il  leur  sera  facile  d’acquérir  cette  aptitude  en  fai- 
sant couper  deux  ou  trois  trousses,  et  en  mesu- 
rant ensuite  le  carré  du  vide  ; enfin , avec  un  peu 
d’exercice,  ils  parviendront  à savoir  apprécier , à 
la  première  estimation  visuelle  du  contour  d’un 
terrain  , et  selon  la  hauteur , l’épaisseur et  le 
plus  ou  moins  de  maturité  des  grains  et  de  l’herbe, 
quel  peut  être  son  produit. 

Il  faut  observer,  dans  cette  opération  , de  ne  pas 
prendre  pour  épreuve  les  endroits  les  plus  fertiles. 
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mais  les  choisir  parmi  ceux  d’un  prdduit  moyen  ; 
alors  on  peut  facilement  se  rendre  compte  , par 
le  produit  des  terrains  ainsi  e'prouvés,  de  celui 
de  tout  un  Canton,  dont  l’étendue  est  connue.  On 
pense  bien  qu’un  champ  de  blé , en  parfaite  ma- 
turité , donne  un  tout  autre  produit  que  celui 
dont  le  grain  ne  l’a  pas  encore  atteint. 

Le  pays , “selon  qu’il  est  uni , montueux  ou 
coupé,  détermine  le  plus  ou  moins  de  cavalerie 
ou  d’infanterie  qu’on  doit  commander  pour  l’es- 
corte du  fourrage. 

En  général , la  force  de  l’escorte  se  règle  sur  le 
degré  de  proximité  où  est  l’ennemi,  ainsi  que 
sur  le  temps  nécessaire  pour  rassembler  les  four- 
rageurs  eu  cas  d’attaque , et  commencer  à les 
faire  retirer  avant  que  l’ennemi  ait  attaqué  les 
Chaînes  qui  les  couvrent. 

C’est  pourquoi  il  importe  de  connaître  d’avance 
les  postes  jugés  devoir  être  les  plus  susceptibles 
de  contribuer  à la  sûreté  du  fourrage,  de  même 
que  ceux  qui  peuvent  servir  de  point  de  rallie- 
ment en  cas  d’attaque.  , 

On  n’est  guère  troublé  dans  un  fourrage , quand 
on  a la  précaution  d’éclairer  le  pays , et  de  faire 
précéder  l’escorte  par  de  petits  détachemens  d’in- 
fanterie ou  de  cavalerie , selon  la  nature  du  ter- 
rain. I 

11  faut  avoir  une  réserve  pour  secourir,' au 
besoin,  la  chaîne  qui  couvre  les  fourrageurs  ; cette 
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re^rve  doit  occuper  le  point  qui  pre'senle  le  plus 
d’avaulages  pour  arrêter  des  entreprises  de  l’en- 
nemi. . . 

Eu  reniâttant  le  mémoii'e  indiqué  ci-dessus  ^ au 
commandant  de  l’escorte  , on  doit  l’informer  en  - 
détail,  i”.  de  la  nature  du  pays  qu’il  s’agit  de 
fourrager;  2”.  des  débouchés  par  lesquels  on  peut 
faire  rentrer  les  fourrages  dans  le  ;camp  ; 5”.  des 
endroits  fermés  par  des  haies,  des  fossés  et  au- 
tres obstacles  de  celte  nature , afin  qu’il  fasse 
ouvrir  des  passages,  pour  que  les  fourrageurs  puis- 
sent y arriver  facilement. 

Quand  on  fourrage  au  vert,  on  ne  doit  pas  em- 
brasser un  ^terrain  trop  étendu  , mais  fourrager 
plutôt  deux  fois  qu’une,  afin  d’avoir  une  chaîne 
plu%  resserrée , et  par  conséquent  moins  facile  à 
forcer.  > 

N 

Le  principe  qui  consiste  à ne  pas  trop  s’étendre 
dans  les  fourrages  au  vert,  doit  s’appliquer  encore 
plus  scrupuleusement  dans  les  fourrages  au  sec  ; 
c’est-à-dire , qu’il  faut  fourrager  successivement 
les  villages,  au  lieu  de  les  embrasser  tous  à la  fois; 
cependant , I d’un  autre  côté,  il<ne  faut  pas  non 
plus  occuper  trop  peu  de  terrain  pour  ne  pas  être 
obligé  de  déplacer  souvent  la  chaîne,  parce  que 
ces  déplacemens , indépendamment  de  là  fatigue 
qu’ils  causent  aux  troupes  qui  forment  la  chaîne, 
occasionnent  encore  une  grande  perte  de.fourrage. 

On  ne  doit  pas  donner  aux  corps  ordre  de  four- 
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rager  avant  que  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
se  préparer  à l’exécuter,  ne  soit  terminé. 

Cet  ordre  doit  faire  mention,  i®.  si  ces  corps 
doivent  fournir  une  escorte,  quelle  doit  être  sa 
force  et  sa  composition;  2“.  pour  combien  de  jours 
l’on  fourrage;  3°.  le  lieu  où  doit  se  rendre  l’officier 
chargé  de  partager  le  terrain  assigné  à son  corps,  et 
auquel  on  désigne  l’endroit  du  fourrage  ; 4“-  l’in- 
dication de  l’heure , la  manière  dont  l’escorte  et 
les  fourrageurs  seront  mis  en  marche,  ainsi  que 
la  force  de  l’avant-garde  et  celle  de  l’arrière^arde. 

Chaque  fourrageur  doit  se  muuir.de  cordes  et 
de  fossilles  ; les  chevaux  doivent  être  bien  sellés 
et  bridés  ; les  cavaliers  doivent  prendre  avec  eux 
tout  leur  armement  et  équipement.  j 

La  nature  du  terrain,  le  plus  ou  moins  de>dan- 
, ger  que  l’on  a à craindre  de  la  part  de  l’ennemi', 
la  quantité  et  l’étendue  du  fourrage  doivent  dé- 
terminer l’espace  de  temps  que  l’on  doit  mettre 
entre  la  marche  des  fourrageurs  et  celle  de  l’es- 
corte , ayant  égard  à l’espèce  de  troupes  qui  la 
composent.  • 

Pour  ne  pas  attirer  l’attention  de  l’ennepii , l’es  - 
corte  ne  doit  précéder  quelquefois  que  de  peu 
de- temps  la  marche  des  fourrageurs,  et  quelque- 
fois aussi  l’escorte  doit  occuper  tous  les  postes 
qui  forment  la  chaîne  long-temps  avant  l’arrivée 
des  fourrageurs  sur  le  terrain. 

- L’escorte , coiaposée-de  plus  ou  moins  d’infan- 
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(erie  ou  de  cavalerie,  selon  la  nature  du  terrain, 
doit  être  munie  de  quelques  pièces  d’artillerie 
légère,  quHl  faut  tenir  réunie  par  masses  sur  les 
points  les. plus  susceptibles  de  défense. 


L’infanterie  doit  garder  toutes  les  issues  avec  de 
forts  piquets  , tandis  que  la  cavalerie  doit’pnusser 


des  patrouilles  dans  toutes  les  directions , pour 


découvrir  et  observer  les  mouvemens  de  l’ennemi  ; 


ces  dispositions^  restent  toujours  subordonnées  aux 
localités. 


Tandis  que  l’officier  commandant  le  fourrage 
prend  les  mesures  de  sûreté  nécessaires,  les  corps, 
conduits  par  les  officiers  envoyés  en.avant , sont  ré- 
partis sur  la  portion  du  terrain  qui  leur  est  assignée. 

- En  arrière  de  li^mplacement  du  fourrage,  le  com- 
mandant doit  déterminer,  avant  de  débander  les 
fourrageurs , les  points  où  ils  devront  se  former  ; 
par  ce  moyen,  il  peut  les  envoyer  chercher  en 
totalité  ou  par  parties , et  les  faire  reconduire  en 
ordre  à leur  destination.  , . . - 


On  sent  que,  pour  l’observation  de  cette  me- 
sure, il  faut  connaître',  avec  la  plus  grande  exac- 
titude, les  diffiérens  chemins , qui  aboutissent  au 
terrain  qui  doit  être  fourragé,  ou  qui  le  traverse, 
afin  de  s’en  servir  suivant  les  circonstances,  et  y 
faire  passer  les  fourrageurs  pour  éviter  le  dégât 
qu’ils  commettraient  en  s’en  écartant  et  en  pas- 
sant à travers  champs. 

Un  officier  supérieur,  chargé  de  la  conduite 
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des  fourrageurs  de  chacpue  corps , doit  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre , et  empêcher  qu’on  ne 
gâte  aucunement  le  fourrage , ni  qu’on  ne  détruise 
inutilerrtent  les  blés;  il  ne  doit  pas  non  plus  souf- 
frir qu’on  amène  les  chevaux  sur  les  lieux  destinés 
à être  fourragés,  ni  dans  les  champs  de  blé;  mais 
bien  veiller  à ce  qu’on  les  tienne  attachés  en- 
semble sur  les  routes,  ou  dans  des  endroits  où 
ils  ne  puissent  occasionner  aucun  dommage. 

On  doit  faire  fourrager  les  équipages  des  offi- 
ciers généraux  avec  les  troupes  des  divisions  aux- 
quelles ils  sont  attachés  i cette- mesure  prévient 
beaucoup  d'inconvéniens. 

Les  chevaux  du  train  de  l’artillerie,  ceux  des 
équipages  militaires , des  officiers  d’infanterie , 
enfin  tous  les  chevaux  pour  lesquels  le  gouverne- 
ment passe  des  fourrages , doivent  être  réunis  par 
brigade  ou  par  division,  et  conduits  au  fourrage 
avec  les  troupes  ; on  doit  leur  assigner  une  éten- 
due de  terrain  en  rapport  avec  leui-s  besoins. 

Comme  les  chevaux  des  bagages  et  ceux  des 
officiers  d’infanterie  sont; sans  défense,  et  que 
dans  les  houras  ils  occasionnent  toujours  la  plus 
grande  confusion  , il  faut  leur  assigner,  pour  faire 
leur  fourrage,  les  endroits  situés  derrière  ceux  de 
la  cavalerie,  afin  qu’ils  n’embarrassent  pas,’ et 
qu’ils  soient  moins  exposés. 

Indépendamment  de  la  surveillance  à laquelle 
doivent  être  soumis  ces  détachemens , et  qui  doit 
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être  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’on  doit 
exercer  sur  la  cavalerie  ,’cbacun  d’eux  doit  encore 
être  assujettis  à une  surveillance  particulière.  A cet 
effet’,  un  officier  et  quelques -sous-officiers  doivent 
être  envoyés  au  fourrage  par  chaque  régiment 
d’infanterie,  pour  veiller  sur  les  conducteurs  des 
chevaux  , et  avoir  îoin  qu’ils  ne  dépassent  pas  les 
limites  qui 'lent  sont  assignées',  et  aussi  pOuf  que 
les  domestiques  et  les  condutteurs  ne  se  fassent 
point  de  tort  Ici  uns  aux  autres. 

Quandîl  est  impossible  de  fournir  des  fourrages 
secs  aux  chevaux  du  quartier-général,  on  doit  les 
envoyer  fourrager  avec  les  autres  chevaux,  en  leur 
assignant  toutefois *une  place  particulière.  On  doit 
procéder  à cette  mesure  àvèc  le  même  ordre  que 
celui  qüi  est  suivi  à’ l'égard  des  troupes  ^ en  faisant 
escorter  les  domestiques  qui  vont  fourrager,*  par 
des  détachemens  de  gendarmerie  ou  de  cavalerie. 
~ Dans  une  armée  bien  organisée  il  ne  doit  y 
être  toléré  que  le  nombre  de  chevaux  strictement 
indispensable , et  bien  qu’on  doive  veiller  à la 
conservation  de  tous  , cependant  on  doit  avoir  un 
soin  plus  particulier  des  chevaux  de  la  cavalerie , 
parce  qu’ils  sont  plus  difficiles  à remplacer  que  ceux 
de.s  bagages  et  des  officiers  d’infanterie.  En  con- 
séquence de  ce  motif,  les  chariips  d’avoine,  de 
seigle,  de  vesce  et  d’herbe,  doivent  être  assignés 
aux  chevaux  de  bagages  et  de  selle , quand  les 
champs  de  blé  et  d’orge  ne  sont  que  suffisans  pour 
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la  consommation  de'  cchx  des  corps  de  cavalerie. 

Nous  observons  qu’on  ne  doit  jamais  fourrager 
des  pois  verts,  parce  .que  cette  nourriture  fait  tort 
aux  chevaux  ; dé  njême  que  de  l’avoine  moisie  ou 
échauffée,  qui  leur  donne  la  gale,  le  farcin,  et  lés 
affaiblit  au  point  de  les  mettre  promptement  hors 
dé  service.  ", 

On  ne  doit  pas  attendre  ,.pourfeire  rentripr  les 
fourrageurs  , qu’ils»  soient  tous  prêts  , et  qu’ils 
aient  tous  achevés  de  fourrager;  mais  aussitôt 
que  quelques  hommes  ont  fait  leurs  trônsses,  ils 
doivent  charger  leufs . chevaux , monter  dessus, 
ou  bien  les  mener  par  la- bride,,  et  retourner  au 
camp  sous  la  conduite  d’un  ofKcier  ou  d’un  sous- 
ofBcier , chargé  de  leur  faire  observer  le.  plus 
grand  ordre.  ^ ■ 

Si  l’ennemi  se  présente  pendant  qu’on  fourrage, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  s’interrompre  tout  à coup 
à sou  approche,  mais  connaître  d'abord,  s’il  a l'in- 
tention dé  faire  une  attaque  sérieuse.  » ^ 

Si  l’escorte  est- réunie  en  grandes  masses,  le 
commandant  du  fourrage  doit  se  porter  avec  elle 
au  devant  de  l’ennemi,  pour  découvrir  sa  force, 
et  ce  qu’il  peut  avoir  à redouter.  > 

En  pareille  occurrence,  il  n’y  a que  le' talent, 
la  résolution  et  le  sang-froid  qui  puissent  indi- 
quer à un  officier  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  dans 
une  position  où  il  ne  peut  prendre  conseil  que  de 
lui-même.  . • , ■ • . . 
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Si  rennemt  attaque  sérieusement , et  que  le 
commandant  juge  que  .l’escorte  est  trop  faible 
pour  défendre  la  chaîne,  il  doit  aussitôt  faire  'mon- 
ter à cheval , et  porter  en  avant  les  fourrageurs 
qui  sont  les  plus  près  de  l’ennemi.  i • 

Mais  s’il  juge  nécessaire  d’interrompre  entiè- 
rement le  fourrage,  il  doit  faire  monter  à cheval 
toute  la  cavalerie  qui  esf  encore  sur  les  lieux, 
et  l’employer  suivant  les  circonstances,  ainsique  les 
troupes  qui  formaient  la-chaine  et  celles  de  la  ré- 
serve, afin  de  pouvoir  résister  à l’ennemi,  et  don- 
ner le  temps  d’enlever  et  de  transporter  au  camp 
les  trousses  qui  soiit  déjà  faites.  ' 

Si  l’on  parvient  à repousser  l’ennetni,  ou  qu’il 
se  retire  de  lui-même,  il  faut  terminer  lé  four- 
rage qui  a été  interrompu , ou  le  recommencer 
entièrement. 

Pour  ne  point  se  trouver  dans  le  cas  de  n’avoir 
rien  à donner  à manger  aux  chevaux,  si  l’eimemi 
empêchait  de  fourrager,  il  ne  faut  pas  attendre, 
pour  envoyer  au  fourrage’,  que  la  provision  qui 
est  au  camp  soit  entièrement  consommée.* 

Plus  les  lieux  à fourrager,  sont  éloignés  du  camp 
et  plus  ils  sont  près  de  celui  de  l’ennemi,  moins 
l’on  peut  compter  en  faire  usage  j c’est  pourquoi 
il  faut  toujours  commencer  par  fourrager  qes  der- 
niers, afin  de  conserver , en  cas  d’événement , le 
terrain  qu’on  a derrière  soi,  ainsi  que  celui  qui 
est  entre  le  camp  et  les  avant-postes , de  même 
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que  celui  qui  est  le  plus  rapproche  des  flancs, 
parce  que  ces  lieux  sont  toujours  assuués. 

Aussi  faut-il  veiller  avec  soin  à ce  que  les  blés 
qui  se  trouvent  entre  le  camp  et  les  avanÇ-postes 
ne  soient  pas  endommagés  par  des  passages  con- 
tinuels et  inutiles,  soit  à pied,  soit  hcheva),  soit 
en  voiture,  ou  bien  en  les  laissant  fourrager  sans 
un  ordre  exprès , afin  que  ces  blés  np  soient  pas 
perdus  pour  l’armée»  ' i 

Quand  l’armée  doit  faire  un  mouvement,  on  le 
suppose  prévu;  dans  ce  eaS,  lés. officiers  d’état- 
major  doivent  partir  la  veillé,  autant  que  cela  e§t 
possible,  pour  se  porter  sur  l’emplacement  du  nou- 
veau camp,  et  y faire  leur  estimation  tant  en  grains 
qu’en  herbes,  ensuite  en  rendre  conTpte  immé- 
diatement au  chef  de  l’état-major  général,  lequel , 
d’après  ce  rapport,  fait  indiquer  à l’ordre  pour 
combien  de  jours  l’armée  trouvera  à se  pourvoir 
de  fourrages  sur  le  terrain  de  son  campement. 

On  entend  par  le  terrain  du  camp,  l’espace  com- 
pris entre  les  faisceaux  et  les  grand’gardes.  Cha- 
que terrain  particulier  appartient  de  droit.au  ré- 
giment-qui  l’occupe;  mais  il  doit  faire  couper, 
avant  de,  s’y  établir,  le  fourrage  qui  existe  dans 
l’étendue  de  l’emplacement  qui  lui  est  destiné  : 
par  cette  mesure,  on  prévient  le  dégât  qui,  sans 
cette  précaution , serait  immanquablement  fait.  ^ 

La  proximité  et  la  force  de  l’ennemi , la  nature 
du  terrain  et  les  forces  qui  sont  disponibles,  dé- 


Digilized  by  Google 


DES  FOURRAGES.  SlQ 

terminent  jusqu’à  quelle  distance  on  peut  s’éloi- 
gner de  son  camp.  > 

L’adversaire  peut , dans  le  cas  d’un  fourrage  en- 
trepris'a’u  loin,  attaquer  ou  les, troupes Z)CCupéesL 
à fourrager,  ou  bien  le  camp,  parce  que  la  dis- 
persion des  forces  lui  en  donne  la  facilité. 

Par  exemple,  si  une  armée  campée  dans  une 
plaine  envoie  la  moitié  de  sa  cavalerie  fourrager 
à une  distance  de  plusieurs  lieues,  uii  ennemi 
entreprenant  peut  profiter  de  cette  circonstance 
pour  attaquer,  le  camp,  et  avoir  .déjà  obtenu  un 
grand  avantage  avant  que  la  cavalerie , détachée 
au  fourrage , ait  pu  revenir  sur  ses  pas  et  pren- 
dre part  au  combat.  Mais  si  Iç  camp  est  bien 
retranché,  ou  situé  sur  des  hauteurs  d’un  accès 
difficile,  on  peut,  sans  danger,  envoyer  la  cava- 
lerie fourrager  à une  grande  distance. 

Plus  le  lieu  où  l’on  fait  le  fourrage  est  éloigné 
du  camp,  plus  il  faut  redoubler  les  mesures  de 
précaution  ; et  aussi  plus  le  terrain  est  coupé , 
plus  on  doit  craindre  les  embuscades. 

Si  l’on  fourrage  dans  une  vallée  qui  ne  présente 
qu’une  seule  issue  pour  la  cavalerie/-,  et  qu’elle,  soit 
facile  à fermer , il  est  absolument  indispensable 
de  l’occuper  avec  de  l’infanterie  et  de  l’artillerie. 

En  général,  dans  les  fourrages,  les  escortes,  /- 
ainsique  nous  l’avons  déjà  dit,  doivent  toujours  être 
composées,  en  partie,  d’infanterie  dont  la  force 
numérique  doit  être  d’autant  plus  grande , que  la 


Digitized  by  Google 


320  LIVRE  XVI  , CüiPITRE  LUI. 

nature  du  terrain  est  moins  propre  a la  cavalerie. 

Dans  aucun  cas  , on  ne  doit  pas  entreprendre 
im  fourrage  à plus  de  quatre  lieues  de  son  camp. 
A cette  distance,  le  fourrage  durera  déjà  une  jour- 
née entière  et  la  cavalei’ie  sera  harassée.' 

On  doit  convenir  de  certains  signaux  pour  rap- 
peler les  fourrageurs , dans  le  cas  où  le  camp  serait 
attaqué,  de  même  pour  faire  connaître  au  camp 
que  l’ennemi  se  porte  en  force  pour  attaquer  le 
fourrage. 

Des  coups  de  canon  sont  des  signaux  qui  peu- 
vent induire  en  erreur  ; c’est  pourquoi  il  faut  em- 
ployer de  préférence,  pour  plus  de  sûreté,  les 
colonnes  de  fumée,  les  mâts  d’alarme,  les  fu- 
sées, etc. 

Pour  cet  effet,  on  doit  placer  dans  le  camp  et  sur 
les  lieux  que  l’on  fourrage  , un  officier  avec  quel- 
ques hommes , pour  observer,  à l’aide  d’une  longue 
vue,  les  endroits  où  doivent  se  faire  les  signaux 
convenus.  11  ne  faut  pas  cependant  se  lier  uniquer 
ment  aux  signaux , mais  se  servir , pour  donner 
connaissance  de  ce  .qui  aura  été  observé,  et  qui 
mériterait  d’être  l’objet  d’un  rapport , de  la  voie 
des  ordonnances  à cheval , lesquels  doivent  être 
pris  parmi  les  cavaliers  les  mieux  montés,  et  placés 
de  distance  en  distance , afin  d’accélérer  la  trans- 
mission  des  ordres  et  des  rapports. 

L’histoire  ancienne  et  moderne  présente  trop 
d’exemples  d’entreprises  faites  avec  succès,  soit 
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contre  les  troupes  détachées  pour  fourrager , 
soit  contre  l'aririée  dans  son  camp,  pendant  l’ab* 
sence  de  sa  cavalerie,  pour  qu’on  ne  doive  absor 
lument  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  cmitri- 
Luer,  non  seulement  à la  sûreté  du  corps  qui  est 
envoyé  au  fourrage,  mais  encore  .à  celle  de 
l’armée.  , 

'Quand  on  veut  attaquer  ufi  corps  chargé  de  faire 
nn  fourrage , il  faut  attendre  qu’il  ait  commencé 
cette  opération;  ernployer  tous  les  moyens  possibles 
pour  battre  son  escorte,  avant  que  lés  fourrageurs 
aient  eu  le  .temps  de  monter  à cheval,  de  se  réu- 
nir et  de  se  porter  au  secours  de  l’escorte.  Si  l’on 
peut  parvenir  ainsi.à  les,  surprendre  et  à les  atta- 
quer par  derrière  au  moyen  d’une  ou  de  plusieurs 
embuscades,  on  peut  espérer  qu’on. répssjra  à dé-, 
truire  et  à disperser  la  plus  grande  partie  de. la 
cavalerie.  - 

Plusieurs  fourrages  entrepris  par  l’ennemi,  et 
qui  n’ont  pas  été  troublés,  lui  inspirent  une  t'élle 
confiance  , -qu’il  néglige  souvent  de  prendre  les 
pi;écautions  néce.ssaires  à sa  sûreté,  et  l’exposent 
ainsi  à es.snyer  de  grands  échecs.  - 

..Pour  inspirer  à son  adversaire  une,  plus  grande 
confiance,  on  doit  lui  donner  à penser  qu’on- a 
l’inteulion  de  fourrager  en  même  temps  que  lui  ; 
ce  stratagème  peut  le  coudiiire  à négliger  de 
prendre  des  précautions  de  sûreté  d,out  on  peut 
tirer  le  plus  grand  avantage.  - 

II.  ‘ 21 
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Ij€s  circonstances  ou  les  localités  peuvent  seules 
déterminer  si  l’on  doit  plutôt  entreprendre  une 
attaq^ue  contre  l’armée  dans  son  camp,  pendant 
que  sa  cavalerie  est  au  loin  occupée  à fourrager , 
ou  plutôt  contre  les  troupes  qui  fourragent. 

. Dans  l’un  ou  l’autre  cas,  il  faut,  pour  obtenir 
la  réussite  d’une  pareille  entreprise , bien  faire  ses 
calculs  d’avance , et  prendre  ses  précautions  de 
manière  à pouvoir  exécuter  son  attaque  avec  la 
plus  grande  célérité.  i 

•Nous  terminerons  ce  que  nous  venons  d’expo- 
ser sur  les  fourrages  au  vert,  par  les  observations 
suivantes  : - , , 

En  général , le  fourrage  au  vert  ne  produit  qu’une 
nourriture  sans  force,  et  elle  est  malsaine;  le  dom- 
mage qu’il  occasionne  aux  habilaiis  est  toujours 
très  grand,  car  on  ne  peut  empêcher , en  obser- 
vant même  le  meilleur  ordre,  l’immense  dégât 
qui.  en  résulte , et  dans  l’hypothèse  qu’il  fût  pos- 
sible de  le  prévenir,  la  perte  que  cause  la  coupe 
des  blés  est  considérable  ; aussi  doit-on  toujours 
éviter,  autant  qu’on  le  peut,  les  fourrages  au  Vevt, 
particulièrement  ceux  des  blés,  avant  qu’ils  aient 
atteint  leur  maturité. 

DES  FOURRAGES  AU  SEC. 

Les  fourrages  au  sec  sont  indispensablement 
nécessaires  en  automne,  époque  où  les  chemins 
commencent  à êlre  gâtés  par  les  pluies,  ce  qui 
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augmente  les  difficultés  dans  le  transport  aux  ar- 
mées des  provisions  tirées  des  magasins. 

I>e&  fourrages,  au  sec  causent  aussi  moins  de 
préjudice- aux ’habitans  que  ceux  au  vert,  parce 
que,  dans  les  premiers,  les  foiirrageurs  laissent^ 
dans  les  granges  ce  qu  ils  ne  peuvent  pas  emporter. 

Les  fourrages  secs  demandent  beaucoup  de  soin, 

•et  sont  susceptibles  aussi  de  beaucoup  de  détails. 

Dans  ces  sortes-  de  fourrages  , les  principaux  ^ 
objets  dont  les  officiers  detat-inajor  doivent  s’oc- 
cuper, consistent  : i°.  à bien  reconnaître  tous  les 
villages  situés  à une  certaine»  distance,  du  camp', 
et  à les  faire  fouiller  exactement;  2”.  à détermi- 
ner ce  que  chacun  d’eux  peut  fournir  de  four- 
rages, et  l’espèce;  et  3*’.  à en  dresser  un  état 
général,  le  plus  exact  possible,  pour  les  faire  four- 
rager successivement,  et  d’après  le  besoin  qu’on 
peut  en  voir.  . , , 

’ Pour  être  à même  de  pouvoir  juger  de  la  quan- 
tité de  fourrages  ou  de  paille  qui  sê  trouve  dans 
une  grange,  on  fait  compter  une  partie  des  bottes 
on  gerbes,  et  d’après  oii  calcule  le  surplus  par  es- 
timation. Quand  00  a répété  cette  opération  dans 
plusieurs  granges  de  différentes  grandeurs,  on  ne 
commet  plus  d’erreurs  essentielles  sur  les  appreV 
dations  des  .meules  de  foin,  ni  sur  celles  des 
gerbes  de  grains.  ‘ 

Pour  juger  combien  une  meule  de  foin  peut 
fournir  des  trousses,  il  ne  s’agit  que  de  savoir 
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combien  un  ou  plusieurs  mètres  cubes  peuvent  en 
fournir;  et  si  ce  sont  des  gerbes,  et  que.l’.on  en 
connaisse  le  poids,  il  ser,a  facile,  dq  savoir  com- 
bien il, faudra  de  ces  gerbes  pour  composer  une, 
trousse.  Par  exemple  : ■ . 

. , î'  > ■ 

La  gerbe  de  seigle  , supposée  à i5  llv.  , il  faut  lo  j gerbes  par 

d’avoine,  la  a5  ( 'ro“s>«> 

,,  - / la  trousse 

- **  ' =*M  .dupoids  • 

,de  féverolcs,  la  '^5  j Uv. 

S .'  ' i;  * 

. Les  . meules  que  les  cultivateurs  forment  en 
plèin  cbamp,,  dans  plusieurs  pays;  sont  faciles  > 
à'  calculer  ; il  suffit,  d'en 'connaître  la  base  et  la 
hauteur.-.,  ' , 

Quand  on  n’a  pas  le  temps  d’entrer  dans  les 
granges,  pour  faire  l'appréciation  préliminaire  du 
fourrage  qii’elles  contiennent  > il  faut  lâcher  d’ol>- 
leuir  à cet  egard  des  renseigneraeus  généraux 
de§Lbabitans  même  du  lieu,  en  s’informant  près 
• d’eux,  1°.  de  la  quantité, de  bestiaux  qu’ils  nour- 
rissent pendant  l’inver  ; et  2“., si  les  récoltes  .du 
canton  y subviennent,  pu  s’ils' tirent  des  denrées 
d’ailleurs,  ou  enfin  s’il  y à, de  l’excédant;  ces  ré- 
sultats permettent  de  porter  un  jugement  pai; 
approximation  ; car,  si  le  Heu  renferme  céut  che- 
vaux, bœufs  ou  vaches  , et  qu'ils  ne  puissent  pas 
aller,  pâturer,  pendant  ccut  jours  dafîs  le  cours 
de  l’année  , il  est' évident  qu’il  doit'existqr,  dans 
les  granges , au  moins  dix  mille  rations  pour  la 
nourriture  indispensable  de  ces  bestiaux... 
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Lorsqu’il  (îst  necessaire  de  faire  un  fourragé 
au  sec,  Jes  officieï’s  d’état-major  doivent  se  ren- 
dre dans  les  villages  désignés  j et  ne  rien  né- 
gliger pour  faire  sentir  aux  habitans  qu’il  est  de 
leur  intérêt  de  ne  pas  se  laisser  fourrager  par  des’ 
•moyens  rigoureux  ; que  pour  l’éviter , C’est  de 
faire  transporter  au  camp  les  fourrages  qui  leur 
sont  demandés;  et  que  s’ils  n’ont  pas  assez  de  voi- 
tures, on  leur  en  fera  fournir  par  les  village^s  voi- 
sins, auxquels  ils  en  fourniront  à leur  tour,  quand 
on  fourragera  ces  derniers. 

Si  les  facultés  du  pays , de  même  que  la  natiirc 
des  circonstances,  sont  telles  qu’elles  ne  permet- 
tent pas  ces  arrangemens,  qui  tendent  également 
au  soulagement  du  pays  et  à celui  des  troupes, 
on  doit  y suppléer,  en  partie,  en  faisant  sortir  par 
les  habitans  le  fourrage  qu’il  y a dans  les'villages, 
et  en  le  faisant  déposer  dans  quelque^ emplacement 
à portée;  là,  on  en  forme  des  tas  que  l’on  fait 
garder  et  distribuer  ensuite  aux  troupes. 

Les  mesures  les  plus  sévères,  doivent  être  prises 
pour  empêcher  les  fouCrageurs  d’entrer  danS  les 
villages.  Les  troupes  destinées  à remplir  cet  objet 
doivent  y être  envoyées , suivant  les  circonstan- 
ces, dès  la  veille,  pour  aider  ou  forcer  les  habi- 
tans à sortir  leurs  fourrages,  et  aussi  pour  les  ent- 
pêcher  de  le  cacher.  •'  * - , 

Cette  méthode  évite  bien  des  inconvéhiens,  et', 
s’il  n’est  pas  possible  de  l’employer,  il  faut  alors 
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que, ‘dans  leurs  reconnaissances, les  officiers  d’e'tat- 
major-dressent, -pour  chaque  villagfe  , im  état  de 
la  quantité  de  fourrages  qui  existe  dans  les  mai- 
sons , et  rue  par  rue.' 

D’après  cet  état,  on  peut,  le  jour  du  fourrage  , 
indiquer  à chaque  régiment  un  nombre  de  mai- 
sons contiguës.  Une  vedette  ou  une  sentinelle , 
prise  sur  l’escorte  fournie  par  ces  régimens,  doit 
être  placée  devant  les  maisons , avec  Ordre  d’em- 
pêcher les  fourrageurs  appartenant  à d’autres 
corps , d’y  entrer. 

Par  suite  de  ces  précautions,  l’officier  com- 
mandant le  fourrage  est  plus  à portée  de  veiller 
au  maintien  du  bon  ordre  , et  de  prévenir  la 
maraude  et  les  excès  qui  ont  lieu  ordinairement 
danè  ces  sortes  d’opérations.  , 

Pour  qu’un  fourrage  au  sec  se  fasse  avec  ordre, 
il  faut  faire  savoir  d’avance  à' chaque  village 'la 
•quantité  et  la  qualité  de  fourrages  que  l’on  veut 
et  que  l’on  peut  en  exiger.  Ensuite,  la  répar- 
tition doit  en  être  faite  entre  les  régirnensj  et, 
dans  le  cas  où  plusieurs  fourrageraient  ensemble 
dans  le  même  endroit,  on'  doit  assigner  à chacun 
d’cHX'  la  partie  du  village  qüi  lui  est  destinée.  ‘ 

liCS  régimens  arrivés  devant  leAidage  qu’ils 
vont  fourrager  doivent  faire  halte,  et  l’entourer 
d’une  chaîne  de  vedettes  ou' de  sentinelles  j -qui  ne 
doivent  y laisser,  entrer  que  les  détachemens  de 
fourrageurs,  conduits  par  leurs  officiers;  ces  of- 
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ficiers  doivent  veiller  à ce  qn’Il  ne  soit  trunsporté 
hors  du  village  que  la  quantité'  précisé  de  ce  qu’il 
est  ordonné  de  fourrager. 

Indépendamment  de  ces  détachemens,  une  ou 
plusieurs  patrouilles,  commandées. par  des  offi- 
ciers, doivent  parcourir  le  village,  afin  d’empê- 
cher ou  de  réprimer  le  moindre  désordre.  Celte 
mesure,  de  ne  pas  permettre  à la  troupe  d’entrer 
et  de  se  répapdre  dans  les  villages,  doit  être  plus  ‘ 
rigoureusement  o^ervée  quand  le  fourrage  se  fait 
à proximité  de  l’ennemi.  Les  détachemens  qu’on' 
est  dans'la  qéceâsité  d’y  laisser  entrer,  doivent, 
au  premier  avertissement,  en  sortir  promptement 
et  se  réunir  à leur  corps. 

Le  maintien  de  l’oi’dre  et  de  la  police  dans  les 
fourrages,  soit  au  vert,  soit  au  sec,  est  si  impor- 
tant, qu’on  ne  saurait  employer  trop  de  moyens 
pour  l’obtenir. 

Le  Vnieux  est,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  de  faire  apporter  par  les  habitans  les  objets 
demandés.  Alors,  chaque  habitant  va  déposer  en 
avant  du  village,  dans  un  lieu  spacieux  désigné 
d’avance,  la  quantité  de  gèrbes  des  différentes  es- 
pèces de  fourrage  à laquelle  il  est  taxé  par  le 
maire , lequel  doit  en>  faire  faire  autant  de  tas 
qu’il  y a d’espèces  différentes. 

La  figure  a,  plan  xl,  indique  la  disposition  des 
tas  de  gerbes,  et  celle  des  troupes  employées , tant 
au  fourrage  d’un  village  qu’à  sa  sûreté. 
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Si  les  habitans  se  refüséal  à cette  corvee,  et 
qu’il  faille  mellre  en  gerbes  le  blé  et  bottelcr  le 
foin  ou  la  paille,  il  faut- faire  entrer  rlans  le  village 
le  nombre  d’hommes  strictement  necessaire  pour 
exécuter  ces  divers  travaux. 

.Quand  on  a la  faculté  de  faire  transporter  le 
fourrage  sur  des  voitures , il  faut  user  de  ce  mo3^en, 
parce  qu'il  réunit  à l’avantage  de  ne  pas  fatiguer 
les  chevaux  de  la  cavalerie , celui  de  transporter 
une  plus  grande  quantité  de  fourrage  avec  un  bien 
moins  grand  nombre  de  chevaux.  Mais,  quand  il 
est  probable  qu’on  sera  attaqué , il'  vaut  mieux 
emporter  le  fourrage  sur  les  chevaux  , dût-on 
faire  les  trousses  moins  pesantes  (lesquelles,  dans 
toiis  les  ca»,  ne  doivent  pas  excéder  le  poids  de 
trois  quintaux,  ni  être  moins  de  deux). 

Il  est  des  circonstances  où  les  régimens  ne  doi- 
vent pas  garder  pour  eux  seuls  le  fourrage  qu’ils 
ont  été  prendre,  parce  qu’il  peut  arriver  que  tel 
régiment  peut  a.voir  beaucoup  plus  d’avoine  qu’il 
ne  lui  en  faut,  tandis  qu’il  peut  manquer  de  foin; 
un  autre  peut  être  dans  le  cas  contraire;  ou  bien 
les  hommes  manquer  de  pain , alors  que  les  che- 
vaux seraient  nnurris  avec  du  froment.  , 

Les  fourrages  'an  sec  doivent , de  même  que 
ceux  au  vert,  être  protégés  contre  les  attaques  de 
l’ennemi;  seulement  les  premiers  demandent  une 
escorte  plus  forte  en  infanterie  que  les  Seconds , 
parce  que  cette  escorte,  eu  occupant  les  villages 
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que  l’on  fourrage,  est  plus  en  élat  de  les  mieux 
défendre  contre  les  attaques  de  l’ennemi,  que  ne 
le  pourrait  la  cavalerie.  ' . ’ 

Dlins  un  pays  peuplé , où  les-  villages  sont 
très  proches  les  uns  des  autres,  on  peut  en- fourra- 
ger un  gi’and  nombre  à la  fois  ; tandis  que , s’ils  sont 
éloignés,  il  vaut  mieux  fourrager  à plusieurs  re- 
prises que  de  trop  étendre  la  chaîne  qui  couvre 
les  fourrageurs,  parce  que  l’escorte  serait  hors 
d’état  de  la  pouvoir  soutenir  et  de  la  protéger 
efficacement.  , 

Dans  les  fourrages  au  sec,  les  hommes  chargés 
de  fourrager  doivent,  dé  même  que  dans  ceux  au  ' 
vert,  avoir  avec  eux  tout  ce  qui  complète  leur 
armement  et  équipement,  afin' de  pouvoir,  réunis 
aux  trfHipes  de  l’escorte,  faire  téle'à  l’ennemi  en 
cas  d’attaque. 

Chaque  cavalier  doit  être  pourvu  d’un  grand  sac 
dé  toile,  pour  servir  à mettre  le  graiii  qu’il  aurait 
ordre  d'emporter.  , 

Quand  on  attaque  un  fourrage  au  sec,  on  peut,  ' 
de  même  que  dans  ceux  au  vert  , avoir  trois  objets 
en  vue,  soit  de  battre  la  troupe  qui  le  fait,  soit  de 
l’empêcher  de  fourrager,  soit  enfin  de  s’emparer 
du  fourrage.  ' - ' , •' 

Dans  les 'fourrages  au  sec,  il  est  plus  difficile 
de  réussir  dans  le  p'remicr  objet-,  parce  que  les 
troupés  restent  toujours  réunies  devant  les  villages 
que  l’on  fourrage , et  aussi  parcé  que  la  chaîne  a 
moins  de  développement  ; ee  qui  fait  qu’on  doit 
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avoir,  dans  ces  sortes  d’attaques,  proportioti  gar- 
dée, plus  de  force  en  Infanterie  et  en  artillerie  que 
dans  celles  des  fouiTages  au  vert. 

Pour  le  second  objet,  qui  est  d’empêclier  les 
fourrageurs  de  faire  leur  opération,  on  y parvient 
aisément  au  moyen  de  petits  détachemens , dont 
le  succès  csj;  toujours  certain , quand  ces  détache- 
mens  sont  commandés  par  des  officiers  habiles; 
maili  CCS  entreprises  n’ont  rien  de  bien. décisif,  et 
ne  conduisent  ordinairement  à aucun  résultat  im- 
portant. • ' 

Quant  au  troisième  objet,  qui  consisté  à s’em- 
parer du  fourragCi  entrepris  par  l’ennemi,  il  suffit 
de  battre  l’escorte,  et  de  la  poursuivre  au-delà  des 
limites  déterminées  pour  son  fourrage. 

La  paille  pour  le  coucher  des  troupes,  et  le 
bois  pour  leur  cuisine  et  le  chauffage  des  postes, 
sont  du  domaine  des  fourrages.  „ 

Les  officiers  d’état-major,  qui  en  sont  chargés 
spécialement,  doivent  reconnaître  les  lieux  situés 
les  plus  à portée  de  chaque  ligne  du  camp , pour 
indiquer  quelle  partie  du  bois,  soit  pour  le  chauf- 
fage, soit  pour  la  cuisine  des  troupes,  il  convient 
mieux  de  couper;  ils  doivent  observer  en  outre, 
dans  le  caS'  où  l’on  devrait  faire  quelque  séjour , 
de  faire  coupèr  de  préférence  les  bois  qui  décou- 
vriraient le  front  du  camp , et  particulièrement 
ceux  qui  faciliteraient  ses  débouchés,  en  recom- 
mandant de  ne  point  toucher,  aux  bois  propres  à 
la  charpente  et  autres  constructions.  ' . 
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A l’égard  de  la  paille  qu’on  fournit  aux  troupes 
pour  leur  coucher,  on  doit  .employer,  pour, la 
leur  procurer,  les  mêmes  moyens  que  ceux  qui 
sont  indiqués  plus  haut  pour  le  fourrage  au  sec. 

11  faut  empêcher  que,  sous  prétexte  de  disette 
de  paille,  on  découvre  les  maisons  ; dégât  qui  fait 
ordinairement  déserter  les  habitans.,  qui  ruine  la 
culture  et  produit  quelquefois  la  famine , même 
dans  les  pays  les  plus  abondans. 

La  surveillance  sur  l’économie  des  fourrages, 
tant  au  vert  qu’au  sec,  et  les  arrangemensà  pren- 
dre pour  en  empêcher  le  gaspillage , sont  des  me- 
sures d’autant  plus  iraport;mtes  qu’elles  permettent 
à l’armée  de  rester  plus  long-temps  dans  le  pays, 
et  qu’elles  préservent  de  la  nécessité , aussi  pénible 
que  ruineuse , de  tirer  d’ailleurs  les  fourrages  ; / 

aussi  ne  doit-on  jamais  négliger  la  conservation 
de  ceux  qu’oa,  a à sa  disposition.  ■ 

Les  ofliciers  d’étal-màjor,  qui  sont  spécialement 
chargés, des  opérations  relatives  aux  fourrages, 
peuvent  se  faire  aider,  pour  les  détails,  par  (^s 
officiers  de  cavalerie,  lesquels  entendent  toujours 
mieux  cette  partie  que  ceux  d’infanterie. 

Les  Chapitres  nv  et  lv  présentent  deux  exem- 
ples de  fourrages,  l’un  fait  au  vert  et  l’autre  au 
sec;  ces  deux  exemples  suffisent  pour  faire  con- 
naître aux  officiers  comment  ces  sortes  d’opéra- 
tions doivent  être  conduites. 
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■ . • ' ^ 

< FOURRAGE  AU  VERT^ 

• . f 

PLAN  XXXIX. 

Le  général  ôommandant  l’armée  qui  est  cam- 
pée siir^la  rive  gauche  de  la  Zitwa,  au  point  A,  et 
dont  les  avant-postes  sont  établis  derrière  cette  ri- 
vière, veut  envoyer  fourrager  le  terrain  compris' 
entre  la  rive  droite  de  la  Zitwa  et  la  rive  gauche 
de  la  N entra. 

A cet  effet,  les  ofliciers  d’état-major  sont  en- 
voyés faire  la  reconnaissance  du  terrain  î et  l’éva- 
luation de  ses  produits.  Le  résultat  de  cette  recon- 
■ nuisance , à l’appui  de  laquelle  se  trouvent  un  plan 
et"un  mémoire  descriptif,  fait  connaître  que  le 
terrain  présente  une  surface  carrée  de  tant  de  mè- 
tres , dont  la  moitié  du  produit  est  en  seigle , un 
quart  en  avoine,  et  l’autre  quart  en  orge  , et  que 
l’armée  peut  y faire  pour  quatre  jours  de  four- 
rages. • V 

La  proximité  de  l’armée  ennemie  me  permet- 
tant pas  de  choisir  les  terrains  qui  produisent  de 
l’avoine  et  de  l’orge,  pour  les  donner,  de  préfé- 
rence, aux  chevaux  de  la  cavalerie,  et  le  blé  àéeux 
des  transports,  il  convient  donc,  pour  la  sûreté 
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du  fourrage,  condition  premièrè  dans  une  opéra- 
tion de  cette  nature,  de  donner  aux  premiers  les 
champs  qui  se  trouvent  le  plus  près  de  l’ennemi, 
et  aux  seconds  ceux  qui  en  sont  le  plus  éloignés. 

C’est  en  raison  de  ces  considérations , que  les 
officiers  d’état-major,  qui  ont  fait  la  reconnais- 
sance, ont  marqué  sur  le  plan  les  lieux  assignés  ù 
la  cavalerie,  à l’état-major-général , a l’artillerie, 
à l’infanterie  et  aux  bagages,  suivant  les  rap- 
ports établis  entre  le  produit  des  terrains,  le  be- 
soin des  corps  et  la  proximité  de  l'ennemi. 

Comme  il  importe  de  cacher  ses  desseins  à son 
adversaire,  on  profite  de  l’occasion  que  présen- 
tent la  sortie  des  découvertes  et  leurs  rentrées  pour 
faire  connaître  aux  officiers  des  dÜTérens  coi'ps,  les 
terrains  qui  leur  sont  affectés.  Aloi’s  ces  officiers  , 
connaissant  l’emplacement  et  la  surface  de  ces  ter- 
rains, de  même  que  la  nature  de  leurs  produits,  * 
assignent  à chaque  compagnie  ou  escadron,  d’après  ^ 
sa  force,  ceux  qui  leur  sont  nécessaires,  en  se  ré- 
servant le  soin  de  leur  indiquer  bien,  positivement 
les  limites  dans  lesquelles  ils  doivent  se  renfermer. 

Les  officiers  du  train  de  l’artillerie  et  ceux  du  ^ 
train  'des  équipages  , militaires , sont  également 
chargés'  de  ce  détail  pour  les  chevaux  "des  corps 
auxquels  ils  appartiennent,  ainsi  que  les  adjudaus- 
majors  des  régimens  d’infanterie  pour  les  chevaux 
de  leur. régiment  ou  brigade. 

■Dix  mille  hommes  d'infanterie,  cinq  mille  che- 
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vaux  , quatre  batteries  d'artillerie  à pied  cb  deux 
à cheval , sont  commandés  pour  escorter  et  pro- 
técer  le  fourra"e. 

- Toutes  les  disposilions  prélimînalrés  ont  été 
faites  la  veille  de  l’exécution  de  l’opération , et 
dans  le  plus  grand  secret,  afin  d’en  dérober,  au- 
tant que  possible,  la  connaissance  à l’ennemi. 

Sur  le  nombre  des  troupes  qui  doivent  proté- 
ger le  fourrage;  i®.  quatre  mille  hommes  d’infan- 
terie, trois  mille  chevaux  et  trois  batteries  d’artil- 
lerie, sont  destinés  à aller  prendre  position  au 
point  G;  2“,  deux  mille  hommes  d’infanterie , 
quinze  cents  chevaux  et  huit  pièces  de  canon,  doi- 
vent se  rendre  à celui  H ; 5®.  mille  hommes  d’in- 
fanterie, cinq  cents  chevaux  et  quatre  pièces  de 
canon , doivent  prendre  position  devant  Nasz- 
wad;  et  4°.  deux  mille  hommes  d’infanterie  doi- 
vent se  rendre  sur  les  liauleurs  J,  et  mille  hommes 
^d’infanterie  avec  une  batterie  d’arüllerie  sur  celles 
K.  Ces  deux  derniers  détachemens  sont  en  réserve. 

Toutes  ces  troupes,  qui  doivent  avoir  passé  la 
Zitwa , et  être  rendues  aux  positions  que  nous 
venons  d’indiquer,  une  heure  avant  le  jour,  sont 
coloriées  en  Car/niri.  - , . ' . 

Les  fourrageurs  des  six  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère, des  quatre  brigades  de  grosse  cavalerie,  des 
six  divisions  d’infanterie , de  l’artillorie , du Irain  ; 
des  équipages  et  de  rétat-major-général,  dont  sé 
compose  l’armée,  se  mettent  en  marche  surquatre 
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colonnes,  de  manière  à ce  qu’ils  puissent'com-, 
mencer  à fourrager  à la  pointe  du  jour.  ' ' ' 

La  première  colonne  ^ composée  des  fourra- 
geurs  de  trois  brigades  de  cavalerie  légèi’e  , de 
' deux  brigades  de  grosse  cavalerie  et  de  ceux  de 
trois  divisions  d’infanterie,  passent  la  TLitwUy  sur 
le  pont,L,  et  se  rendent  sur  les  terrains  qui  leur 
sont  assignés,  en  laissant  Imol et  Naszwad  à leur 

'lia  deuxième  colonne,  composée  des  fourra- 
geurs  de  deux  brigades  de  cavalerie  légère , de 
ceux  de  trois  divisions  d'infanterie , de  quinze 
cents  chevaux  d’artillerie  et  de  huit  cents  du  train 
des  équipages , passe  la  Ziiwa  sur  le  pont  M,  ainsi 
que  les  deux  mille  hommes  d’infanterie  qui  se 
rendent  sur  les  hauteurs  J.  ' ' 

La  troisième  colonne  , composée  des  fourra- 
geurs  d’une  brigade  de  cavalerie  légère,  d’une  de 
grosse  cavalerie  et  de  neuf  cents  chevaux  d’artil- 
lerie, passe  la  ZUwa  sur  le  pont  N,  de  même  que 
les  mille  hommes  d’infanterie  et  la  batterie  d’artil- 
lerie qui  vont  prendre  position  sur  les  hauteurs  K- . 

Enfin,  la  quatrième  colonne ÿ composée  des  four- 
rageurS  d’une  brigade  de  grosse  cavalerie , et  de 
ceux  de  l’état-major-général , passe  la  sur  / 

le  pont  de  Baies.  ■ 

Les  différées  chemins  que  suivent  ces  colonnes 
pour  se  rendre  siir  les  terrains  qui  Içûr  sont  assi- 
gnés, sont  marqués  eu  Carmin. 
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r^’entroprise  de  ce  foiirra"e  ne  peut  pas  rester 
ignorée  du  général  ennemi  dont  l’armée  est  cam- 
pée derrière  Nenlinusel , sur  la  rive  di’oite  de  la 
JSeutra.  Ce  général  a fait  élever  une  redoute  sur 
la  hauteur  B,  laquelle,  gardée  par  trois  cents  hom- 
mes d’infanterie,  est  armée  du  huit  pièces  de  canon. 

Scs  troupes  légères  occupent,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Neiitra  , les  maisons  C et  le  hois^D  ; deux 
ponts  établis,  l’un  au  point  E et  l’autre  à celui  F, 
servent  poiîr  communiquer  d’une  rive  à l’autre. 

Dès  que  le  général  de  cette  armée  est  informé  de 
l’arrivée  des  troupes  de  l’escorte  des  fourrageurs 
dans  les  positions  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut,  il  fait  prendre  les  armes  à son  armée,  et  en- 
voie atissilùl,  1°.  deux  mille  hommes  d'infanterie 
.sur  la  hauteur  B;  2".  mille  hommes  d’infanterie 
renforcer  les  troupes  qui  occupent  les  mai.sons  C; 
et  3®.  mille  chevaux  prendre  position  au  point  O. 

Les  faubourgs  de  Neuluiim-l , qui  touchent  la 
Neuira,  sont  gardés  par  un  corps  de  troupes  dont 
la  force  numérique  suffit  à leur  défense,  tandis 
, que  l’infanterie,  qui  est  aux  points  D,  D,  reçoit 
un  renfort  de  trois  mille  hommes. 

Le  .igénéral,  après  avoir  renforcé  ces  différens 
postes,  examine  sur  quel  point  il  lui  convient 
mieux  d'attaquer  son  adversaire,  afin  de  fcmpê- 
cher  de  fourrager.  Il  pense  qu'il  serait  dangereux 
pour  lui , en  cas  de  non  succès,  de  s’avancec  des 
points  D,  D,  contre  le  centre,  et  qu’en, se  portant 
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de  front  sur  le  point  G,  il  s’exposerait  k perdre 
beaucoup  de  monde.  Ces  consideValions  le  déter- 
minent à faire  tourner  l’ennemi  sur  sa  droite, 
pendant  qup  des  démoristralions  d’attaque  se  fe- 
ront simultanément  sur  Schôjhof,  afin  d’empé- 
cher  de  dégarnir  les  autres  points  pour  renforcer 
celui  G. 

En  conséquence , dix  mille  hommes  d’infante- 
rie et  quatre  mille  chevaux  ont  ordre  de  passer 
la  Neutra , le?,  premiers,  au  pont  P,  et  les  se- 
conds, à celui  Q,  pour  se  porter  sur  la  hauteur  R, 
où  ils  se  formeront,  et  attaqueront  immédiatement 
l’ennemi  sur  son  extrême  droite,  pendant  que  les 
deux  mille  hommes  d’infanterie,  qui  ont  déjà  été 
envoyés  à la  redoute  B , coopéreront  à cette  atta- 
que en  se  portant  directement  sur  le  point  G. 

Aussitôt  que  le  commandant  de,  l’escorte  des 
fourrageurs  aperçoit  ces  mouvemens,-ne  prenant 
pas  le  change  sur  lesjdémonstrations  faites  contre 
Schôjhof,  il  donne  ordre  : i°.  aux  deux  mille 
hommes  d’infanterie  et  aux  quinze  cents  chevaux 
qui  sont  au  point  H,  ainsi  qu’à  mille  hommes 
d’infanterie,  de  se  porter  du  point  G à celui  S pour 
renforcer 'son  extrême  droite;  a“.  à huit  cents 
hommes  ,et  à quatre  cents  chevaux  des  troupes 
qni  sont  à Naszwad,  de  remplacer  celles  qui 
étaient  au  point  H;  3“.  aux  réserves  qui  occupent 
les  hauteurs  K et  J,  de  se  porter,  la  première  au 
point  T,'et  la  seconde  à celui  U. 

II.  . 22  . . 


Digitized  by  Google 


338  MVRE  XVI,  CIIAPifRE  LIV. 

Au  nnornént  où  l’ennemi  termine  son  mouve- 
ment, et  qu’il  s’avance  pour  attaquer  l’aile  droite, 
les  troupes  qui  composent  cette  aile,  et  dont  la 
force  actuelle  s’élève  à quatre  mille  hômmes  d’in- 
fanterie et  à trois  mille  chevaux,  exécutent  un 
changement  de  front,  l’aile  droite  en  arrière,  et 
s’établissent  parallèlement  à la  ligne  ennemie.  La 
position  des  troupes  de  l’escorte  qui  ont  exécuté 
ces  mouvemens , est  coloriée  en  Garance;  et  celle 
des  troupes  d’attaque  l’est  en  Cobalt. 

La  grande  supériorité  numérique  des  troupes 
ennemies  qui  attaquent  celles  de  l’escorte,  placées 
au  point  S,  oblige  ces  dernières  à la  retraite, 
malgré  la  résistance  opiniâtre  qu’elles  opposent. 

Après  cette  retraite,  la  position  des  troupes  de 
l’escorte  qui  étaient  aux  points  G,  S et  T,  est 
coloriée  en  VerrmUon,  et  celle  de  l’adversaire  en 
Cobalt  clair.  ' 

Cet  avantage , remporté  sur  les  trOupes  de  l’es- 
corte , n’est  cependant  pas  assez  décisif  pour  em- 
pêcherda  continuation  du  fourrage. 

L’ennemi , pour  atteindre  le  but  qu’il  se  propose, 
n’a  que  deux  moyens  à employer,  ou  de  continuer 
à tourner  l’aile  droite  de  son  adversaire,  pour 
tâcher  de  se  rendre  maître  de  la  hauteur  T,  ou 
bien  celui  de  diriger  maintenant  tous  ses  efforts 
contre  l’aile  gauche  et  le  centre  de  son  adversaire 
(affaiblis  par  les  renforts  qu’il  en  a tirés  pour  les 
porter  à son  aile  droite),  en  tenant  toujours  cette 
aile  droite  eu  échec. 
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La  réussite  d’une  attaque  contre  l’aile  gauche  et 
le  centre  n'aurait  rien  de  bien  important,  parçe 
que  l’escorte,  en  se  retirant,  trouverait  toujours 
de  bonnes  positions,  qu'elle  pourrait  disputer  avec 
avantage,  surtout  n’ajant  rien  à craindre  prourses 
communications,  tandis  qu’il  n’en,  serait  pas  de 
même  si  l’agresseur,  poursuivant  son  attaque  con- 
tre l’aile  droite,  parvenait  à se  rendre  maître  de 
la  hauteur  T : nul  doute  alors  qu’il  pourrait  s’en- 
suivre la  destruction  de  l’escorte  et  celle  des  four- 
. rageurs.  Mais  pour  mettre  à exécution  une  pa- 
reille entreprise,  il  faudrait  que  le  corps, d’attaque 
fût  considérablement  renforcé. 

La  résistance  qu’ont  opposée  les  troupes  placées 
au  point  S,  a donné  le  temps  aux  i’éserves  qui 
étaient  sur  les  hauteurs  R et  I , d’arriver  aux  points 
U et  T,  et  de  prendre  part  à l'action , ce  qui  fait 
échouer  les  projets  du  général  ennemi;  car,  au 
moment  même  oi'i  ses  troupes  se  portent  des  points 
D,  D et  F,  contre  le  centre  et  l’aile  gauche  de  leur 
adversaire , il  aperçoit  que  deux  fortes  colonnes  * ■ 
parties  du  camp  A , et  qui  ont  passé  la  Zitwa  au 
pont  de  Baies  et  à celui  N,  sont  déjà  arrivées  aux 
points  V et  W.  Ces  deux  colonnes  sont  coloriées  / ' 
en  Minium. 

Ce  général,  dont  l’armée  est  campée  detïière 
Neuhâu^el,  ne  voulant  pas  engager  une  affaire  qui 
pourrait  devenir  très  sérieuse,  fait  retirer  ses  trou-  , 
pes , lesquelles  Tout  leur  retraite  de  la  manière 
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suivante  ; savoir,  celles  de  l’aile  gaüche  se  portent 
d’abord  au  point  R , et  ensuite- continuent  leur 
marche  rétrograde  sur  la  rive  droite  de  la  Neutra, 
sous  la  protection  de  la  redoute  B ; et  celles  qui 
sè  sont  avancées  sur  Schôjhof  le  point  H,  re- 
prennent leur  première  position  aux  points  D,  D, 
E et  F. 

Les  troupes 'de  l’escorte  se  portent  de  nouveau 
aux  points  G et  S;  les  foiirrageurs  de  l’aile  droite, 
qui  ont  été  troublés  dans  leur  fourrage,  et  qpi 
s’étaient  réunis  à l’escorte , retournent  le  terminer. 

Au  fur  et  à mesure  que  les  foiirrageurs  ont  fait 
leurs  trousses,  et  qu’ils  les  ont  placées  sur  leurs 
chevaux,  ils  retournent  au  camp  par  détachemens 
de  dix  à douze  fourrageurs  réunis  et  sous  la  con- 
duite d’un  sous-ofikier  ; ces  détachemens  suivent  le 
même  chemin  que  celui  par  lequel  ils  sont  venus. 
» Le  fourrage  étant  entièrement  terminé,  les 
troupes  destinées  à le  protéger,  retournent  au 
camp  dans  le  même  ordre  quelles  en  sont  sorties. 


. ^ 
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CHAPITRE  LV-. 

) ' • 
FOJJRRAGE  AU  SEC.  ‘ 

•“F  . • 

PLAN  XL. 

/ ■ 

Le  général  commandant  l’armée  qui  est  campée 
derrière  /f^eissembourg,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Lauter , donne  ordre  de  fourrager  les  villages  si-' 
tués  entre  cette  rivière  et  Selz-Bach,  à l’effet  de' 
subvenir  à la  subsistance  des"  hommes  et  des  che- 
vaux-de  son  armée,  pendant  deux  jours. 

La  consommation  de  vivres  pour  les  homntes , 
pendant  deux  jours,  s’élève  à la  quantité  de  cent 
cinquante  raille  ratious.de  pain  et  de  viande;  et 
celle  des  chevaux , à trente  mille  rations  de  four- 
rages. - 

Le  tableau  N“  IV,  qui  est  joint  à ce  Chapitre, 
fait  connaître  la  quantité  et  la  nature  des  objets  ^ 
que  chaque  village  doit  fournir  en  raison  de  ses 
ressources,  et  au  prorata  de  ses  facultés,  ainsique, 
le  noThbre  de  voitures  et  celui  des  chevaux  dont 
elles  doivent  être  attelées.:  ce  Tableau  peut  en 
outre  servir  de  modèle  pour  régler  la  répartition  . 
des  contributions  en  nature.  . • 

A défaut  d’avoine , on  pourra  prendre  de  l’orge, 
sac  pour  sac  ; et  si  l’on  trouve  de  la  farine , on  la 
prendra  de  préférence  au  Wé  ; mais  dans  l'a  propor- 
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lion  de  trois  sacs  de  farine  pour  quatre  sacs  de  blc. 

Le  chef  de  l’état-major  général,  ayant  fait  con- 
naître aux  différens  corps  de  l’armée,  les  villages' 
on  ils  doivent  fourrager  et  ce  qu’ils  doivent  en 
retirer,  le  général  en  chef  doilne  ordre  de  com- 
mencer le  fourrage  à la  pointe  du  jour. 

Pour  protéger  les  fourrageurs,  les  avant-postes 
ont  été  renforcés,  pendant  la  nuit,  dans  la  pro- 
portion suivante , savoir  : ceux  de  l’aile  droite 
par  quatre  mille  hommes  d’infanterie,  deux  mille 
chevaux  et  six  pièces  de  canon;  ce  renfort  va  oc- 
cuper la  position  de  Lieben-Frauenberg ; ceux  du 
centre  par  six  mille  hommes  d’infanterie , trois 
mille  chevaux  et  seize  pièces  de  canon;  ces  troupes 
vont  prendre  position  sur  la  hauteur  de  Ketschr 
weiler;  et  enfin, -ceux  de  l’aile  gauche  par  quatre 
mille  hommes  d’infanterie , quinze  cents  chevaux 
et  dix  pièces  de  canon  ; ces  troupes  vont  prendre 
position  en  avant  à'jésbach.  ' ^ 

De  plus , une  réserve  composée  de  six  mille  hom- 
mes d’infanterie,  de  quinze  cents  chevaux  et  de 
seize  pièces  de  canon , se  rend  derrière  Ingelsheim, 
où  elle  reste  en  colonne  sur  la  chaussée. 

La  position  de  ces  troupes,  ainsi  que  celle  des 
postes  avancés  et  des  védeltes,  est  coloriée  en  Bleu 
'de  Prusse.  ^ * 

' ■ Le  nombre  de  voitures  jugé  nécessaire  au  trans- 
port des  grains,  est  divisé  en  quatre  colonnes; 
chacune  de  ces  colonnes , commandée  par  un  offi- 
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cier  supérieur,  qui  fixe  l’heure  du  départ  d’après 
la  distance' plus  ou  moins  grande  du  lieu  où  l’oà 
est  à celui  où  l’on  va,  doit  être  rendue  à sa destl- 
oation  à la  pointe  du  jour.  ’ , 

La  première  colonne,  composée  de  quarante- 
deux  voitures,  destinées  pour  les  villages  de  Klem- 
bach,  PTingen,  PJaffenbrun , Lambach  et  Giers- 
dorf,  passe  la  Lauter-Bach  à JVeiler,  et  se  rend  aux 
lieux  que  nous  venons  d’indiquer,  en  suivant  la 
ligne  ponctuée  en  Bleu  de  Prusse. 

La  seconde  colonne,  composée  de  soixante- 
douze  voitures,  destinées  pour  les  villages  AeRothj 
Ober-Hofen-Steinsdz , Kleburg , Herlcbachj  Keffe- 
nach  et  Memershofen , se  rend  à sa  destination, 
en  passant  la  Lauter-Bach  à gauche  de  H'^eissem^ 
bourg. 

La  troisième  colonne  , composée  de  cent  qua- 
rante-six voitures,  destinées  pour  les  villages  de 
Biedseh,  Ingelsheim,  Schônburg , Sulz,  Ober  et 
' Nieder-Katzenhausen  ^ Pruschdorf,  Ketschweiler, 
Lôpsen,  Lampertsloch , Hundsbach  eLHofen,  tra- 
verse bV'eissembourg , et  suit  la  chaussée. 

La  quatrième  colonne,  composée  de  cent  vingt 
voitures,  destinées  pour  les  villages  AiAlslajdty 
Oberel  Nieder-Seebach,  Schleithal,  Strunxveiler, 
Asbach  et  Ober-Bôdern , passe  la  Lauter-Bach  a < 
Alstadt,  et  suit  la  ligne  tracée  en  Bleu  de  Prusse. 

Chaque-colonne  doit  être  commandée , ainsi  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut , par  un  officier  supé- 
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rieur ^ et  l’escorte  des  voitures,  destinées  pour 
chaque  village,  par  un  officier  particulier. 

Cet  officier  doit, avoir  sous  ses  ordres  autant  de 
détacheinens,  de  six  homraes  d’infanterie  et  trois - 
de  cavalerie,  qu’il  a de  voitures,  connpris  celles 
que  les  villages  doivent  fournir  pour  transporter 
le  foin;  indépendamment  du  nombre  d’hommes 
nécessaire  pour  faire  les  petites  patrouilles,  des- 
tinées à entretenir  constamment  la  communiça- 
tion  d’un,  village  à l’autre,  et  en  même  temps 
pour  être  informé  sur-le-champ  des  événemens 
qui  pourraient  intéresser  la  sûreté  du  fourrage. 

Outre  ces  détachemens  , il  doit  y avoir  près  de 
chaque  officier  supérieur,  commandant  une  des 
quatre  colonnes  de  voitures,  une  division,  pour 
être  employée  où  ils  le  jugeront  nécessaire;  ces 
officiers  doivent  faire  connaître  le  lieu  où  les  rap- 
ports devront  leur  être  adressés. 

Par  exemple , les  rapports  de  la  première  colonne 
seront  adressés  à Lemhach ; ceux  de  la  seconde, 
à Kleehiir^;  ceux  de  la  troisième , à Ingelsheim  ; et 
enfin,  ceux  de  la  quatrième,  à Ober-Seehach. 

Chaque  officier  supérieur  doit  être  accompagné 
d’un  sous-intendant,  et  un  employé  des  vivres  doit 
être  attaché  aux  officiers  chargés  de  recevoir  les  con- 
tributions en  nature , à l’effet  de  constater  la  qu;in-  ^ 
tité  et  la  qualité  des  fourrages  livrés  par  chaque 
village.  • 

. Les  officiers  particuliers  doivent  rendi'e  compte  _ 
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au  commandant  des  avant-postes  et  à celui  du 
fourrage,  placés  à Schônhurg , et  près  desquels 
doit  se  trouver  l'intèndant  général  de  l’armée, 
des  difficultés  qui  s’élèveraient , et  qu’ils  ne  pour- 
raient pas  arranger! 

,La  manière  de  fourrager  au  sec,  dans  un  village, 
étant  la  même  pour  tous,  nous  prendrons  pour 
exemple  celui  de  Riedselz. 

L’officier  chargé  de  fourrager  dans  ce  village,' 
conduit  avec  lui  vingt-quatre  voitures , escortées 
par  cent  quarante-quatre  hommes  d’infanterie  et 
soixante-douze  de  cavalerie.- 

Arrivé  devant  Riedselz,  il  fait  ranger  ses  voi- 
lures au  point  A,, près  duquel  il  place  Son  in- 
fanterie, tandis  que  des  védettes  entourent  le  vil- 
lage ; ces  védettes  ont  pour  consigne  d’empêcher 
les  troupes  de  l’escorte , ainsi  <jue  les  domestiques 
et  les  conducteurs,  d’y  entrer,  et  les  habitatis  d’en 
sortir. 

Aussitôt  que  ces  premières  dispositions  sont 
terminées,  l’officier  se  rend-,  accompagné  d’un 
détachement  et;dé  l’employé  des  vivres,  chez  le 
maire,  pour  lui  faire  connaître  le  but  de  sa  mis- 
sion,, et  la  contribution  eu  nature  à laqp/elle  sa 
commune  et  celle  de  Gaisberg , qui  en  dépend , 
sont  imposées.' 

Si  le  maire  et  les  habitans  se  montrent  disposés 
à livrer  de  bonne  volonté  la  contribution,  j’offi- 
cier  doit  faire  porter  les  jgrains  sur  une  place  libre. 
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au  centre  du  village,  et  ensuite  les  faire  charger 
sur  les  voitures,  qui  n’entrent  dans  le  village  que 
Fiine-après  l’autre. 

Dès  qu’une  voiture  est  chargée,  elle  est. en- 
voyée, sous  l’escorte  de  deux  hommes  d’infanterie 
et  d’un  homme  de  cavalerie,  à Schweigenheim, 
où  se  trouve  un  des  employés  supérieurs  des  vi- 
vres, chargé  de  recevoir  les  fourrages  et  les  grains 
qui, y sont  envoyés,  etc.  etc. 

Si  l’on  ne  peut  pas  faire  entrer  les  voitures.dans 
le  village,  il  faut  alors  fairédéposer  la  contribution 
en  dehors,  en  ayant  l’attention  d’eijapêcher^qu’on 
ne  mêle  les  grains  de  différentes  natures,  ce  qui 
rendrait  la  distribution,  et  même  la  réception, 
difllcile. 

( Le  plan  xh,  figure  a , indique,  ainsi  que  nous 
Vaoons  dit  page  327  , paragraphe  4»  tome  ii, 
comment  devraient  être  disposés  les  tas  de  gerbes  , 
de  même  que  les  troupes  employées  tant  aux four- 
rages quà  leur  sûreté.  ) 

Si  l’on  voulait  procéder  à la  réception  des  diffé- 
rens  objets  l’un  après  l’autre,  en  commençant 
d’abord  par  l’avoine,, puis  le  blé,  ensuite  le  foin,  et 
enfin  les  bêtes  à cornes,  on  perdrait  un  temps. infini. 

Pour  parer  à cet  inconvénient  , il  faut  engager 
le  maire  à charger  un  habitant  de  la  commune  de 
la  livraison  de  chaque  objet  différent,  pour  être 
remis  par  lui  è un  officier,  ou  à un  sous-officier, 
commis  au  soin  de  les  recevoir. 
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L’ôfficier,  chargé  de  fourrager  un  village,  ne' 
doit  pas  quitter  le  maire , ni  lui  permettre  de 
s’éloigner.  ' . 

■ • Si  ce  que  le  maire  ordonne  aux  habitans  ne  re-  ' 
çoit  pas  de  suite  son  exécutioh , un  sous-oflicier  et 
quelques  hommes  doivent  être  mis  à la  disposi- 
tion du  maire,  pour  les  y contraindre. 

L’officier  doit  bien  se  garder  d’indisposer  soit 
le  maire,  soit  les  habitans,  en  les  maltraitant  de 
paroles  ou  de  gestes , parce  que  non  seulement  il 
est  indigne  d’un  officier  de  se  porter  à de  tels  ex- 
cès envers  qui  que  ce  soit,  et  même  de  le  souf- 
frir de  ses  subordôiinésf,  mais  encore  parce  que 
cela  rend  aussi  l’exécution  du  fourrage  plus  dif- 
ficile. 

V ■ ^ 

Sx  l’officier,  après  avoir  employé  tous  les  bons 
procédés,  pour  déterminer  le  maire  ou  des  habî- 
tans  à livrer  les  objets  demandés , éprouvait  un 
refus  formel , il  ne  lui  resterait  plus  alors  d’autre 
moyen  que  de  les  faire  prendre  de  force. 

Il  est  impossible  dans  un  semblable  cas,  de 
même  que  dans  celui  où  un  fourrage  est  troublé 
par  l’ennemi,  de-faire  une  répartition  égale  et 
proportionnée  aux  facultés  de  chaque  habitant, 
parce  qu’il  est  urgent  de  terminer  promptement 
l’opération  ; alors  il  faut  donc  prendre  où  l’on 
trouve,  et  abandonner  à la  commune  le  soxii'de 
dédommager  ceux  qui  auraient  le  plus  souffert. 

Supposons,  par  exemple  j que  la  copimune  de 
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Riedseh  déclare  ne  pouvoir  pas  fournir  la  contri- 
bution à laquelle  elle  est  imposée;  dans  cette 
hypothèse, 'que'doit  faire  l’oflicier?  Diviser  le 
village  eu  plusieurs  parties^  et  charger  un  officier 
et  des  sous  - officiers,  §ur  lesquels  il  peut  le  plus 
compter,  de  se  faire'  ouvrir  les  granges  des  plus 
fortes  métairies,  dy  prendre  tout  le  grain  battu 
et  le  foin,  jusqu’à  la  concurrence  du- montant  de 
la  réquisition;  pendant  que  deux  autres  détache- 
niens  doivent  être  envoyés,  l’un  pour  se  faire 
livrer , ou  prendre , dix-sept  bœufs  ou  vaches  ; 
et  l’autre,  le  nombre  de  voitures  nécessaires  pour 
transporter  le  foin.  ^ 

Comme  on  doit  prendre  de  préférence  la  farine 
au  blé,  des  détacheraens  doivent  être  envoyés 
pour  ce  motif  chez  tous  ' les  meuniers  et  tous  les 
boulangers.  , • . 

L’officier  qui  fait  cette  opération,  sans  la  par- 
ticipation des  habitans,  doit  visiter  toutes  les  par- 
ties do  village,  tant  pour  veiller  à l’exécution  de 
ses  ordres,  que  pour  empêcher  le  pillage  et  qu’on 
ne  se  porte  à aucun  excès. 

A cet  effet,  des'  patrouilles  de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie doivent  parcourir  sans  cesse  le  village, 
arrêter  ceux  qui  se  conduiraient  mal,  et  veiller 
en  même  temps  à ce  que  les  habitans  ne  cachent 
ni  n’enlèvent  pas  leurs  grains.  . ' 

Si  l’on  ne  peut  se  procurer  assez  de  grain  battu , 
alors  il  faut  prendre  l’avoine  et  l’orge  en  gerbe , 
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à raison  d’une  gerbe  du  poids  de  vingt,  livres  pour  - 
une  ration. 

On  peut  aussi  prendre , seulenaenl  en  cas  de  be- 
soin, du  seigle  non  battu  en  remplacement  d’a- 
voine ou  d’orge,  mais  jamais  eri  place  de  farine. 

Quand  l’ofTicier  a obtenu,  d’une,  manière  ou 
d’autre , le  montant  de  la  contribution  ,'il  doit  dé- 
livrer au  maire  de  l’endroit  une  quittance  de  tout 
ce  qu’il  a reçu  ou  pris , afin  que , si  l’un  des  vil- 
lages avait  été  trop  fortement  imposé , il  pût  rece- 
voir un  dédommagement,  ou  bien  ne  pas  être 
compris  dans  un  nouveau  fourrage. 

7 Si  l’on  est  forcé  de  prendre  des  gerbes  en  place 
de  grain,  il  faut  indispensablement  un  plus  grand 
nombi’e'de  voitures;  dans  ce  cas,  c’est  le  village 
qui  doit  les  fournir,  s’il  en  a la  faculté;  autrement 
il  faut  donner  ordre,  aux  premières  voitures  qui 
partent,  de  revenir,  pourêtre  chargées  de  nouveau. 

Pendant  l’exécution  du  fourrage,  l’officier. rend 
compte  par  écrit , au  commandant  dé  la  colonne 
dont  il  fait  partie,  de  tout  ce  qui  se  passe.  '• 

Dans  ce  rapport^  il  doit  lui  faire  connaître  : 
1°.  si  le  fourrage  se  fait  de  gré  ou  de  force  ; 
2®.  si  la  contribution,  à laquelle  le  village  est  im- 
posée est  en  rapport  avec  ses  facultés;  3“.  quelles 
sont  ses  ressources;  4°-  quelles  sont  les  eboses  qui 
s’y  trouvent  en  plus  grande  abondance,  et  ce  qui 
est  en  plus  petite  quantité;  5“.  le  nombre  de  voi- 
tures chargées,  et  ^i  sont  déjà  parties  ; 6®.  enbu, 
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quand  le  fourrage  sera  terminé,  lui  eu  rendre 
compte. 

L’officier  ne  doit  se  retirer’avec  les  troupes  qui 
entourent  le  village,  qu’aprèsen  avoir/ reçu  l’ordre 
positif  du  cortimandant  de  la  colonne. 

Ces  mesures  ont  pour  but  ; i°.  d’empêcher  les 
habitansde  plusieurs  villages  de  se  réunir;  eta".  de 
prolcger  ces  villages  contre  d’autres  réquisitions 
qui  seraient  illégales. 

Quand  une  métairie  dépend  d’un  village,  comme 
le  cas  se  présente  ici , où  Gaisberg  dépend  de R'ied- 
selz,  cette  métairie  ne  doit  être  imposée  qu’au 
prorata  de  ses  facultés.  ■ . , , 

La  manière  de  fourrager  dans  les  .villages 
dîOber-Rôdem,  Suh,  Prusphdoif,  qui  sont  plus 
à proximité  de  l’ennemi,  ne  souffre  aucun  chan- 
gement dans  les  détails  ; seulement  il  ne  suffit  pas 
d’entourer  ces  endroits  d’une  chaîne  de  védettes 
et  de  sentinelles,  mais  encore  il  faut  en  faire  oc- 
cuper les  avenues  par  des  postes  avancés,  dont  la 
force  soit  telle  qu’ils  puissent  opposer  une  longue 
résistance  ; et  en  pareil  cas , il  est  urgent  d’exécuter 
le  fourrage  avec  autant  d’ordre  que  decélérilé. 

Quand  on  fourrage  sur  la  ligue  des  avant-pos- 
tes,' il  n’est  pas  prudent  d’envoyer  ses  propres  voi- 
tures prendre  le  fourrage  dans'  des  villages  tels 
que  ceux  à' H atten  et  de  Rittershofen , situés  très 
près  de  la  position  occupée  par  l’ennemi  ; alors 
il  faut  faire  charger  le  fourrage  sur  des  voitures 
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que  l’on  prend  dans  cés  mêmes  villages,  et-,  à dé- 
faut de  voitures,  sur  des  chevaux  de  cavalerie. 
Les  cavaliers  doivent  être  à cheval,  et  prendre  le 
sac  de  grain  devant  ou  derrière  eux  ; et  il  ne  doit  ÿ 
avoir,  dans  ce  cas,  que  la  moitié  de  la  troupe  em-  . 
ployée  à fourrager,  mais  jamais  la  totalité. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  d’etnpêcher 
que  les  habitans  ne  trouvent  moyen  de  faire  sa-' 
voir  à l’ennemi  ce  qui  se  pa.sse,  et  en  outre  il  faut 
éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  éveiller  son 
attention. 

Quand  le  fourrage  est  terminé,  et  que  toutes 
les  voitures  ont  passé  la  Lauter,  les  officiers  supé- 
rieurs commandant  les  colonnes,  ainsi  que  ceux 
restés  avec  leurs  détachemens  devant  les  villages 
qu’ils  ont  fourragés,  rentrent  au  camp  sur;  l’ordre 
qui  leur  est  donné  par  le  général  commandant  la 
ligne  des  avant-postes. 

Maintenant  supposons  que  l’eiinertii , informé 
do  fourrage  qu’entreprend  son  àdversaire,  a l’in- 
tention, après  que  cette  opération  est  commencée, 
de  s’y  opposer,  au  tnoyen  d’une  attaque  faite  con- 
tre les  avant-postes , avec  le  projet  de  les  repousser 
jii^u’à  la  Lauter.  t ' 

L’ennemi  pense  que,  pour  atteindre  le  biit  qu’il 
se  propose,  il  doit  se  porter  ^nx  llatten , Oher^ 
RôJem  et  Asbach,  sur  les  hauteurs  situées,  entre 
ce  dernier  village  et  celui  de  Riedselz,  et  d’où  il 
pourra  couper  la  ligne  de  retraite  à la  majeure  partie 


Digitized  by  Google 


55a  LIVRE  xvr,  chaeitre  lv. 

des  foiirrasenrs,  étant  une  fois  maître  de  la  route 
dé'  Weissemhourÿ,  .En  conséquence,  s’arrêtant  à 
ce  projet  > et  dans  le  dt*ssein  de  faire  mieux 
prendre  le  change  à son  adversaire , il  fait  avan- 
, cer  dix*  mille  hommes  sur  la  route  de.5^m^- 
hnnrg,  lesquels  attaquent  les  villages  de  Feldhach, 
HeLschloch  et  Merkweiler,  pendant  qu’un  autre 
'détachement,  qui  .s.’est  avancé  par  la  route  de 
fV eith , menace  les  villages  de  Gersdotf  et  de 
Prmchdorf ; ces  mouvemens , faits  sur  la  droite 
et  le  centre  du  corps  des  fourrageurs,  ont  pour 
objet  d’obliger  l’odicler  général  qui  le  commande 
à renforcer  ces  deux  points. 

Eu  effet,  le  commandant  des  avant-postes, 
pour  être  en  état  de  se  maintenir  à Katzerüiau- 
sen  et  dans  le  bois  de  Lôpsen , renforce  les  trou- 
pes qui  occupent  ces  points,  en  y faisant  porter 
mille  hommes  d’infanterie  et  deux  pièces  de  canon  ; 
de  plus , en  envoyant  cent  hommes  à Lampert- 
sloch,  avec  ordre  de  s’y  barricader,  et  dé  s’y  dé- 
fendre jusqu’à  la.  dernière  extrémité. 

Ije  con\mandant  de  l’aile  droite  reçoit  ordre 
de  renvoyer  à Latnbach  sa  cavalerie  et  son  artil- 
lerie sous  une  faible  escorte  d’infanterie  , dans  le 
cas  où  il  .serait  forcé  à la  retraite , et  de  se  por- 
ter, avec  la  presque  totalité  de  son  infanterie,  sur 
la  lisière  du  bois,  pour  être  plus  à proximité  de 
secourir  les  troupes  postées  dans  Pruschdorf  et 
Lampertsloch.- 
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MilFe  hommes  d’infanterie,  cinq  ceotschevanx*et 
■quatre  pièces  de  canon,  sont  tirés  de  la  réserve  pla-  •* 
cée  derrière  Ingelsheim,  et  sont  portés  à Sçhônburg.  ■ 
Le  fonrrage  est  interrompu  dans  lès  villages  de 
. Pruschdoif  eVde  Katzenhauscn , et  continué  avec 
plus  de  célérité  dans  tous  lés  autres.  ’ ’ 

Pendant  l’exécution  de  ces  dispositions , l’en- 
nemi s’est  avancé  avec  un  corps  de  quinze  mille 
-hommes,  sur  la  route  de  jusqu’à  Hat- 

ten,  et  a attaqué avec  une  grande' supériorité 
numérique,  les  vilfages  de  Bülh,  Ober-Rôdern  et, 
Sti'undweiler;  tandis  qu’une  partie  des  troupes  de' 
la  reserve  placée  à Ingehheim , s’est  pôrtée  'du 
Corp®  la  hauteur  B.'  “ 

Au  premier  avis  de  la  marche  de  l’ennemi  sur 
Feîdbach,  le  général  a fait 'partir, du  camp ‘de 
Weissewhourg , six  mille  hommes  d’infanteriè,  et 
quinze  cents  chevaux , pour  être  mis  à la  disposi-* 
tion  du  général  commandant  la  ligne  des  ayante 
postes.  Ces  troupes,  arrivées  sur  la' hauteur  de 
Ont 'de  suitoété  pot’tées  à- là  gauche  de 
pour  assuiyjr  le  flanc  gauche  de  la 
ligne  de  défense-;  et  arrêter  les  progrès  de  l’assail- 
lant;; déjà  maître  des,  villages  de  Biïlh , diOber-' 
Rudem  et  de  Strundweiler , et  qui.  jJoursuit  >sOn 
mouvement  offensif  sur  udsbach  et  JSiedenécbcich. 

Lç  général  commandant  la  ligne  des  avant-postes 
s’est  porté  de  sa  personne  à l’aile  gauche,  où  il  a 
disposé  les  troupcâ  de  la  manière  Suivante:'  ■' 
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Quatre  raille  hommes  d’iiifanteriej  mille  chevaux 
*et  dix  pièces  de  canon'au  point  C ; ces  troupes  ont 
déjà  arrêté  les  tfentatîves  de  l’ennemi  sur  ce’point. 

. Mille  hommes  d’iufanterie  défendent  Ashach; 
ils  ont  pour  soutien' deux. mille  hommes  d’infan- 
terie et  mille  chevaux , lesquels  occupent  les  points 
D et  E. 

Mille  hommes  d’infanterie  et  deux  pièces  de 
canon  sont  en  position  devant  .Niederseebach';  ils 
ont  pour  soutien  mille  hommes  d’infanterie,  mille 
chevaux,  et  quatre  pièces  de  canon,  placés  au  point 
Y , àernkve  Niederseebach. 

Ces  troupesont  pour  réserve,  an  point  G,  quatre 
mille  hommes  d’infanterie',  cinq  cents  chevaux’  et- 
huit  pièces  de  canon;  et  à celui  B,  deux  mille  hohi- 
mes  d’infanterie,  cinq  cents  chevaux  et  quatre 
pièces  de’ canon.  : ; • . 

Des  changemens  indispensables  ont  égalénient 
eu  lieu  sur  les  autres  parties  de  la  ligne/  V 

Mille  hommes  d’infanterie,  cinq  cents  chevaux 
et  quatre  pièces  de  canon  sont  en.  position  au  point 
H,  pour  soutenir  les  cinq  cents  hommes d'iufauterie 
qui  occupent  Hojeri;  de  même  que  deux  mille  cinq 
cents  hommes  d'infanlerié,  quinze  cents  chévàux 
et  huit  pièces  de  canon  sont  à celui  J,  pour  sou- 
tenir mille  hommes  d’infanterie  et  quatre  pièces* 
de  canon , placés  devant  le  village  de  Sulz^ 

Après  l’évacuation  des  villages  d’Oéer et  de  Nie- 
der-Kutzenhaüsen  , la  lisière  du  bois  K a été  occu- 
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pée  par<leux  bataillons,  soutenus  par  quinze  cents 
chevaux  et  quatre  pièces  de  canon*  i . 

A l’aile  droite , qui  n’a  pÿS' été  sérieusement 
attaquée.,  les'  troupes  ont  'seulement  àj^Uyé  à 
gauche  sur  Lampertslochl  Ce  village  est  occupé 
par  cinq  cents  hôinmes  d’infanterie,;  de  plus,  il 
est  flanqué  par  quinze  cents  ^chevaux  et  quatre 
pièces  de  canon , '.lesquels  doivent  également  con- 
courir-^ à la  défense  du  bois  K.  , ' ^ - 

' Çiuq  cents  hommes  d’infanterie  occupent  U li- 
sière du  bois  L.  * . ■ ’ . . ■'  . 

Dans  Pruschdôrf,  et  derrière  ce  village,,  sont 
mille  hommes  d’infaüterie  et  deux  pièces  de  canon. 

En  arrière  et  entre  et  Mitschdptf 

sont  placés  mille  hommes  d’infanterie  et  quatre 
pièces  de  canon  ; de  faibles  détachemeus  d’infan- 
terie occupent  ces  deux  derniers  villages."^ 

Enfin,  mille  hommes  d'infanterie  sont  placés 
snr  la  lisière  du 'bois  M.  " 

‘Les  .troupes  qui  occupent  les  nouvelles  'posi- 
tions, qui  viennent  d’être  indiquées,  sont  colo- 
riées en  Cobalt.  . , ^ ' 

Les  attaques  sérieuses  qüe  l’ennemi  renouvelle 
constamment,. à l’aide  des  nombreux  renfortsqu’il . 
reçoit , déterminent  lé  général , commandant  les 
troupes  chargées  de  protéger  le  fourrage,  à le  faire 
cesser, /bien  qu’il  né  soit  qu’à  moitié  terminé, 
même  dans  les  village.^  oùiLn’a  pasété  interrompu. 
La  position  que  noue  venons  de  décrire  est  main- 
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tenue. jusqu’à  ce  que  les  dernières  .voitures  à>eat 
dépassé  Oberseebach^,  Ingelsheim,  flerlebach  et 
Lambach,  après  quçi  le  général  fait' occuper. ces 
quatre  villages,  et  place . derrière  la  totalité  de 
ses  troupes  aux, points  N,  O e|;  P.  Lorsque  la  der- 
nière' voiture  a traversé  Lau1,er,  l’escorte  des  four- 
rageurs, ainsùque  les  troupes  qui  Ont  été  envoyées 
à leur  soutien,  vont  prendre'  position  plus  eu  ar- 
rière sur  les  hauteurs  de  Caisberg.  • • ' 

Ces  troupes  sont  coloriées , dans  cette  nouvelle 
position , en  Cobalt  clair. 

On  Voit  l’ordre  dans  lequel  elles  sont  disposées 
pour  faire,  tête  à l’ennerai , ainsi  que  les  colonies 
Q et  R ; ces  deux  colonnes,  dont  la  première  est  forte 
de  six  mille  hommes  d’infanterie , et  la  seconde 
de  deux  mille  chevaux sont  prêtes  à le  charger  , 
s’il  tentait  d’aborder  la  position.  Mais  l’assaillant, 
satisfait  d’avoir  interrompu  le  fourrage, .s’établit 
aux  points  N,  O et  f>,  tandis  qu’il  fait  occuper, 
par  des  postes  avancés , les  villages  de  Riedsel&, 
Steinselz  J Obctti^en  et  ïe  hais  T . ■ 

L’armée  qui  ^,a  entrepris  le  fourrage profite 
de  l’obscurité  de  la  nujt  pour  faire  sa  retraite; 
les  troupes,  placées  sur  les  hauteurs  en  arrière^  de 
Gaisbè^î  les  évacuent  successivement  passent 
la  Lcutper,  et  rentrent  dans  leur  camp,  où  elles 
sont  suivies,  une  heure  avant  le  jour , par  l’arrière 
garde  composée  de  six.  mille  homni^.  d’in^^pteric 
et  .de  deux  mille  chevaux.  l'ww.-v 
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' DES  QUARTIERS  d’hIVER  ET  DES  CATNTOI^WEMEÿS.; 

Lu  ''  ' » * ' • 

ORS  même  que  la  guerre  est  poussée  avec  le  plus 
de  vigueur,  on  est  forcé  de  faire  prêiidre  aux 
troupes,  pendant  un  certain  espace  de  temps,  des 
canlonneniehs  ou  des  quartiers  d’hiver,  dont  la 
durée  est  déterminée  par  les  circonstances. 

Les  quartiers  d’hiver  supposent  la  suspension 
des  opérations  militaires  , et  que  l’ennemi  n’a  ni 
l’intention,  ni  le  pouvoir  de  rien  entreprendre  de 
bien  important.  .Ces  quartiers  se  prennent  ordi- 
nairement à la  fîn  de  la  campagne  , lorsque  la 
mauvaise  saison  ne  permet  plus  d’opérer,  et  qu’on 
se  trouve  dans  la  nécessité  de  procurer  aux  trou-- 
pes  les  moyens  de  se  refaire  des' fatigues  de  la 
campagne.  . . ‘ 

Les  cantonneniens  diflerent  des  quartiers  d’hi- 
ver, en  ce  que  les  troupes  sont  plus  resserrées 
dans  les  preiliiers  que  dans  les  derniers  , qu’ils  ne 
durent  pas  aussi  long-temps,  et  qu’on  peut  les, 
prendre  sans  interrompre  pour  cela  les  opérations. 

Les  cantonnemens  doivent  être  pris,  autant  que 
possible,'  en  corps  d’armée,  .et  suivant  l’ordre  de 
bataille , de  manière  que  la  totalité  des  troupes 
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puisse  être  rassemblée  en  (Quelques  heures  au 
moindre  mouvement  de  l'ennemi  ; quelquefois 
aussi  on  met  les  troupes  en  cantonnement  dans 
le  courant  de  la  campagne,  lorsque  les  grandes 
chaleurs  ^u  d’autres  circonstances  engagent' à le 
faire'. 


Eh  général,  on  nomme  quartiers  d’hiver  les 
%’illes  ouvertes,  bourgs,  villages',  dans  lesquels 
on  dispose  les  troupes  pour  leur  donner  du  repos, 
les  faire  mieux  et  plus  facilement  subsister , -et  cela 
quand  on  n’est  pas  dans  la  nécessité  d’attaquer  ou 
de  SC  défendre',  considérations  qu’il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue , et  sur  lesquelles  rious-revièndrons 
plus  bas.  ' , ' • > < . , • ' 

Les  principes  à suivre  dans  l’établissement  des 
quartiers , sont  enlièfreihent  les  mêmes , c’ëst-àrdire 
qu’il  faut  rechercher,  autant  que  possible,  la  sû- 
reté de  l’armée , l’at>oudance  des  subsistances , 
aind  que  la  facilité  des  communications  avec,  ses 
derrières  et  ses  places  d’armés.  ; - - - 

■ On  ne  doit  jamais  distribuer  l’arméè  dans  des 
cantonnemens  ou  dans  "dés  quartiers  d’hiver',  que 
quand  l’ennemi- est  déjà  dans  les  siens,  ou.  lors- 
qu’on est  bien  assuré  qu’il  sépare  Ses  forces.^' 

’ On  se  détermine  sur  le  choix  de  l’em^acement 
des  cantonnemens  et  des  quartiers' d’hiver , sui- 
vant le  nombre  et  l’espèce  de  troupes',  là-  quan- 
tité et  retendue  des  lieux  qu’on  peut  occuper, 
la  fertilité  .du  pàjs;  la  distance  ou*  l’on  est  de 
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reiînemi  ,-  el  l^a  surface. du  terrain  qu’if  occupe 
lui-naème. , , ' ^ V -, 

Des  quartiers  peu  abqndans  et  très  resserrés 
sont  préférables  à ceux  qui  seraient , trop  éloignés 
les  uns  des  autres,  parce  qu’il  serait  difficile  de 
rassembler  promptement , en  ,cas  de  besoin , les 
troupes  qui  les  occuperaient. 

Il  faut,  autant  que  possible,  que  les  quartiers 
d’hiver,  occupés  par  une  armée,  n’aient  pas  plus 
de  dix  à douze  lieues  d’étendue,  et  cinq'ou  six 
lieues  de  profondeur,  pour  que  toutes  ses  parties 
puissent  être  rassemblées  en  un  jour  sur  un  point 
central. 

Un  emplacement  avantageux  , susceptible  de 
servir  de  champ  de  bataille,  et  situé  à portée  des 
quartiers,' doit  avoir  été  reconnu  avant  leur  éta- 
blissement ; c’est  sur  cet  emplacement  que  les 
troupes  doivent  se  rendre  sans  délai  dès  qu’eUes 
en  reçoivent  l’ordre. 

Les  quartiers  doivent  être  établis  sur  deux  ou 
trois  lignes;  l’infanterie  et  la  cavalerie  légère  en 
première,  l’infauterie  de  bataille  en  seconde,  et 
la  grosse  cavalerie  en  troisième. 

L’infanterie  légère  et  les  hussards,  ou  les  chas- 
seurs, doivent  être  chargés  du  service  des  avant- 
postes.  ' ■ 

Toutes  les  fois  qu’un  corps  d’infanterie  ou  de 
cavalerie  occupe  un  quartier  séparé , on  doit  y 
joindre  un  détachement  plus  ou  moins  nombreux 
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de  l’autre  arme,  pour  le  soutenir^et  le  protéger. 

L’inÊmterie,  qui.  a 'moins  besoin  de  protéclion 
que  la  cavalerie,  peut  être  réunie  en  plus’grand 
nombre  dans  les  lieux  où  il  se  trouve  des  vivres 
en  assez  grande  abondance,  et  la  quantité  de  four- 
rage nécessaire  pour  le  petit  nombre  de  chevaux 
qu’elle  a ordinairement  avec  elle.  , . . , 

La  sûreté  des  quartiers  s’obtient  en  formant, 
1?.  la  chaîne  des  troupes,  soit  derrière  une; ri- 
vière, soit  derrière  des  montagnes’ ou  des  défilés, 
et  en  ayant  l’attention  de  fermer  les  deTiouchés  par'^ 
de  lx)ns  . postes  plus  .bu  moins  fortifiés.  - . -f.  '.  , 

2".  En  distribuant  les  troupes  dans  les  divers 
quartiers,  de  manière  que,  dans  un  espace 'de 
temps  calculé , on  puisse  porter  facilement,  et- 
en  toute  diligence,  un  nombre. déterminé  de  ba* 
taillons,  d’escadrons  et  de  batteries  d’artillerie, 
sur  un  point  où  l’ennemi  ne  peut  arriver  que  plus 
tard,  çt  avec  des  forces  moins  considérables.-  \. 

3°.  En  faisant  la  répartition  des  troupes,  confor- 
mém^t  aux  règles  établies  pôur  les  ordres  de 
de  combats/du  moins  autant  que,  les 
localités' et  les  subsistances  le  .permettent.  Dans 
celte  répartition,  il  faut  encore  prendre  en  consi- 
dération l’étendue  du  pays,  la  meilleure  disposi- 
tion qu’il  convient  de  donner  aux  troupes  dés 
différentès  armés,  ainsi  que  les  positions  avanta- 
geuses qu’on  peut  leur  faire  occuper  au  besoin.-,, 
4°.  En  ayant  uue.'parfaite  connaissance  du  pays 
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et  des  lieux  propres  à servir  de  quartiers connais- 
sance dé  laquelle  re'sulte  le  choix  de  l’emplace- 
ment à fixer  pour  chaque, espèce  de  troupes,  soit 
pour  y combattre,  soit  pour  se  porter  sUr  un  ou 
plusieurs  points  de"  rassemblement  avantageux , 
par  des  directions  reconnues  et  indiquées  d'avance. 

' 5”.  En  sachant  faire  usage,  non  seulement  dans 

les  quartiers  les  plus  rapprochés  de  l’ennemi , mais  . 
encore  dans  ceux  qui  en  sont  le  plus  éloignés,,  des 
moyens  que  présentent  les  signaux  et  la  voie  des 
ordonnances  tant  à pied  qü’à  cheval,  pour  com- 
muniquer plus  rapidement  les  ordres  et  les  rap- 
ports. . . • 

6*.  Enfin , en  couvrant  les  quartiers  par  des  pa- 
trouilles continuelles , bien  que  les  quartiers  doi*  . 
vent  être  couverts  par- des  postes  avancés  et  dés 
détachémens  de  troupes  légères,  destinés  à sur- 
veiller sans  cesse  ce  qui  se' passe  au  dehors,  et  en 
donner  avis  sur-le-champ.  • ; . 

Lorsque  lés  quartiers  sont-bien  choisis',  ils  doir 
vent  présenter  la  facilité  des'  débouchés , de  ma- 
nière à ce  qu’on  puisse  se  porter  rapidement  et 
sûrement  sur  les  points  qu’il  importe  le  plus  d’oc- 
cuper-, et  dans  toutes  les  sd|»positions  possibles,' 

' soit-én  avant,  soit  en  arrière , soit  sur  les  flancs.  ’ 
Ces  débouchés  doivent  se  trouver,  autant  que 
faire  se  peut,'  dans  des  lieux  soumis'à  la^surveil- 
lance  spéciale  des  quartiers.  ' - , V 

S'il  est  quelquefois  utile  de  fortifier  la  tête  de  ces 
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débouchés  . il  l’est  'toujours  de.  bien  reconnaître 
les  avantages  et  les'^  inconvéniens  que..'présente 
cliat[ue  position,  ainsî^que  le  rapport  de  ces  posi- 
tions entre  elles,  et  les.moyens  de  se  porter  sûre- 
ment et  facilement  de  l’une  à l’autre. 

L’abondance  des  subsislances’'daps  les  quartiers 
,dcpcnd^dé  la  fej’tililé  du  pays  où  ils  sont  situés,, 
et  de  ceux  qu’ils  Couvrent  ; des  magasins  que  la 
prévoyance  a pù  rassembler  ;‘.de:  la  facilité  des 
çunimuiiiçations , par  terre  ou  par  Cau  , avec,  un 
pays  abondant;  dans  l’emploi  d’une  sage  écono- 
mie, qui  a su  prévenir  le  gaspillage  des  grains  et 
des  fojürrages  ; et  enfin  dans  l’exactitude  qu’on 
met  à payer  et  à protéger  les  habitans  qui  .vien- 
nent vendre  leurs  denrées- dans  les  quartiers.  De 
[dus;  il  est  essentiel  de  prendre  de  bonne  heure 
une  connaissance  exacte  de  ce  que  le.  pays  peut 
fournir,  afin  de  ne  le  charger  qu’en  proportion  dç 
ses  facultés,  et  de  s’étr.e  bien  assuré  qu’il  pourra 
subvenir*  pendant  la  durée ‘des  quartiers  d’hiver, 
aüx  besoins  de  l’armée  ; sans  quoi  on  serait  obligé, 
d’en  changer  au  bout  d’un  certain  temps,  ce  qui 
entrainerail  beaucoup  de  fatigue  et  d’embarras.' 
>■1111  élabiissemcntdide  quartier  exige  également, 
I*.  que  l’ou  reconnaisse  les  villes,  bourgs,'^ vil- 
lages, hameaux  et  maisons  où  Ton  peut  établilr 
. sûremept  et  commodément  les  troupes,  et  que  l’on 
s'assure  de  la  .quantité  de  dônrées  qu’elles  pourront 
en  obtenir;  2“.;  qu’on  n’embrasse  pas  une  trop 
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. grande élcndne de  pays,  afin  que  les. troupes  soient 
en  mesure  de  se,  secpiirir  xedproqncraeiU,  et  de 
se 'rassembler  sur  un  champ  de  bataille  reconnu, 
avant  que  l’ennemi  puisse  les  attaquer  séparément  ; 
3?.  que  l’on' reconnaisse  avec  soin , et  qu'oti  in- 
dique ensuite  quels  sont  les  points  lés  plus  propres 
' à rétrair  , promptement,  en-  cas  de  besoin  , plu- 
sieurs quartiers,  et. qu’on  fasse  ouvrir,  s’il  est  né- 
çéssaire , des  débouchés  pour- que  ces  quartiers 
puissent  s’y  rendi’e  sans  ôlistaclcs;  fiue  l’on 
connaisse,  dans  le  plus  grand  détail,  les  communi- 
cations tant  intérieures  qu’extérieures  des  quar- 
tiers,'telles  que -chemins,  défilés,,  riyièrés  , ca- 
naux/etc.’,  afin  de  les  assurer  avec  dés  troupes, 
et  en  construisant  des  forts,  des  redoutes,  des 
retrancheraens , de  manière  que  toutes  les  parties 
de. l’armée  puissent  non  seulement  communiquer 
facilement  entre  elles,  niais  encore  avec  les  lieux 
d’où  l’on  tire  les  subsistances;  et  toutes  les  autres 
ressources;  5®.  que  si  les  villes  ou  les  lieux  desti-r 
nés  à servir  de  dépôts  et  de  magasins  ne  sont  pas 
' assez  forts  par  eux-mêmes  pour  être  à l’abri  des 
entreprises  de  l’ennemi,  qu’on  y ajoute  les  for- 
tifications que  leur  sûreté  requiert , et'  qu’on  y 
mette  des  garnisons  Su  (lisantes,  de  manière 'à  ce 
qu’elles  soient  en  état  do  pouvoir  résister  un  .cer- 
tain nombre  de  joui  s aux  attaques  les  plus  vives. 

Développons  maintenant  ce.  que  nous  n’avons 
fait  qu’exposer  somrpaireméut,'  , ’ ■■  ■ ■-, 
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DisposnroNe  pnÊtiMiNAiRES  et  arrangement  des; 

'QUAKTiERS  d’ùIVER.  • 

' ' 1/ arrangement  des  quartiers  se  règle  ordinaire- 
ment d’après  les  reconnaissances  qui  ont  été  faites 
pendant  Iq  côurs  de'  la  campagne;  et  comme , en 
Tcconnaissant  tout  ce  qui  a rapport  aux- marches,' 
aux  campémens,  aux  fourrages,  etei,  les  officiers 
d’état-major  ont  eu  de  fréquentes  occasions  de  se 
mettre  au  fait  de  l’étendue  > de  la  force , de  la  posi- 
tion, de  la  population  et  Ties  ressources  ^es  villes', 
lïourgs.  Villages,  et-'enfin  de  tous  les  lieux  qu’ils 
parcourent , et  dé  se  procurer  également  de  sem- 
blables données  Sur  ceux  où  ils  ne  vont  pas  ,'  ils  ont 
donc  pu  recueillir  des  renseignemens  utiles  et  ap- 
plicables à l’élablissemeilt  des  cantonnemens  et  des 
quartiers  d’hiver,  même  sur 'des  pays  qui  ne  pa- 
ràittaient  pas  destinés  à leur  servir  d’emplacemens. 

Lorsqu’il  s’agit  de  prendre  des  quartiers,  le  chef 
de  l’état-major  général  donne,,  aux  officiers  d’etat- 
major,  une  instruction  relative  aux  circonstances,’ 
et  d’après  laquelle  ils  doivent  dresser  et  lui  remet- 
tre , i°.  un- projet  de  quartiers,  partant  d’une, 
position  indiquée  comme  point  central  ; a“.  un 
tablean  exact  des  villages  ou  hameaux  qui  se  trou- 
vent àcinqou  six  lieues  dc  distance,  et  dans  toutes 
les  directions;  3°>  un  état  détaillé  sur  le  nombre 
et  l’espèce  de  troupes  qu’ils  peuvent  contenir,  ser- 
rées et' au  large;  situation  présentant  la. 
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quantité  d’écuries  .Ct  de  granges  propres  a rece- 
voir tel  ou  tel  nonibl*e  de  chevaux;  5°.  un  itiné- 
raire donnant  la  dislancé  pVécise.' et  réciproque  des 
villages  entre  eux  ; et  enfin  la  désignation’ d’une 
position  principale  comme  devant  servir  de  point 
de  réunion-  pour  toute  l’armée,  oju  de  seS"  diffé- 
rentes parties , en  cas  de  mouyemens  qffensifs  de 
la  part  de  l*ennemi.  ' . • ; ■ •'  • • 

Ces  officiers  doivent  en  outre  donn^er  dés] détails 
exacts  sur,  lés  cptnniunications  de  chaque  village 
aux  lieux  voiahis , des  notes  sur  la  nature  des 
chemins,  et  sur  lés  moyens  de  faire  arriver  les 
troupes  au  rendez-vous  indiqué  par  le' général  en 
chef,  dans  le  moindre  espace  de  temps  possible  et 
sans  que  ces  troupes  se.  croisent. en  cbemiil. 

Les  officiers  • d’état  r major  étant  spécialement 
chargés  d’emplaCer  les  troupes  et  de  les,  faire  mou- 
voir, soit  pour  les  porter  sur  leS  débouchés  indi- 
qués, soit  pour  étendre,  resserrer  ou  changer  les 
quartiers,  ces  officiers  ont  par  conséquent  un  dou- 
ble intérêt  à ce,  qite  les  bases  de  leur  travail  prépa- 
ratoire soient  les 'meilleu rés.  possibles;  aussi  ne 
sauraient-ils  y apportér  trop  d’attention,  ni  y don- 
ner des  détails  trop  exacts  sur*  l’établisseibent  dès 
quartiers  d’hiver  que  l’armée est-présüraée  devoir 
occuper.  - 

C’est  pourquoi  les  officiers  d’état-major,  doivent 
préalablement  dresser  un  état  général  des  quar- 
tiers, semblable  au  modèle  ci-contre,’ N“ .,1V, 
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lequel  ■doit  faire  connaître,  d’un  coup  d’œil,  la 
force  et  l’emplacement  des  troupes,’ etc. 

Que' les  ijiiarliers  soient  couverts  par  un  fleuve 
ou  par  des  défilés , les  officiers  d’état-major  nc'doi-’ 
vent  pas  moins  les  diviser  en  on  norabred’àrron- 
disseméns  proportionné  à celui  des  troupes,  et 
correspondant  , autant  que  possible  ;- à la  division 
naturelle  que> présente  l’organisation  de  l’armée, 
soit  par  corps ‘d’armée,  divisions,  brigades,  régi- 
meiis,  bataillons,  escadrons,  etc;  < ; 

F^es  officiers-généraux  doivent' demeurer  avec 
les  corps  qu'ils  commandent;  -et  le  plus  élevé  en 
•grade  établir  sa  résidence  dans  le  chef-lieu  de  son 
arroudissemënt;  ce  chef-lieu  doit^être  choisi  de 
' manière  à ce  qu’il  soit  sur  un  principal  débouché. 
Chaque  arrondissemeul  doit  "être  divisé' en  plu- 
sieurs districts.' ’ , -,  ' 

Jj’état  de  chaque  arrondissement  et  dé  ses  dis- 
tricts doit  être  dressé  con-forméinent  au' Tableau - 
ci-conU’e,  N*  V.  ’ ' ‘ . ' , 

L’emplacement  des  troupes. dans  les  -villes, 
bourgs,  villages  et  autres  lieux  habités,  doit  être 
détermiué,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  i®.  d’a- 
près la  situation  de  ces  lieux,  soit  dans  l’intérieur 
des’  terrés , soit  à la  tête  de  quelques  défilés , soit 
sur  des  rivières  considérées  comme  lignes  de  dé- 
' fense , ou  comme  moyen  servant  à faciliter  l’arri- 
vage  des  subsistances;  a?,  le  nombre  de  maisons 
que-coutiennent  ces  liéux7  3®.  le  gouvernement 
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auquel  ils:  appafdénnent  ; car  cé  gouvernement  ■ 
peut  être  neutre, 'ou  d’êlre  ménagé  à 

d’autres  titres. 

Les  officiers  d’état- màjor  doivent  -également 
dresser  un  plan  topographique  des' quartiers,  sur 
lequel  doit  être  exprimé  les  lieux,  le  nombre  et 
l’espèce  de  troupes  qui  des  occupent,  j les  arron- 
dissemens  et  districts  dont  ils  fditt  parliè  ; les  di- 
stances respéctives  entre  les  divers  points  des  quar- 
tiers, les  routes  principales,  et  les  coramuuicatioDS 
particulières.  . 

Un  figuré  du  pays,  fait  par  les  officiers  qui  l’ont  ' 
exploré,  doit  indiquer,  sans  confusion,'. tous  ces 
détails  nécessaires,  auxquels  doivent  être, ajoutés, 
le  nom  des  lieux  , celui  de  là  proVince,  et  sur 
lequel  doit  être  porté,  en  chiffres’, 'le  nombre  des  ^ 
maisons.  A' ce- figuré  doit  être  joint  le  Tableau  , 
ci-contre,  VI. 

Pour  donner  de  ï’nnifprmité  au  travail  de  ce 
figuré,  les  officiers  chai’gés  de  le  dresser  doivent  . 
suivre  la  même  échelle  qui  doit  être,  par  exemple, 
ail  dix  millième.'  ’ ' , . ' 

Déplus,  un  mémoire  descriptif,  joint  au  figuré 
du  pays,  doit  donner  des  explications  sur  une  in-<^: 
Cnité  de  détails  qui  ne  peuvent  être  exprimés  sur  . 
un  plan  , et  mentionner  exactement  le  pai’lage  de 
chaque  arrondissement  en  districts  , si  toutefois 
cette  division  est  observée  dans  rarrangemenl  des 
quartiers.  , , 

La  quantité  de  troupes, 'surtout  la  cavalerie, 
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qu’on  peut  placer  dans  un  arrondissement,  ainsi 
que  la  durée  de  son  séjour,  dépendent  beaucoup 
de  la  fertilité  du  sol;  c’est  pourquoi  il  est  néces- 
saire d’indiquer , dans  la  colonne  d’oijservations 
du  Tableau  IN“  V,  consacré  à un  arrondissement, 
si  cet  arrondissement  est  abondant  en  grains , 
paille,  foin,  avoine,  et  d,’ajouter  encore  dans  la 
colonne  d’observations  de  ce  tableau , vis-à-vis  le 
nom  de  chaque  endroit,  la. quantité  qu’il  en  re- 
cueille année  commune. 

Les. villages  dont  les  maisons  sont  dispersées, 
doive'ut  être  notés  ; il  faut  aussi  faire  connaître 
à quel  genre  d’industrie  ou  de  commerce  se  livre 
la  masse  des  habitans,  si  toutefois  ü est  assez 
considérable  pour  mériter  qu’il  en  soit  fait  men- 
tion , et  surtout  si  ce  genre  de  commerce  a quel- 
que rapport  avec  les  besoins  de  l’armée. 

Les  officiers  d’état-major,  étant  chargés  de  ^ 
conduite  des  troupes  dans  leurs  quartiers  j doi- 
vent faire  connaître  l’état  et  la  situation  des  routes 
ou  des  chemins  qui  servent  tant  à la  communi- 
cation intérieure  des  quartiers  entre  eux , qu’à 
celles  qui  conduisent  aux  lieux  de  réunion  de  l’ar- 
mée, de  'la  division  et  de  la  brigade  auxquelles  les 
corps  sont  attachés. 

Les  officiers  d’état-major  doivent  examiner  s’il 
ne  serait  pas  possible  d’établir , en  cas  de  mou- 
vemens  sinrultanés  et  pressés,  de  nouvelles  com- 
munications qui  eonduisisseut  également,  aux  lieux 
•dé.  jassembleraens , tant  généraux  que  particu- 

■ ' • 
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liers,  et  qui  donnassent  les  moyens  d’y  faire  arri-, 
ver-  en  même  temps  et  bien  plus  promptement 
la  masse  des  forces;  cè  qui  procurerait  un  bien 
grand  avantage  dans  un  rassemblement  argent,  et 
qu’on  ne  saqrait  trop  apprécier- 

Dans  le  plan  topograplnque  duquel  il  est  fait 
mention  plus  haut,  il  est  rigoureusement  indis- 
pensable d'y  exprimer  clairement  la  nature-  des- 
chemins',  et  de  ne  marquer,  par  exemple,  que 
par  un  simple  trait," ceux  trop  étroits  pour  qu’une 
voiture  puisse  y passer;  et,  ppr  un  double  trait, 
ceux  propres  à tous  les  roulages , en  ayant  en- 
core l’attention  d’écrire  en  déhot;s  et  le  long  de 
ces  chemius  le  mot  bon.  ou  mauvais,  suivant. leur 
qualité;  ce  qui  ne  doit  pas  dispenser  de  men- 
tionner dans  le  mémoire  descriptif , ' qui  accom- 
pagne le  plan',  la  nature  des  réparations  qui  peu- 
vent être  nécessaires,  le.temps  et  la  dépense  que 
demandent  ces  réparations,  calculés  d’après  le 
nombre  de  bras  qui  y seraient  employés.  • 

Les' ponts  doivent  éli’e  indiqués  sur  le  plan, 
parllculièrernent  ceux  qui  sont  silpés  sur  les  ri- 
vières principales  , en  spécifiant  avec  soin  si  ces 
ponts  sont  conslruits^en  pierre.s  ou  en  bois,  ainsi  ’ 
que.  l’état  dans  lequel  ils  se  trouvent. 

‘ Il  est  également' nécessaire  d’indiquer  les  autres 
^ moyens  de  passage  qu’on  trouve  sur  les  lieux, 
et  qui  servent  à traverser  un  fleuve,  une  rivière, 
un  ruisseau , tels  qne  ponts  de  bateaux  , pontons , 
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ponts  ‘volai'ts,  bacs,  bacs  à traille,  radeaux,  ba- 
teaux à rames,  enfin  toutes  autres  embarcations. 

S'il  y a des  gués,  il  faut  les  faire  connaître,- ainsi 
que  leurs  qualités.  ’’  • 

Aussitôt  que  le  travail  relatif  à l’arrangement  des 
quartiers  est  terminé-,  il  faut  songer  aux  moyens 
à employer  pour  y faire  arriver  lis  troupes. 

Mais  le  déblai  d’un  camp,  occupé  par  une  ar- 
mée,-nombreuse,  et  qu’on  distribue  simultané- 
ment dans  des  quartiers  d’hiver,  est  une  opération 
difficile , surtout  quand  ou  ne  néglige,  ni  cette 
opération  en  elle-même , ni  la  sûreté  de  l’armée 
dans  sa . marche , ni  le  bien-être  des  troupes,  et 
qu’on  veut  concilier  le  tout  avec  l’intérêt  des  habi- 
tans  ;-aussi  ne  peut-on  se  flatter  d’éviter  les  incon- 
vénieos  et  les  désordres  qui  peuvent  arriver  dans 
l’exécution  d’une  pareille  opération,  qa’eit -pre- 
nant d’avance  les  plus  sages  précautions. 

Quand  il  s’agit  de  séparer  une  armée , pour 
renvoyer  dans  ses  quartiers  d’hiver,  il  faut  savoir 
1°.  si  la  nature  du  pays  offre  à cette  armée,  partant 
du  lieu  ou  elle  est  campée,  un  assez  grand  nom- 
bre de  routes  pour  que,  dans  l’espace  de  temps  que 
denaande  le  déblaiment  de  la  totalité  des  troupes 
campées,  l’on  aie  suffisamment  de  subsistance; 
a“.  si  le  terme  sera  assez,  court  pour  éviter  la  ri- 
gueur de  la  saison,  et  préserver  l’armée  de  nou- 
velles fatigues  ; ' 3".  s’il  existe  un  assez  grand  nom- 
bre de  routes  pour  que -les  colonnes  ne  se  ren- 
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cdntrén^  pas  dafis  les  mêmes 'lieux  de  passage; 

4“i  s’il  se  trouve  assé2  d’endroits  habités  pour  <fue 
les  troupes  puissent  y être  logées,  et  éviter  ainsi 
quelles  campent,  ce  qui  les  ferait  beaucoup souf- , 
frîr.  ‘ ■ V . 

On  ne  saurait  trop  tôt  se  prôcùrer  les  connais- 
sances-les  plus  étendues  sur  le  pays  que  les  troupes 
doivent  traverser-;,  aussi  doit-on  choisir  parmi  les 
officiers  dé  rétat-major-générâl  de  l’armée  ceux 
qui  sont  les  plus  capables  de  bien  exécuter  ce  tra- 
vail, -et  donner  à ces  officiers  les  instructions  les 
plus  précises  pour  qu’ils  fassent  construire  des 
ponts  où  il  sera  nécessaire  d’en  établir , de  même  • 
que  pour  la-»réparation  des  chemins.  v - . 

Les  officiers' auxquels 'îe  chef  de  l’état-major 
général  fait  connahré'ées  intentions,  doivent  être 
accompagnés  par  des  détachemens  chargés  de  réu- 
nir les  gens  du*  pays,  qui  le  connaissent  bien,  et 
qui  sont  en.  état  de  leur  donner  les  détails  les  plus 
circonstanciés  sûr  la  nature  et  la  situation  des  rou- 
tes, chemins,  sentiers,  et  enfin  sur  les  moindres 
communications.*  * ■ - ■ 

Ensuite,- le  chef  de  l’état-major  réglé  le  nombre 
des  troupes'qu’il  est  possible  de  faire  marcher  en- 
• semble,  ainsi  queles  lieux  OÙ  elles  devront  station- 
ner ; U en  fait  dresser  l’itinéraire , dont  copie  est 
remise  à l’intendant  de  l’armée,  avec  lé  montant 
des  consommations  de  toutes  espèces , afin  que 
cet  administrateur  prenne  les  me8«res''les- plus 
efficaces  pour  que  le  pain , la  viande , le  bois  ’ 
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et  le  fourrage  se  ti’ouvent  aux  endroits  désignés. 

A l’égard  dvi  pain  , cphime  il  exige  un  grand 
nombre  de  fours  et  autres  étalilissemens  qui  ne 
peuvent  être  créés  subitement,  le  chef  de  l’état- 
major-général  doit  faire  accompagner  les  officiers 
de  rélal-major,  chargés reconnaître  l’état  des 
routes,  par  des  employés  aux  vivres  et  aux  four- 
rages , lesquels  doivent  prendre  les  mesures  préli- 
minaires qui  tendent  à assurer  tousMcs  genres  de 
services  qui  sout  de  leur  reSi?ort. 

En  supposant  que  les  troupes,  pour  se  rendre  aux 
endroits  qui  leur  sont  assignés  pour  quartiers  d'bi- 
ver,  ne  puissent  pas  être  logées  chez  las  habilans, 
il  ne  faudrait  pas  moins  s’occuper  des^Upositions 
indiquées  ci-dessus,  avec  cette  seule  diffiérence  qu’à 
chaque  station  les  officiers  d’état-major,  chargés 
de  la  direction  des  colonnes,  auraient  à reconnaître 
d’avance  le  lerrainoùles  troupes  ponrraieptearaper 
le  f)lus  commodément,  particulièrement  pour  les 
eaux,  plus  faciles  à procurer  à l’infanterie  qu’à  la 
cavalerie  ; ces  officiers  auraient  encore  à faire  ras- 
sembler , dans  les  diflérens  camps,  le  bois,  la 
paille,  les  subsistances,  et  tout  ce  qui  doit  êtré 
préparé  4’avance.  . >•  ■ 

An  surplus,  ces  campemens  ne  doivent  avoir 
lieu  que  jusqu’aux  endroits  où  les  troupes  pren- 
nent différentes  directions  pour  se  rendre  dans 
leurs  quartiers  , et  sur  lesquelles  elles  trouvent 
communément , par  l’effet  de  leur  séparation  , les 
moyens  d’être  logées. 
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Que  l’araiée  soit  eu  caiitounemenâ  ou  en  quar- 
tiers d’hiver , elle  ne  peïit  pas  être  aussi  promp- 
tement sous' les  armes  que  lorsqu’elle  est  campe^e  ; 
c’est  pourc^uoi  il  importe „de  prendre,  dans  les 
deux  premiers  cas,  d’antres' dispositions  que  celles 
déterminées  pour  la  sûreté  des  camps.  ‘ ' 

Quand  une  ârmée  est  campée,  ses  avant-postes 
communiquent  entre  eux,  et  peuvent  se  soutenir 
mutuellement  et  promptement  ; ils  p*euvenf , par 
la  résistance  qu’ils  opposent  à l’attaquant,  donner 
à l’armée  le  temps  de  prendre  les  armes  et  de 
se  préparer  au  combat.  Mais  il  en  est  autrement 
qi>ànd  elle  occupe  des  cantonnemens,  et  surtout 
des  quartiers  dliiver,  où  elle  se  trouve  dispersée 
sur  une  si'grande  étendue  de  terrain  qu’il  est  im- 
possible.de  l’entourer  d’avant-postes  qui  se  lient, 
et  qui  soient,  en  même  temps  susceptibles  d’op- 
poser une  vigoureuse  résistance. 

Dans  les  quartiefs  d’hiver,  les  postes  séparés 
doivent  y être  considérés  comme  n’ayant  d’autre 
appui  que  leurs  propres  forces  ; c’est  pourquoi  il 
est  indispensable  de  les  établir  de  manière  à ce 
qu’ils  puissent  se  défendre  sans  autre  secours,  leurs 
communications  n’étant  plus  entretenues  par  une 
ligne  de  védettes  contiguës,  et  par  trois  lignes 
de  postes,  mais  seulement  par  dès  patrouilles. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue'que  les  motifs  qui 
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déterminent  a mettre  une  armée  en  quartiers  d’hi- 
^ver  , s’appliquent  également  aux  troupes  chargées 
du  service  des  avant-postes , lesquelles  ne  pou- 
vant pas  être  exposées  jour-et  nuit  a l’injiïre  'du 
temps , ainsi  qu’elles  le,  sont  quand  l’armée  est 
campée,  doivent  être  levées;  autrement  elles  ne  se- 
raient bientôt  plus  en  état  de  continuer  leur  service. 

Les  cantonnemens,  proprement  dits,  sont  les 
dispositions  préliminaires  d’une  armée  pour  en- 
trer en  quartiers  d’hiver,  ou  pour  en  sortir.  Dans 
le  premier  Cas , l’armée  s’étend  pour  pccuper  les 
villages  et  autres  postes  capables  de  garantir  des 
premières  rigueurs  de  la  saison,  qui  l’cdiligent  de 
quitter  la  campagne , pour  de  là  se  porter  ensuite 
dans  des  quartiers  encore  plus  étendus  ; et  dans 
le  second,  elle  se  resserre,  pour  profiter, d’abord 
du  retour  du  printemps,  se  rassembler  et  camper. 

■ On  commence  ordinairement  par  faire  eanton- 
lier  la  cavalerie  ; autrement,  les  chevaux,  exposés 
aux  Injures  de  l’air  et  aux  inconvéniens  d’un  ter- 
rain qui  devient  toujours  fangeux  et  humide  vers 
l’arrière-saison  , dépériraient  promptement,  et  se 
trouveraient  bientôt  hors' d’état  de  service. 

La  cavalerié  doit  occuper  les  villages  les  plus 
proches  derrière  l’infanterie  encore  campée,  afin 
'de  pouvoir  paraître  de  suite  à la  première  alarme , 
ainsi  que  pour  fournir  comme  auparavant  au'x 
grand’gardes , aux  détacheniens  et  aux  patrouilles. 
/ Dans  çe.ç,as,  le  camp  de  l’infanterie  doit  être 
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assis  de  manière  qu’il  soit  pour  ainsi  djre  inabor- 
dable, et  en  outre  bien  retranché , pour  ôter  à 
l’ennemi  toute  envie  de  l’attaquer, *ou,  s’il  l’atta^ 
quait,  de  poliyoir  donner  à la  cavalerie  le  temps 
d’arriver,  de  se  former  en  bataille,’  et  de  prendre 
part  à l’action. 

Il  ne  faut  pas  cantonner  l’infanterie  avant  que 
d’être  bien  informé  que  l’ennemi  ne  peut  rien  en- 
treprendre , et  qu’il  cantonne  aussi  la  sienne^ 

Mais  dès  qu’on  s’en  est  lûen  assuré , sans  avoir  à 
craindre  que  ce  soit  une  fausse  démonstration,  - 
on  doit  faire  gagner  insensiblement  à la  cavalerie 
d’autres  villages  plus  éloignés  et  vers  les  ailes  ; 
tandis  que: l’infanterie  va  occuper  successivement 
ceux  qui  se  trouvent. le  plus. à portée,  et  ainsi 
toutes  les  troupes  sont  bientôt  sous  le  toit. 

Dans  l’hypothèse  que  l’ennemi  soit  à une  dis- 
tance ■ assez  proche  pour,  qu’il  lui  fût  possible 
d’arriver  ”en  une  seule  marche  devant  le  camp, 
l’artillerie  doit  y rester,  et  les  corps  doivent  y en- 
voyer des  piquets  pour  la  garder,  en  ayant  soin  de 
faire  relever  ces  piquets  tous  les  vingt-quatre  heures. 

Les  védettes  doivent  rester  devant  he  camp,  et 
le  service  s’y  faire  comme  si  l’armée  était  sous  les 
tentes  qui. restent  tendues;  enfin,  les  troupes  doi- 
vent être  disposées  de  manière,  dans  leurs  can- 
tonnemens , et  les  chemins  rendus  tellement  pra- 
ticables , que  les  corps  puissent,  au  moindre 
signal,  réoccuper  promptement  leur  premier  ter- 
rain, et  en  ordre  de  bataille.  ' < 
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Les  géne'raux  doivent  loger  avec  leurs  brigades 
ou  divisions  respectives,  les  troupes  prendre  les 
armes  deux  heures  avant  le  jour  , et  ne  les  quitter 
qu’après  la  rentrçe  des  découvertes. 

Les  cantonnemens  couvrent  quelquefois  * les 
quartiers  d’hiver;  mais,  dans  ce  cas,  il  ne  faut  ni 
trop.les  étendre  ni  séparer  l’armée , ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  avant  que  l’ennemi  nait  sé- 
paré lasienne,  surtout  lorsqu’on  peut  différer  cette 
opération;  mais  si  on  ne  le  peut  pas,  iV.faut  du 
moins  s’être  bien  assuré  que  l’ennemi  esta  une  telle 
distance,  qu’en  supposant  qu’il  mette  la  plusgrande 
célérité  dans  ses  mouvemens , il  ne  puisse  pas  tom- 
ber sur  les  quartiers  avgnt  qu’ils  n’aient  été  ras- 
semblés, et  le  champ  de  bataille  occupé. 

Si,  au  contraire,  l’ennemi  s’est  cantonné  le  pre-  ' 
mier,  il  faut  alors  bien  connailre  la  disposition  de 
ses  cantonnemens,  et  calculer  le  temps  qu’il -lui 
faudrait  pour  réunir,  ses  troupes.  > , 

11  faut  aussi  prcndi;een  considéràtion  les  facilités 
oii  Içs  difficultés  qu’il  y aurait  à s’approcher  de  lui, 
la  du. pays  intermédiaife,  les'  fleuves  et  les 

, les  chemins,  les  défilés,  en  .un  mot, 
tous  les  obstacles,  de  manière  que,  si  l’on  a affaire 
à un  adversaire  négligent  , peu  habile , ou  peu 
circonspect , .on  puisse , en  connai.ssant  parfaite- 
ment les  localités , tenter  une  surprise  avec  plus 
de  chances  de  succès. 

...  Dans  ce  cas  , pour  mieux  tromper  son  adver- 
saire, QU  doit  feindre  de  séparer  l’armée , et  quand 
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on  est  assuré  qu'il  est  dupe  de  ces  rnouvemens  , 6n 
fait  arriver  lie?  troupes  au  repdez-vous  général 
■par  des  marches  bien  coticerté&s  : si  l’exécution 
répond  à de  sages  mesures,  le  résultat  d’une  telle 
entreprise  est  ou  doit  être'  décisif  pour  le  reste 
de  la  campagne.  ' , , - ' 

Pendanfr  que  l’arniée  est  cantonnée,  il  faut 
prendre  tous  les  arrangemens  nécessaires,  et  que 
conimandent  Jes  circonstances  pour  établir,  le  plus 
avantageusement  possible,  ses  quartiers  d’hiver. 

DISPOSITION  ET  DÉFENSE  DES  (JOARTIEKS  u’iIlVER. 

I ‘ , 

La  première  règle  à suivre  dans  la  disposition 
des  quartiers  d’hiver,  consiste  à disposer  lés  quar- 
tiers dii  manière  que  les  troupes  pifissent  être'  ras- 
semblées en  'peu  de  temps.  On  peut  étendre  les 
quartiers  d’hiver , et  les  resserrer  en  raison  de 
l’étedduè  de  ceuk  de  l’ennemi,  ainsi  que  de  leur 
éloignement. 

Dans  l’arrangemetat  des  quartiers  d'hiver,  tout 
doit  être^dispOsé  de  manière  qu’on  puisse  les  réu- 
nir en  Ijeaucoup  moins  de  temps  qu’il  n’en  faudrait  ' 
à l’ennemi  pour  veqir  les  attaquer  pu  les  sur- 
prendre. ^ I 

La  sûreté  dè  l’armée  et  f abondance  dés  subsi- 
stances sont  les  deux  poipts  principaux  qu’il  faut 
toujours  considérer;  dans  l’arrairgement  des  quar- 
tiers d’hiver,  et  ils  ne  sauraient  être  bien  établis, 
si  ces  deux  points  ne  se  coneilient  jusqu’à  un  cer- 
tain degré.  Cependant,  la  partie  des  subsistances 
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peùt  recevoir  quelques  modifications,  tandis  que 
la  sûreté  de  l’armée  n’en  souffre  jamais.  - . - , 

On  peut , on  doit  mérne  savoir  se  contenter 
d’une  subsistance  moins  bonne  et  moins  abon- 
dante, pour  se  donner  une  plus  grande  sûreté; 
tandis  qu’on  ne  doit  Jamais  affaiblir  les  moyens 
de  sûreté  pour  augmenter  ceux  des  subsistances. 

Bien  qu’on  doive  toujours  concilier  la  plus  pe- 
tite étendue  possible  des  quartiers  avec,  la  plus 
grande  facilité  des  subsistances,  il  est  néanmoins 
des  cas  où  l’on  est  tellement  à l’abri  des  entre- 
prises de  l'ennemi,  qu’on  peut  se  relâcher  sur  les 
précautions,  afin  de  procurer  aux  troupes  plus  de 
bien-être  ; mais  ces  cas  sont  rares , et  ne  sont  que 
des  exceptions*à  la  règle  généride  ; exceptions  que 
celui  qui  commande  ne  doit  jamais  faire  sans  avoir 
des  raisons  bien  solides , et  sans  que  l’ennemi  ne 
se  trouve  réduit  à une  impuissance  absolue  de 
pouvoir  rien  tenter.  -, 

Au  surplus,  l’établissement  des  quartiers  doit 
toujours  être  basé  d’après  le  plan  des  opérations 
subséquentes,  les  desseins  qu’ort  suppose  à l’en- 
nemi , et  d’après  tout  ce  .gui,  pourrait  arriver , 
soit  pendant  l’hiver,  soit  à l’ouverture  (ie  la  cam- 
pagne; et  comme  il  est  facile  de  .prévoir  dans  quel 
pays  on  prendra  ses  quartiers , on  doit  s’y  être 
-ménagé  d’avance  toutes  les  ressources  possibles. 

Les  quartiers  d’hiver  se  prennent , ou  dans  son 
propre  pays,  ou  dans  celui  de  l’ennemi,  selon  les 
succès  de  la  campagne. 
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Ceux  qù’on  prend  en  pays  ennemis , s’ils  sont 
isoles,  doivent  être,  autant  que  possible,  dans 
des  lieux  fermés  , et  qu'on  met  hors  d’insulte  et  en 
état  de  résister  à l’agresseur  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
secourus  par  la  réunion  des  quartiers  voisins. 

C’est  incontestablement  un  très  grand  avantage 
que  de  pouvoir  prendre  des  quartiers  d’hiver  dans 
le  pays. ennemi  ; mais  il  faut  que  ce  pays  n'ait' 
pas  été  ruiné  ou  dévasté , et  qu’indépendammént 
d’uüe  grande  abondance  de  subsistance,  l’armée  y 
trouve  encore  .-toutes  les  sûretés  nécessaires;  que 
ses  Communications  avec  les  frontières  dè  l’état, 
ou  les  places  conquises , et  les  principaux  maga- 
sins-, ne  soient  ni  difficiles , ni  hasardées,  et  qu’on 
ait  à sa  disposition  la  plupart  des  moyens  qu’il 
fournit,' ou. qu’on  est  assuré  d’y  trouver,  comme 
vivres,  fourrages , transports , etc. 

Il  faut  aussi  considérer  qu’un  pays  ennemi  exige 
qu’on  prenne  beaucoup  plus  de  précautions,  qu’on 
augnïente  les  gardes , qu’on  multiplie  les  partis  et 
les  espions;  car,  dans  un  tel  pays,  il  faut  avoir 
l’oeil  non-  seulement  sur  tous  les  mouvetnens  de 
l’adversaire  qui' peut  inquiéter  les  quartiers,  mais 
encore  sur  les  moindres  démarches  des  habi tans 
des  lieux  qu’on  occupe , ainsi  que  Sur.  ceux  des 
lieux  qu’on  n’occupe  pas. 

Par  exemple,  si  l’on  est  h portée  de  plusieurs 
places  ennemies,  les  quartiers  sont  exposés  aux  con- 
tinuelles alarmes  que  peuvent  donner  leurs  garni- 
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sons,  surtout  si  elles  sont  nortibreuses.' Alors  une 
partie  considérable  de  l’armée  se  trouve  être  tou- 
jours sur  pied,  tant  par  la  quantité'  de  détaebe- 
mens  que  par  celle  des  poste?  avancés  qu’il  faut 
fournir.  telles  fatigues  affaiblissent  les  éorps , 
et  les  empêchent  de  se  rétablir. 

■ Ainsi  on  voit,  par  ce  slirlple  exposé,  qu’hi- 
verner dans  le  pays  ennemi  n’est  pas  sans  Incon- 
véniens;  malgré  cela,  quand  on  peut  le  faire  avec 
assez  de  sûreté  et  de  commodité  , la  somme  des 
avantages  est  lucomparablem’eni  plus  grande,  que 
d’hiverner  dans  son  propre»pays. 

fjorsqu’on  est  obligé  de  prendre  des  quartiers  d’hi- 
ver dans  son  propre  pays,  il  faut  avoir  attention 
de  les  établir  de  manière  qu’ils  couvrent,  i”.  les 
parties  les  plus  faibles  et  les  plus  exposées  dè  la 
frontière  ; a°.  les  magasins  et  les  dépôts  ; 3?.  les 
provinces  où  l’ennemi  peut  faire  des  incursions 
pendant  l'hiyer,  soit  pour  tenter  quelque  autre  coup 
de  main , soit  pour  en  exiger  des  contributions. 

■ Mais  quelle  que  soit  la  situation  des  quartiers  , 
on  doit  toujours  commencer  par  établir  les  postes 
qui  doivent  les  couvrir. 

Ces  postes  doivent  eux-mêmes  être  couverts, 
soit  par  des  rivières , soit  par  des  montagnes  , soit 
par  des  défilés  d’un  accès  difficile,  soit  par  des 
places  fortes,  soit  enfin  par  d’autres  postes  bien 
choisis,  et  qu’il  faut  encore  avoir  soin  de  bien 
retrancher. 

I 
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Sillon  est  dans  uu  pays  aquatique,  il  faut  se 
rendre  maître  des  eaux,  et  ôter  à l’ennemi  tous 
les  moyens,  d’en  disposer  : on  peut,  par  des  di- 
gues, des  e'cluses,  des  batardeaux  et  autres  ou- 
vrages, en  tirer  uni  grand  parti  pour  là  défense  des 
quartiers.  ' ■ 

Aucun  de  ces  avantages  n’est  cependant  tout- 
à-fait  exempt  d’inconvéniens  : i“.  les  rivières 
peuvent  se  traverser,  à la  nage  ou  avec  des  ba- 
teaux, et  d’ailleurs  elles  se  gèlent  dans  certains 
pays,  ou  bien  elles  sont  gue'ables  dans  certains 
temps;  a°..  les  montagnes  offrent  presque  toutes 
des  gorges  et  des  revers  dont  l’ennemi  peu  t -pro- 
fiter; S”,  les  places  les  plus  fortes,  les  meilleures 
positions  peuvent  être  tournées. 

11  ne  faut  donc  pas  se  fier  entièrement  à ces 
barrières,  et  négliger  les  autres  précautions  sur 
lesquelles  repose  la  sûreté  des  quartiers.  Ces  pré- 
cautions consistent  dans  l’établissement  des  postes 
qui,  dans  ce  cas,  peuvent  être  considérés  comme 
les  avant-postes  de  l’armée  qui  a pris  scs^quartiers 
d’hiver.,Les  points  sûr  lesquels  ces  postes  sont 
établis  sont  bien  choisis,  si  l’ennemi  est  dans  la 
nécessité  de  s’en,  emparer  ; avant  de  pouvoir  rien 
entreprendre  d’important  contre  les  quartiers, si- 
tués en  arrière,  et  sUrtout  quand  ils  peuvent  en 
même,  temps  arrêter  l’adversaire , jusqu’à  ce  que 
les  troupes-  placées  dans  ce$  quartiers,  ou  bien  - 
l’armée  tout  entière , soient  en  mesure  de  pouvoir 
déjouer  ses  projets.  ' . . - . 
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•Ces  postes  doivent  e'galement  être  établis  de 
.nuAciière  à ce  qu’ils  puissent,  i°.  conuiiùniqùer 
entre  eux  et  s’entre  secourir  mutuellement;  pla- 
cer les  garde»  relativement  au  local , ce  qui  fait 
aussi  qu’on  n’a  pas  besoin  de  les  trop  multiplier  ; 
3°,  avoir  des  partis  et  des  patrouilles  dans  un 
mouvement  continuel , pour  découvrir  et  recon- 
naître tout  ce  qui  pourrait  s’approcher  des  quar- 
tiers; 4°'  garder,  par  des  détachemens,  les  pas- 
. sages  qui  conduisent  sur  les  flancs;  5".  se  ména- 
ger des  réserves  le  long  de  la  chaîne  ; 6”.  rendre 
cerlaiuscbeming  impraticables;  7*.  faire  de  grands 
abatis  ; 8°.  tenir  conslarameiit , et  dans  la  plus 
grande  activité , des  espions  en  campagne  ; 9“.  en- 
fin à ce  qu’ils  puissent  prendre  toutès  les  me- 
sures propres  à garantir  les  quartiers*  des  en- 
treprises de  l’ennemi,  ainsi  que  des  alarmes  qui 
pourraient  troubler  leur  tranquillité  et  leur  repos. 

Lorsque,  par  la  force  des  circonstances,  les 
quartiers  d’hiver  embrassent  une  grande  étendue 
do  pays,  il  faut  contre-balancef  cet  inconvénient, 
quelquefois  inévitable , par  d’autres  avantages 
qu’on  retire  de  la  position.  '' 

Celle-ci  doit  être  telle,  que  l’ennemi  n’ose  rien 
tenter  par  les  sujets  de  jalousie  et  dé  crainte 
qu’elle  peüt  lui  inspirer,  et  par  les  facilités 
qu’elle  offre  de  le  couper  do  ses  communications  , 
s’il' se  décidait  à se  porter  eu  avant  pour  l’atta- 
quer. 

Les  officiers  qui  commandent  les  avant-postes 


Digitizod  by  Google 


BES  QUARTIERS  d’hIVER.  585 

doivent  avoir  des  patrouilles  continuellement  en 
campagne  / pour  être  informés  des  moindres 
mouvemens  de  l'ennemi , dont  ils  doivent  sur> 
le-chainp  donner  connaissance,  ainsi  que  de  tout 
ce  qu’ils  apprendraient.  Ils  doivent-  également 
chercher  à s’instruire  des  démarches  de  l’ennemi^ 
par  les  habitans , par  les  rouliers  qui  amènent  des 
marchandises  des  pays  qu’il  occupe  ; par  les  con- 
trebandiers , les  marchands  forains , les  colpor- 
teurs ; par  les  correspondances  -qu’on  parvient 
quelquefois  à se  procurer  dans  l’intérieur  des 
quartiers  de  l’ennemi , et  enfin  par  les  espions  de 
-toute  espece  qui  peuvent  s’y  introduire. 

Tous  les  postés  doivent  être  retranchés  et  sou-  . 
tenus,  et  avoir  une  communication  libre  avec  l’ar- ^ 
niée,  pour,  en  cas  d’événement,  être  assurés  de 
leur  retraite. 

.Les  postes  les  plus  importans  et  les  plus  suscep- 
tibles dé  défense  doivent  être  pourvus  d’artillerie , 
laquelle  doit  servir  de  signal  , en  cas  d’attaque  ÿ 
aux  postes  de  soutien , pour  qu’ils  se  portent  en 
avant  avec  la  plus  grande  diligence,  ou  bien  pour, 
qu’ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes.  • : 

Les  postes  les  moins  considérables,  ou  ceux]" 
qui,  par  défaut  de  leuiv situation,  ne  pourraient 
pas  se  maintenir,  doivent  se- replier  à l’approché 
de  l’ennemi,  par  les  chemins  aboutissans  à d'au- 
tres postes  ou  aux  quartiers  les  plus'- voisins , et 
en  prenant  toutes  les  précautions  possibles  pour 
n’ètre  pas.  coupés  dans  leur  retraite. 
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La  dispO'ïitioa  des  quartiers 'doit  être  relative 
à l’ordre  dans  lequel  l’armce  campe,  toutefois 
autant  que  1 étendue,  les  distances,  la  nature 
du  "pays,  et  les  vues  qu’on  a peuvent  le  per- 
mettre. ' ■ • ' . 

En  conséquence , les  troupes  de  l’aile  droite 
doivent  occuper  les  quartiers  de  la  droite,  et  celles 
de  l’aile  gauche  , les  quartiers,  de  la  gauche, 
soit  en  preitiière,  soit  en  seconde  ligne,  c’est-à- 
dire  dans  le  même  ordré  qu’elles  étaient  placées 
dans  celui  de  bataille  ; les  généraux  de  divisions 
avec  leur  division  , ceux  de  brigades  avec  leur 
brigade , en  observant  de  laisser  toujours  une 
certaine  proportion  entre  le  front  et  la  pro- 
fondeur de  cette  disposition  générale  des  quar- 
tiers. ■ ' 

Plus  on  donne  de  profondeur  aux  quartiers-, 
moins  leur  front  a de  développement;  et  on  ob- 
tient, par  suite  de  celte  disposition,  l’avantage 
de  n’employer,  au  service  fatigant,  des  avant- 
postes,  qu’un  très  petit  nombre  de  troupes.. 

Mais  on  n’est  pas  toujoui’s  libre  de  donner  à ses 
quartiers  une  grande  profondeur , parce  qu’on  est 
quelquefois  forcé  de  couvrir  tout  un  pays,  ou 
bien  de  maintenir  des  communications , avec  un 
corps  détaché;  ce  qui  oblige  alors  détendre  le 
front  aux  dépens  de  la  profondeur. 

Indépendamment  de  ces  considérations,  il  faut 
avoir  égard  à la  population  du  pays  qu’on  occupe  , 
à l’esprit  qui  anime  ses  habitans,  qui  sont  autant 
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d’objets  qui  influent  sur  la  disposition  la  plus  con- 
venable à donner  à ses  quartiers.  . 

Bien  qu’on  ne  puisse , d’après  ces  considéra- 
tions, rien  déterminer  de  positif  sur  la  profon- 
deur et  l’étendue  du  front  à donner  à la  ligne  des 
quartiers  d’hiver,  cependant  nous  pensons , et 
l’expérience  est  là  pour  appuyer  notre  opinion, 
que  la  disposition  la  plus  convenable,  celle  qu’on 
doit  adopter  pour  base  générale,  c’est  que  la 
profondeur  des  quartiers  n’ait  pas  moins  de  la 
moitié  de  leur  front  ; de  manière  que  si  l’étendue 
du  front  des  quartiers  a douze  lieues  d’étendue, 
leur  proforideur  doit  en  avoir  six.  . ' 

Il  résulte  de  cette  disposition , que  les  trou- 
pes peuvent  être  ||promptement  rassemblées, 
qu’elles  n’ont  rien^  craindre  de  l’ennemi  ; qu’on 
peut,  au  contraire,  entreprendre  facilement  sur 
ses  quartiers , s’ils  sont  plus  étendus , ou  au  moins 
leur  donner  des  sujets  d’inquiétude  et  d’alarme, 
particulièrement  quandr  la  nature  du  pays  y 
prête. 

Dans  le  cas  où  les  circonstances  obligeraient  à 
couvrir  une  étendue  de  pays  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  les  données  que  nous  prescrivons, 
il  vaudrait  mieux^faire  de  gros  détachemens  qui , 
s’ils  étalent  attaqués,  pussent  suflire  à leur  dé- 
fense, que  de  trop  étendre  le  front  de  la  ligne 
des  quartiers , parce  qu’elle  serait  non  seulement 
trop  faible,  mais  encore  il  en  résulterait  que  l’ar- 

II.  * a5 


Digiiized  by  Google 


386  MVnE  XVII,  CHAPITRE  LVI. 

mée  serait  hors  d’état  de  pouvoir  se  réunir  promp- 
tement, et  par  grandes  masses. 

En  déterminant  le  front  de  la  position  que 
l’armée  doit  occuper  pendant  l’hiver , il  faut 
prendre  en  considération  la  nature  du  terrain, 
et  celle  des  routes  qui  conduisent  à cette  posi- 
tion. 

Peu  de  communications  conduisent  au-delà  de 
hautes  montagnes  et  de  grands  fleuves;  il  est 
donc  facile  de  régulariser  le  front  de  la  position, 
de  manière  à ce  que  ces  communications  soient 
fermées  par  des  postes  tellement  forts,  que  l’en- 
nemi soit  contraint  de  s’en  rendre  maître,  avant 
de  pouvoir  entreprendre  l’attaque  des  quartiers 
situés  en  arrière.  Il  doit  en||étre  de  même  dans 
les  terrains  coupés,  où  il  suil^dc  faire  garder  les 
routes  par  de  forts  détachemens,  pour  empêcher 
l’artillerie  ennemie  d’avancer. 

Mais  il'  ne  suffit  pas  d’assurer  le  front  de  la  po- 
sition qui  couvre  les  quartiers,  il  faut  encore  que 
leurs  flancs  soient  couverts'et  bien  défendus,  soit 
par  des  montagnes  inaccessibles,  soit  par  des  ri- 
vières considérables , soit  enfin  par  des  places  for- 
tes; à défaut  de  ces  avantages,  il  faut  assurer  les 
flancs  en  les  courbant  sur  l’extrémité  des  lignes 
de  la  position.  Indépendamment  'de  ces  précau- 
tions, il  faut  encore  assurer  ses  derrières  contre 
les  surprises  et  les  entreprises  des  partisans. 

Il  faut  bien  faire  attention  à ne  point  donner 
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de  faux  points  d'appui  aux  quartiers.  Nous  avons 
dit  plus  liaut  qu’il  ne  fallait  pas  trop  se  fier  aux 
rivières , et  nous  en  avons  indiqué  les  causes;  nous 
ajouterons  ici  qu’il  est  de  ces  rivières  qui  for- 
ment, dans  certains  temps , ^des  bras  considéra- 
bles ; alors  elles  n’offrent  pas  lïhe  protection  per-- 
manente,  parce  que  leurs  eaux  venant  àjb^isser, 
elles  laissent  à sec  le  terrain  de  ces  bras,  et^rivent 
les  troupes  qui  sont  sur  là  défensive  de  l’appui 
sur  lequel  elles  comptaient, 

Les  différentes  armes  doivent  se  soutenir  réci- 
proquement dans  les  quartiers  , de  même  qu’elles 
se  soutiennent  ^ns  1^  ordres  de  campement,  de 
batailles,  de  combats.7  et  enbn  dans  toute;>  les  cir- 
constances de  la  guqrfe  où'ce  soutien  réciproque 
est  praticable  et  néceissaire- 


Lorsque-  les  quartiers  de  cavalerie  sont  exposés 
à être  attaqués,  il  faut  leur  donner  de  l’infanterie 
pour  les  défendre,  et  dans  ceux  qui  sont  aux  aijes  , 
les  armes  doivent  être  mixtes.  • .^'0, . 

Si  l’on  est  obligé  d’établir  ses  quartiers  dans  des 
pays  de  montagnes,  la  grosse  cavalerie  y est  à 
.charge,  parce  qu’elle  ne  peut  guère  y agir  et  y 
subsister  qu’avec  peine ,,  et  qu’il  est  bien  diffi- 
cile , malgré  toutes  les  précautions,  de  ne  pas  y 
manquer  de  fourrages;  aussi  doit-on  l’envqyei’ 
subsister  sur  les  derrières,  dans  des  cantons  qui 
soient  aussi  sûrs  que  commodes. 

Il  suffit,  en  pareil  cas,  de  garder,  un  peu 
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de  cavalerie  légère,  pour  suffire  au  service  des 
délachcmens  et  h celui  de  la  correspondance. 

Mais  si  le  renvoi  de  la  cavalerie  n’est  pas  pos- 
sible, et  qu’on  soit  forcé  de  la’ garder  dans  les 
montagnes,  il  faut  l’établir  sur  le  derrière  des  quar- 
tiers et  dans  ceux  qui  sont  moins  exposés  aux  en- 
treprises dé  l’ennemi,  daiisje  pays  le  plus  ouvert, 
ét  qui  présente  encore  le  plus  de  ressources  en 
fourrages;  cependant  il  né  faut  pas  moins  ÿ joindre 
de  l’infanterie  pour  la  soutenir,  et  l’aider  dans  la 
défense  de  scs  quartiers , parce  que  la  cavalerie  est 
peu  propre  à la  défense  des  retranchemens,  des 
murailles  et  des  lieux  fermés,  et  qu’elle  ne  peut 
contribuer  à seconder  l’infanterie  que  par  ses  gar- 
des avancées,  ses  védeltes  et  ses  détachemens  ; car 
il  lui  faut,  pour  agir,  des  lieux  ouverts.' 

Lorsqu’un  quartier,  composé 'd’infanterie  et  de 
cavalerie,  est  attaqué,  c’est  h l’infanterie  à le  dé- 
fendre, tandis  que  la  cavalerie,  prenant  bien  son 
temps,  doit  sortir  par  les  Issues  qul'ont  dû  être 
ménagées,  et  charger  l’ennemi.  ' • •• 

C’est  moins  la  grandeur  des  villes,  bourgs  et 
villages , ainsi  que  Igfe  ressources  qu’ils  présen- 
tent, qui  doivent  servir  à déterminer  le  nombre 
de. troupes  à y placer  eii' quartiers  d’hiver , ..que 
leur  position  ; et  c’est  en  cela  que,  diffèrent  '"les 
quartiers  d hiver  de  ceux  pris  en  temps  de  paix  , 
où  il  est  essentiel  de  chercher  à procurer,  dans  ces 
derniers,  aux  hommes  et  aux  chev(iux  le  plus  de 
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commodité  possiye,  ainsi  que  de  bien-être;  tan- 
dis qii6^  ceux  qui  doivent  être  préfères  dans  les 
quartiers  d'hiver  sont  les  lieux  qui  offrent  des  pos- 
tes, et  desquels  dépend  la  sûreté  des  quartiers, 
tels  que  les  endroits  couverts  par  des  ravins-,  des 
défilés  , et  autres  passages  étroits  et  d’une*^ défense 
facile.  • 

.Tout  officier  commandant  un  quartier  doit  s’oc- 
cuper à fortifier  son  poste , autant  qu’il  est  sus- 
ceptible de  l’être,  tirer  le  meilleur  parti  possible 
du  terrain,  afin  de  mettre  les  troupes  qui  l’occu- 
pent dans  le  cas  de  pouvoir  opposer  une  longue 
et  vigoureuse  résistance  aux  entreprises  que  l’en- 
nemi pourrait  tenter. 

Mais  il  arrive  souvent  que  les  lieux  dans  les- 
quels les  troupes  hivernent,  ne  permettent  pas  de 
les  fortifier,' soit  en  raison  de  leur  construction, 
soit  par  rapport  à leur  situation. 

Quand' cet  inconvénient  se  rencontre,  les  cOm- 
mandans  des  troupes  qui  occupent  de  semblables 
lieux,  doivent  faire  construire,  par  les  troupes 
qui  y sont  en  quartier,  et  sous  la  direction  des 
officiers  du  génie,  ou  de  ceux  de  l’état-major  gé- 
néral , plusieurs  ouvrages  fermés  et  munis  de 
blockhaus  sur  un  emplacement  bien  choisi. 

Ces  ouvrages , dans  lesquels  le  bagage  et  l’ar- 
tillerie doivent  toujours  demeurer  sous  la  garde 
de  détachemens  capables  de  les  défendre , ne  doi- 
vent pas  être  éloignés  de  plus  de  six  à septbents 
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mètres  du  quartier  où  se  lient  le  gros  de  la  troupe, 
afin  qu’il  puisse  y être  rendu  promptement. 

S’il  existe  dans  les  quartiers  quelques  bàtimens 
isolés , et  susceptibles  d’être  mis  eu  état'de  défense , 
il  faiit  les  prendre  de  préférence,  afin  d’épargner 
les  travaux  que  demanderait  la  construction  d’au- 
tres.ouvragés. 

ha.  fortification  passagère  fait  connaître  com- 
ment se  fortifient  ces  bâtimens. 

11  ne  faut  pas  choisir  ceux  qui  peuvent  aisément 
être  incendiés,  ainsi  que  ceux  qui  n’empêcheraient 
pas  les  entreprises  ultérieures  de  l’ennemi  ; tels  , 
par  exemple,  que  des  châteaux  ou  autres  édi- 
fices placés  sur  des  hauteurs  impraticables , et  qui 
né  serviraient  pas  à fermer  les  communications. 

Il  ne  faut  jamais  occuper  un  local  fortifié  avec 
un  nombre  de  troupes  plus  considérable  que  n’en 
requiert  sa  défense. 

Si  le  nombre  des  troupes  est  trop  grand,  il  faut 
ou  construire  des  ouvrages  extérieurs , oii  occuper 
plusieurs  bàtimens  susceptibles  d’être  défendus; 
et  à défaut  de  bàtimens^  il  faut  faire  élever  des 
retranchemens  et  y placer  l’excédant  des  troupes. 

Les  cimetières  , situés  au  milieu  des  villages  ou 
au  dehors , sont  ordinairement  faciles  à retran- 
cher; la  [départ  sont  entourés  de  murs,  et  rien 
n’cn  obstrue  ordinairement  les  approches. 

Quand  un  corps  de  troupes  quelconque  est  en 
quartier  dans  un  village,  il  faut  occuper  au  centre 
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de  ce  village ^un  point  fortifié,  barricader  les  en- 
trées qui  conduisent  dans  le  village  même , en  dé- 
fendre les  avenues,  et  enfin  faire  les  meilleures 
dispositions  pour  seconder  une  vigoureuse  résis- 
tance. 

Si  les  troupes,  qui  hivernent  dans  les  villages, 
sont  forcées  quelquefois  d’élever  des  ouvrages  . 
extérieurs,  pour  se  mettre  à couvert  des  entre- 
prises de  l’ennemi , il  n’en  est  pas  de’  même  pour 
celles  qui  sont  en  quartiers  dans  les  villes  ou 
bourgs , où  elles  ont  les  moyens  de  se  défendre 
dans  le  Heu  même,  et  avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité et  sûreté,  que  la  plupart  des  villes  ou 
bourgs  sont  ordinairement  entourés  de  murailles 
flanquées  par  quelques' ouvrages,  et  où  l’on  trouve 
dans  presque  tous  des  édifices  ed  pierres ,'  lesquels 
peuvent  servir  de  réduits , et  sont  difficiles  à 
incendier. 

Plus , l’ennemi  est  intéressé  à s’emparer  des 
villes,  bourgs,  villages  ou  autres- lieux ‘situés  sur 
la  ligne  où  les  quartiers  d’hiver  sont  établis,  plus 
il  faut  mettre  de  soin  à les  fortifier  pour  s’en  assu- 
rer la  possession. 

Les  positions  doivent  être  plus  fortes  ou  ren- 
dues telles  du  côté  où  l’ennemi  peut  se  porter  le 
plus  facilement  avec  le  gros  de  ses  forces , et  par- 
ticulièrement sur  ceux  qui,  par  suite  d’une  attaque 
imprévue,  livreraient  un  passage  important,  et  dont 
la  perte  serait  préjudiciable  à la  sûreté 4e  l’armée. 
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Souvent  on  est  obligé  de  faire  occuper,  par 
de  forts  délachemens,  des  passages  éloignés  de 
toute  habitation  ; il  faut,  dans  ce  cas,  faire  élever 
sur  ces  passages  des  redoutes  palissadées , et  con- 
struire dans  l’intérieur  un  blockhaus  assez  spa- 
cieux pour  contenir  le  détachement  chargé  de  la 
défense  de  chacun  d’eux  , et  avoir  soin  de  faire 
relever  ce  détachement  au  moins  tous  les  quatre 
jours. 

Dans  la  disposition  des  quartiers  d’hiver,  il  faut 
placer  l’infanterie  en  première  ligne,  et  la  cava- 
lerie en  seconde,  parce  qu’il  ne  faut  pas  autant  de 
temps  à l’infanterie  qu’à  la  cavalerie  pour  se  pré- 
parer au  combat,  et  qu’en  outre  elle  peut  se  dé- 
fendre long-temps  et  avec  succès  contre  des  forces 
infiniment  supérieures ;•  de  plus,  elle  peut  être 
logée  dans  des  lieux  plus  resserrés  que  la  cavalerie, 
eu  égard  aux  chevaux  qu’il  faut  abriter. 

-Mais  bien  qu’il  faille  placer  la  cavalerie  en  se- 
conde ligne,  elh3  ne  doit  pas  moins  avoir  de  petits 
détachemens  devant  la  ligne  occupée  par  l’infan- 
terie , pour  faire  les  patrouilles  dii  côté  de  l’en- 
nemi , annoncer  son  approche , etc.  • 

Ces  détachemens  doivent,  i“.  se  considérer 
comme  s’ils  étaient  aux  postes  avancés',  quand 
même  l’ennemi  serait  éloigné  d’eux  à une  di- 
stance de  plusieurs  lieues  ; a®,  ne  jamais  donner 
à manger  à leurs  chevaux  -tous  ensemble , ni  les 
desseller  tous  à la  fois;  3°.  tenir  leurs  chevaux 
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réimis.dans  des  granges  spacieuses,  la  moitié  des 
cavaliers  prête  à monter  à cheval , et  l’autre  moi- 
tié ne  devant  pas  s’écarter  le  jour  et  encore  moins 
la  nuit , pendant  laquelle  tous  les  cavaliers  doivent 
rester  habillés  et  tenir  leurs  chevaux  sellés  et  bri- 
dés; 4°*  placer  leurs  védettes  de  manière  h ce  que 
l’ennemi  ne  puisse  pas  s’approcher  d’elles  sans  être 
aperçu  ; 5®,  communiquer  , par  de  fréquentes  pa-  ' 
trouilles , avec  les  postes  qui  sont  le  plus  à leur 
proximité,  et  .agir  de  concert  avec  l’infanterie 
placée  en  arrière.  Ces  détachemens  de  cavalerie, 
ainsi  que  ceux  placés  aux  avant-postçs,  doivent 
être  relevés  au  moins  tous  les  quatre  jours. 

' 11  faut  placer,  dans  chaque  quartier  d’infan- 
terie, un  détachement  de  cavalerie  pour  le  ser- 
vice de  la  correspondance.  ' 

L’infanterie  doit  constamment  veiller,  dans  les 
positions  qu’elle’  occupé , à sa  sûreté , et  ne  pas  se 
Reposer  sur  la  vigilance  des  po.stes  avancés. 

INous  avons  déjà  dit  que  le  premier  soin  de  l’in- 
fanterie ; quand  elle  prend  pos.session  de  ses  quar- 
tiers , devait  être  de  les  fortifier  ; mais  ce  soin 
serait  sans  objet,  si  elle  négligeait  de  prendre  les 
précautions  suivantes , les  seules  propres  a faire 
échouer  les  entreprises  que  pourrait  tenter  l’en- 
nemi pour  s’emparer, des  quartiers,  soit  par  sur-  * 
prise,  soit  de  vive  force. 

Ces  précautions  consistent^  i®.  à' ce  que  chaque 
quartier  fasse  faire  de  fréquentes  patrouilles  de- 
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vaut  son  front  et  sur  ses  flancs,  ju^u à. moitié 
chemin  des  quartiers  collatéraux;  à ce  que  les 
comniandaiis  des  quartiers  ne  tolèrent  jamais  la 
plus  petite  négligence,  dans  les  rondes,  dans  les  pa- 
trouilles , de  même  que  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  service  ; 3°.  à ce  que  les  patrouilles^aient  un 
mot  de  ralliement  qui  doit  être  envoyé  avec  l’ordre 
donné  par  l’état-major  général;  4°>  à placer,  j>en- 
dant  le  jour,  des  sentinelles  sur  un  point  élevé, 
et  d’où  elles  puissent  découvrir  tout  ce  qui  s’ap- 
procherait du  quartier  ; 5°.  si  le  pays  est  couvert, 
et  si  pendant  la  nuit  les  sentinelles  seules  ne  peu- 
vent pas  tout  voir , à placer  des  postes  extérieurs , 
et  à avoir,  dans  la  partie  fortifiée,  un  détachement 
qui  soit  toujours  sur  le  qui  vive,  et  assez  nom- 
breux pour  être  en  état  d’opposer  une  résistance 
assez  longue  pour  que  les  troupes  qui  ne  sont 
point  de  service  aient  le  temps  de  prendre  les  ar- 
mes, et  de  se  porter  à la  défense  du  point  attaqué. 

D’après  la  disposition  des  localités,  et  quand  on 
a lieu  de  craindre  une  attaque,  il  faut  ténir , pen- 
dant la  nuit,  toute  la  troupe  réunie,  soit  dans 
des  granges,  soit  .dans  des  maisons  où  elle  puisse 
reposer  habillée  et  ses  armes  avec  elle,  bien  qu’on 
ait  l’intentibn  de  se  défendre  hors  du  lieu  ; et  des 
sentinelles  doivent  être  placées  aux  portes  exté- 
rieures de  chaque  logement  pour  avertir,  à la 
première  alarme  , lés  troupes  <Jui  y sont  à reposer. 

Le  détachement  qui  a la  garde  du  retranche-: 
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'ruent  doit  en  fermer  toutes  les  entrées,  potir  qu’en 
cas  de  surprise,  il  ait  le  temps  de  se  jeter  dans  le 
réduit  et  de  le  défendre , jusqu’à  ce  que  la  troupe 
qui  est  dans  le  quartier  vienne  le  seconder. 

Bien  que  chaque  quartier  soit'  Susceptible  de  se 
défendre,  néanmoins  les  quartiers  établis  en  se- 
conde ligne  ne  doivent  pas  abandonner  à leurs 
propi*es  forces  ceux  qui  sont  en  première  ; ils 
doivent, 'au  contraire,  marcher  à leur  soutien, 
de.  même  que  lès  quartiers  qui  sont  sur  la  pre- 
mière ligne,  qui  ne  seraient  pas,  ou  qui  ne  crain- 
draient pas  d’être  attaqués-. 

Les  quartiers  établis  sur  des  passages  naturels  ‘ 
ou  à la  tête  des  défilés,  ayant  dû  être  plus  parti- 
culièrement fortifiés  que  les  autres  quartiers,  n’ont 
pas  besoin  d’être  aussi  proniptenient  secourus. 

Nous  observerons  cependant  que,  si  au  premier 
coup  de'  fusil  les  quartiers  qui  avoisinent  ceux  qui 
sont  attaqués,  marchaient  à leur  secours  sans  ré- 
flexion et  sans  précaution , ils  s’exposeraient  à 
tomber  dans  une  embuscade , ou  bien  à s’éloigner 
du  point  que  l’ennemi  attaquerait  Véritablement. 

Il  est  donc  de  la  plusgrande  importance  de  bien 
connaître  celui,  qui  a besoin  d’être  secouru  , ainsi 
que  le  nombre  et  l’espèce  de  troupes  nécessaires; 
pour  parvenir  à ce  but,  il  faut  employer  les  moyens 
suivaiis.  ' • 

Aussitôt  qu’on  est  Instruit,  soit. par  dos  rap- 
ports) soit  par  des  détonna  tions^  soit  par  dessignaujc 
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convenus  d’avance , de  la  marche  et  de  l’attaque  de 
l’ennemi,  les  quartiers  les  plus  à proximité  de  ce- 
lui attaque',  doivent  se  disposer  à s’y  rendre  im- 
niédiatenu’ut.  Les  points  fortifiés  doivent  être  oc- 
cupés par  une  partie  de  l’infanterie  et  de  l’artil- 
lerif , tandis  que  l’autre  partie,  ainsi  que  la  cava- 
lerie, se  portent  sur  le  lieu  désigné  pour  le  ras- 
semhlemcnt  de  plusieurs  quartiers.  ■ ' 

Ces  lieux  de  rassemblement  doivent  être  choisis 
entre  la  première  et  la  seconde  ligne,  et  nôtre 
jamais  plus  éloignés  d’une  lieue  de  la  première. 

Malgré  qu’on  ne  soit  pas  dans  l’usage  de  forti- 
fier les  quartiers  situés  derrière  la  position  qui 
couvre  l’armée , cependant  il  est  toujours  bon  de 
retrancher  une  position  bien  choisie,  et  derrière 
laquelle  l’armée  puisse  se  ranger  pour  recevoir 
l’ennemi  et  le  combattre. 

Les  troupes  doivent  pouvoir  de  leurs  quartiers 
être  rendues,  en  moins  d’une  heure,  au  lieu  de 
rassemblement  qui  leur  est  assigné,  à moins  que 
des  raisons, particulières  ne  commandent  le  con- 
traire; les  points  de  réunion  pour  l’infanterie  doi- 
vent être  au, centre  d’un  cercle,  dont  le  rayon  n’ait 
pas  plus  d’une  lieue,  et  ceux  de  la  cavalerie  deux 
lieues,  parce  que  ces  deruièrtes  peuvent, ‘en  cas 
de  besoin,  s’y  rendre  en  une  heure. 

Pendant  la  réunion  des  quartiers,  les  projets  de 
l’ennemi  sont  mieux  connus;  on  sait  quels  sont  les 
quartiers  véritablement  attaqués;  quelles  sont  les 
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forces  de  l'adversaire,  leur  nature,  et  ce  qu’il  faut 
faire  pour  déjouer  ses  projets. 

Si  les  troupes,  une  fois  arrivées  sur  un  lieu 
de  rassemblement  i ne  sont  pas  en  état  de  marcher 
à l’ennemi,  vu  leur  infériorité  numérique,  il  faut 
réunir  celles  de  plusieurs  points  de  rassemble- 
ment; et,  quand  on  juge.que  la  masse  des  forces 
est  assez  considérable  pour  pouvoir  se  mesurer 
avantageusement  avec  l’adversaire,  il  faut  se  por- 
ter sur  lui  sans  hésiter.  ‘ 

fjes  communications  dhin  quartier  à l’autre  ne 
doivent  être  ni  difficiles,  nî  exposées  .à  être  inter- 
rompues par  quelque  accident,  ou  coupées  par  l’en- 
nemi ; ce  qui  pourrait  arriver , si  on  ne  prenait  pas 
toutes  les  précautions  pour  s’assurer  dès  défilés, 
des  gorges  et  des  chemins,  non  seulement  sur  le 
front,  mais  encore  sur  les  flancs  et  sur  les  der- 
rières ; aussi  doit-on  donner  à chaque*  eomman- 
dan  t de  quartier , des  ordres  clairs  et  positifs , pour 
qu’il  sache  sur  quel  autre  quartier  il  devrait  se  re- 
tirer eiî  cas  d’alarme. 

Tant  que  l’ennemi  n’eiiloure  pas  les  quartiers, 
les  commandans  peuvent  faire  connaître , par  la 
voie  des  ordonnances,  la  position  dans  laquelle  ils 
èe  trouvent,  ce  qui  n’est  plus  praticable  quand 
ces  quartiers 'sont  cernés  de  tous  côtés;  alors  il 
faut  avoir  recours  à la  voie  des  signaux. 

Pour  cet  effet,  on  élève  dans  chaque  quartier 
et  dans  l’endroit  le  pliis  apparent,  un  mât  pour 
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servir  de  signal , et  l’on  convient  avec  les  autres 
quartiers  quels  seront  les  signaux  qu’on  fera  dans 
tel  ou  tel  cas.  Par  exemple,  si  un  quartier  est  atta- 
qué, il  faut  signaler  quels  sont  ceux  qui  doivent 
se  porter  à son  secours,  observer  avec  soin  de  ne 
mettre  le  feu  à ces  signaux  que  lorsqu’on  ne  peut 
faire  connaître,  par  aucune  autre  voie,  que  les 
quartiers  ont  bcsoia  d’être  promptement  se- 
courus. 

Chaque  quartier  doit  répondre  au  signal  qui  lui 
est  fait,  pour  faire  savoir  qu’il  l’a  aperçu . Il  est  éga- 
lement nécessaire  d’établjr  des  relais  pour  servir 
à la  correspondance  des  quartiers  entre  eux,  afin 
de  confirmer  ce  que  les  signaux  ont  apnoncé,  ou 
pour  faire  connaîti’e  ce  qui  n’aurait  pas  été  ou  • 
compris  ou  aperçu.^  , 

Outre  les  signaux  particuliers  des  quartiers,  il 
faut  en  établir  de  généraux,  et  qui  correspondent 
spécialement  avec  le  centre,  la  droite  et  la  gau- 
che des  quartiers.  , . 

Les  fusees  ne  sont  pas  des  signaux. auxquels  ou 
puisse  beaucoup  se  fier.  Les  meilleurs  signaux, 
pour  la  nuit,  sont  des  fanaux  de  toile,  ou,  des  mè- 
ches goudronnées,  placées.au  bout  d’un  jalqn;  et, 
pour  le  jour,  ce  ne  peut  être  qu’à  l’aide  de  la  fumée, 
qu’pn  obtient  en  mettant  le  feu  à des  matières  hu- 
mides, ou  de  quelques,  coups  de  canon,  Dans.de 
certains  cas^  et  surtout  dans  les  pays  de  montagnes, 
on  peut  Se  servir  utilement  de  fanions  de  diffé- 
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rentes  couleurs,  en  les  arborant  sur  les  points  d’où 
ils  peuvent  être  le  plus  facilement  aperçus. 

Comme  il  est  diflicile  de  pouvoir  juger  de  loin 
quel  quartier  a mis  le  feu  au  mât  d’avertissement , 
et  qu’il  est  de  la  dernière  Importance  de  bien  faire  • 
connaître,  au  corps  chargé  de  se  porter  au  secours 
d’un  quartier  qui  en  réclame,  la  direction  qu’il 
doit  suivre , voici  ce  que  l’on  doit  pratiquer  pour 
éviter  toute  équivoque. 

Il  faut  fixer,  sur  un  point  d’où  l’on  puisse  dé- 
couvrir de  toutes  parts  et  à une  distance  éloignée , 
un  plan  horizontal , sur  lequel  on  trace  des  lignes 
correspondantes  à la  direction  des  signaux  qu’on  a 
soin  de  faire  observer,  le  jour,  à l’aide  d’une  longue 
vue , en  remarquant  bien  quel  signal  se  rencontre 
dans  le  prolongement  de  chaque  ligne;  la  nuit,  si 
l’on  aperçoit  un  feu,  on  vise  du  centre  du  plan, 
et  l'on  connaît  alors,  par  le  rayon  qui  se  réfléchit 
sur  le  plan , le  lieu  où  le  signal  est  allumé. 

On  ne  doit  pas  manquer  de  prendre  cette  me- 
sure , d’une  exécution  si  facile , dans  tous  les 
quartiers,  lorsque  leur  position  permet  d’en  faire 
usage. ' , 

Quelque  bien  que  soit  fait  le  service  des  ordon- 
nances, les  avis  donnés  par  la  voie  des  signaux 
parviennent  plus  pron^ptement. 

Les  signaux  doivent  être  vus  de  tous  les  quar- 
tiers, et  ils  doivent  leur  faire  connaître  qüand  et 
dans  quelle  position  l’arméèdoit  se  rassembler. 


Dioiî  ^ed  by  Googlt 


4oO  LIVRE  XVII,  CHAPITRE  LVt, 

Il  doit  y avoir  un  poste  h chaque  signal,  et  une 
ou  deux  sentinelles,  tant  pour  observer  les  signaux 
que  pour  empêcher  qu’on  n’allume  sans  ordre  celui 
qu’elles  surveillent,  ou  qu’il  ne  s’allume  acciden- 
• tellement.  , 

Outre  le  signal  d’alarme,  qui  doit  être  établi 
dans  chaque  quartier,  il  doit  y en  avoir  un  autre 
pour  les  grands  rassemblemens  et  la  réunion  gé- 
nérale. ' ' ' 

L’établissement  des  signaux  ne  doit  pas  faire 
négliger  l’envol  des  ordres  et  des  rapports  par  la 
voie  des  ordonnances,  parce  que  le  mauvais  temps, 
ou  la  négligence  de  ceux  chargés  d’observer  les 
signaux,  peut  empêcher  qu’on  soit  instruit  de  ce 
qu’ils  marquent.  ' , 

Mais  ce  qui  est  préférable  à tous  ces  signaux,  ce 
sont  les  nouveaux  télégrajihes  applicables  au  ser- 
vice des  armées,  et  qui,  par  une  certaine  com- 
binaison de  signes,  font  connaître  pendant  le  jour, 
et  également  pendant  la  nuit,  tout  ce  qu’on. a 
intérêt  à communiquer.  Des  'expériences  laites 
récemment  ont  prouvé  tout  le  parti  qu’on  pouvait 
tirer  de  ces  nouveaux  télégraphes. 

Il  faut  profiler,  dans  chaque.quarlier,  des  tours, 
des  clochers , et  des  endroits  les  plus  élevés  pour 
y poser  des  sentinelles.  Leur  attention  , pour  ob- 
server tout  ce  qui  pourrait  approcher,  doit  être 
sans  relâche.  Dès  qu’elles  aperçoivent  des  troupes , 
elles  doivent  en  avertir  , et  faire  les  signaux  con- 
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venus  pour  donner  l’alerte  aux  quartiers  voisins  ; 
ces  quartiers  doivent,  à leur  tour,  la, donner 
sur-le-champ  aux  plus  éloignés,  de  manière  qu’à 
l’aide  de  ces  moyens , on  puisse  dans  presque  un 
même  instant  faire  mettre  tous  les  quartiers  sous 
les  armes  ^ et  ceux  qui  doivent  se  porter  au  sou- 
tien des  quartiers  attaqués,  se  trouver  prêts  à’ 
marcher  au  premier  ordre  qui  leur  serait  donné 
du  quartier-général.  - . • 

Le  choix  du  terrain,  où  les  troupes  doivent  se 
réunir  en  cas  d’action,  est  un  des  points  les.  plus 
essentiels. 

Ce  terrain  peut  se  prendre,  soit  au  centre,  soit 
à la  tête,  soit  sur  les  flancs,  enfin  soit  même  sur 
les  derrières  des  quartiers,  en  les  repliant  succes- 
sivement sur  des  positions  avantageuses.  Ce  qui 
doit  en  décider  le  choix , c’est  son  assiette  plus  ou 
moins  favorable,  la  nature  du  pays  environnant, 
la  distance  et  la  situation  de  l’ennemi,  et  autres 
circopstances  relatives  au  local  et  d’après  le  plan 
qu’on  s’est  proposé  de  suivre. 

Cependant , si  les  avantages  d’une  toute  autre 
positionne  sont  pas  bien  considérables,  une  posi- 
tion centrale,  pourvue  des  qualités  requises,  est 
toujours  préférable.  Les  troupes  y sont  bien  plus 
promptement  réunies,  parce  que  les  lignes  qu’elles 
ont  à parcourir  sont  d’une  moindre, étendue,  tan- 
dis que  l’ennemi  en  a de  bien  plus  longues  à suivre, 
et  qu’il  rencontre  plus  d’obstacles,  en  raison  du 
n.  • 
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chemin  que  lui  donne  à faire  son  adversaire.  Dans 
de  pareils  cas,  où  il  s’agit  d’dviter  toute  surprise 
et  de  gagner  du  temps  sur  l’agresseur,  quelque  di- 
ligent qu’on  le  suppose,  tout  consiste  dans  l’exacte 
appréciation  du  temps  et  des  distances. 

Par  exemple , si  rennemi  tombe  sur  quelques 
quartiers  avant  l’entière  réunion  des  troupes,  il 
faut  ou  que  l’on  ait  fait  une  fausse  appréciation, 
ou  que  l’on  n’en  ait  point  fait  du  tout. 

Dans  ces  sortes  d’appréciations  , il  faut  toujours 
supposer  que  rennemi  usera  de  la  plus  grande  vi- 
tesse; et  afin  que  l’erreur  même  qui  pourrait  être 
faite  dans  le  calcul  ne  soit  pas  préjudiciable,  il 
vaut  mieux  évaluer  la  somme  des  facilités  qu’au- 
rait l’adversaire , beaucoup  plus  grande , et  celle 
des  obstacles  bien  moindre  qu’on  ne  la  suppose 
réellement  ; ce  qui  doit  être  tout;  le  contraire  , 
quand  on  fait  ce  calcul  pour  son  propre  compte. 

De  chaque  quartier,  au  lieu  désigné  pour  la 
réunion  des  troupes , les  chemins  doivent-  être 
libres , les  défilés  ouverts , et  les  fleuves  ou  ruis- 
seaux pourvus  de  ponts.  - ■ 

' Chaque  corps  doit  connaîti*e  le  poste  qu’il  doit 
occuper  dans  l’ordre  de  bataille',  ainsi  que  le 
chemin  le  plus  court  pour  s’y  rendre. 

11  est  essentiel  que  ce  rendez-vous  de  l’armée 
soit  bien  reconnu  et  bien  déterminé  , et  même  que 
des  points  fixes  et  très  appareils  en  marquent 
l’étendue  ; il  est  également  essentiel  de  donner 
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)à-dessus  des  instructions  et  des  ordres  bien  posi- 
tifs, pOur  ne  rien  laisser  au  hasard,  et  prévenir 
tout  malentendu.  ' ■ 

C’est  aussi  vers  le  centre , et,  s’il  se  peut,  dans 
une  place  forte  que  doit  être  renfermé  le  dépôt 
général  des  vivres,  des  munitions  de  guerre  et  le 
grand  parc;  et,  dans  le  cas  où  il  n’y  aurait  point 
de  place  forte,  il  est  indispensable  de  bien  fortider 
l’endroit  choisi  pour  servir  de  place  d’armés,  en 
fraisant  et  palissadant  les  ouvrages  de  terre  qu’on 
y construirait.  ' 

Il  est  également  avantageux  d’avoir  vers  les 
ailes,' entre  la  place  d’armes  et  les  quartiers  les 
plus  éloignés,  quelques  bonnes  redoutes , qui, 
placées  sur  des  points  favorables  et  à des  distances 
intermédiaires , servissent  de  points  d’appui  en 
cas  d’événemens;  car  les  quartiers  des  ailes,  ve- 
nant à se  replier  sur  ces  redoutes,  se  trouveraient 
bien  plus  promptement  en  sûreté.  Dans  le  cas  où 
quelques  uns  des  quartiers  auraient  été  entamés, 
ces  obstacles  arrêteraient  toujours  l’ennemi,  de 
manière  Ù pouvoir  donner  aux  troupes  des  autres 
quartiers  le  temps  de  se  rassembler,  d’arriver  à 
leur  secours,  de  repousser  l’ennemi',  ou  dé  pro- 
téger la  retraite,  • 

Il  arrive  quelquefois  que  les  quartiers  de  l’armée 
touchent  à ceux  des  pôstes  avancés  ; alors  il  faut 
pourvoir  à cet  inconvénient  par  de  bonnes  dispo-  ' 
sitionsbièn  appropriées  aux b)calités,  de  manière 
à cc  que  l’ennemî  ne  puisse  pas  s’en  rendre  maître 
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le  même  jour  qu'il  attaque  les  quartiers  établis  sur 
la  première  ligne. 

Ce  serait,  il  est  vrai,  fatiguer  les  troupes,  et 
les  priver  du  repos  qui  leur  est  si  nécessaire, 
que  dé  faire  soutenir  cette  première  ligne  par 
l’armée,  chaque  fois  qu’elle  serait  attaquée;  ce- 
pendant c’e.st  une  mesure  indispensable  : voilà 
pourquoi  il  £iut  assigner  aux  troupes  des  points  de 
rassemblement  sur  lesquels  elles  puissent  se  porter 
en  avant,  et  s’y  réunir  facilement  ; ces  lieux  de 
réunion  peuvent  également  servir  dans  le  cas  où 
l’on  voudrait  opérer  une  attaque.  i 

Mais  si  l’ennemi  s’avance  avec  des  forces  tel- 
lement supérieures  i et  qu’il  emporte  de  vive  force 
la  position,  ce  serait  commettre  une  grande  faute 
que  d’y  faire  marcher  une  partie  de  l’armée;  car 
ce  serait  donner  à l’ennemi  l’occasion  de  la  défaire 
en  détail.  ' , 

Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  en  pareil  cas , 
c’est  de  se  porter  en  arrière,  de  rassembler  la  to- 
talité de  ses  forces  sur  un  terrain'  avantageux , 
'et  d’y  attendre  .son  adversaire..  Aussi  est-il  indis- 
pensable que  l’armée  ait,  pour  chacun  de  ses  quar- 
tiers ,■  un  lieu  de  rassemblement  en  avant  et  en 
arrière  de  la  ligne  qu’elle  occupe.  , 

Les  quartiers  sont  sujets  aux  alarmes  et  aux 
attaques  fausses  ou  véritables , surtout  lorsqu’on 
. a.  affaire  à un  ennemi  entreprenant.  La  vigilance  , 
l’ordre  , l’exactitude  dans  le.  service , ainsi  que  les 
précautions  que  nous  avons  déjà  indiquées,,  ras— 
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surent  contre  les  unes,  et  font  échouer  les  autres. 

Par  .des  dispositions  bien  prises , on  fait  tomber 
l’ennemi  dans  les  mêmes  pièges  que  ceux  qu’il 
tend  ; et  les  obstacles  qu’on  lui  opposent  finissent 
par  lui  faire  perdre  l’envie  de  venir  constamment 
attaquer  les  quartiers.  ' ' • 

Quand  'les  positions  sont  bien  choisies  et  bien 
fortifiées , que  dans  les  quartiers  les  mesures  de 
sûreté  n’ont  pas  été  négligées,  on  ne  doit  pas 
craindre  les  surprises  ; cependant , pour  prévenir 
tout  accident;  il  est  indispensablement  nécessaire 
d’être  informé  par  des  émissaires  des  moindres 
mouvemens  de  l’ennemi,  et  attendre,  pour  cher- 
cher à déjouer  ses  entreprises,  qu’il  se  porte  à 
l’attaque  des  quartiers. 

S’il  arrive  que  les  partis  qu’On' tenait  en  avant, 
pour  découvrir  les  mouvemens  de  l’adversaire , 
soient  repoussés  et  qu’ils  se  replient  sur  les  avant- 
postes,  ou  même  sur  les  quartiers,  il  faut  faire 
avancer  un  fort  détachement  pour  les  recevoir, 
et  reconnaître  de  plus  près  l’ennemi. 

Ce  délachemertt  <ïoit  se  partager  en  deux  por- 
tions : la  première,  composée  de  troupes  légères', 
se  porte  en  avant,  protégée  et  soutenue  à une 
’èÉTtaine  distance  par,  la  seconde , qui  ne  doit  ja- 
mais trop  s’éloigner  de  l’armée.  Il  est  bien  entendu 
que  ce  détachement , fait  pour  procurer  au  gé- 
néral des  notions  exactes  sur  la  nature  et  le  mon- 
tant des  forces  de  l’ennemi,  ainsi  que  sur  ses  dis- 
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positions , doit  sc  borner  à retarder  sa  marche 

sans  se  compromettre. 

Comme  il  n’est  pas  moins  indispensable  de  s’oc- 
cuper de  la  subsistance  des  troupes  que  de  leur 
sûreté,  les  officiers  de  l’élat-major doivent  s’être 
mis  en  état  de  pouvoir  rendre  compte,  au* chef  de 
l’état-major  général,  des  ressources  en  tout  genre 
que  le  pays  peut  offrir  à l’armée,  et  particulière- 
ment lorsqu’elle  est  en  cantonnement  ou  en  quar- 
tiers d’hiver.  ' 

L’ordre  et  la  discipline  qu’on  a fait  observer 
aux  troupes  pendant  la  canipagne,  contribuent 
beaucoup  à les  faire  subsister  facilement  pendant 
l’hiver,  parce  que  le  laboureur  qui  a pu  cultiver 
son  champ,  faire  paisiblement  sa  récolte,  rem- 
plir ses  granges,  se  trouve  en  état  de  fournir  à 
la  nourriture  des  hommes  et  des  chevaux.  Nous 
insistons  sur  cette  observation,  pour  faire  sentir 
combien  le  pillage  et  le  dégât  faits  dans  les  cam- 
pagnes, ainsi  que  toutes  les  violences  ou  vexa- 
tions qu’on  exerce  envers  les  cuUlvateurs , sont 
non  seulement  odieuses , mais  encore  sont  nuisi- 
bles aux  intérêts  même  de  ceux  qui -s’en  rendent 
coupables.  ■- 

Afin  d’assurer  les  subsistances  à l’armée,  il  faut, 
I®.,  prendre  à temps  ses  mesures  pour  former  ses 
magasins  et  ses  dépôts;  a®,  établir  les  uns  et  les 
autres  dans  des  lieux  peu  accessibles  aux  entre- 
prises que  l’ennemi  pourrait  tenter;  3°.  avoir  des 
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petits  magasins  sur  des  points  qui  facUiteht  les  dis- 
tributions, et  particulièrement  dans  les  endroits 
les  plus  çommodes , principalement  pour,  celles  du 
pain  et  du  fourrage;  4"-  obliger  lès  villages  des 
environs,  d’envoyer  à l’arme'e  toutes  les  denre'es 
nécesaires,  et  qu’on  doit  leur  payer  au  prix  réglé;  . 
5°.  procurer  aux  bouchers  des  villes,  ou  autres 
lieux , les  moyens  de  se  pourvoir  de  viande  ; enfin;- 
prendre  les  arrangemens  les  plus  sages  pour  que 
J’administration  des  vivres  règle  bien  toutes  les 
distributions,  de  manière  à ce  que. l’abondance 
règne  également  partout. 

Il  faut  faire  reconnaître,  au  moyen  d’exactes 
perquisitions , les  fourrages  qui  se  trouvent  dans 
les  villes  , bourgs,  villages,  et  autres  endroits 
couverts  ou  protégés  par  les  quartiers;  y mettre 
des  gardes  qui  ne  doivent  y laisser  fourrager  que 
les  corps  auxquels  ils  sont  destinés. 

Malgré  la  sûreté  que  présentent  ces  sortes  de 
fourrages,  ils  ne  doivent  pas  moins  èire  toujours 
faits  dans  l’ordre  le  plus  exact  et  avec  des  escortes 
proportionnées. ..  . . ' ' ’ . ‘ . 

Quant  aux  fourrages  qu’on  trouve  dans  les  lieux 
très  éloignés , et  hors  de  la  protection  des  quar-  ’ 
tiers,  ou  exposés  aux  entreprises  de  l’ennemi,  il 
faill  ies  faire  enlevei*  et  conduire  promptement  au 
dépôt  des’ approvisionnemens. 

Quelque  abondant  que  soient  les  fourrages  qu’on 
a à sa  disposition,  il  ne  faut  pas  néanmoinsuégliger 
d’en  tirer  tant  qu’on  peut  du  pays  occupé  par  l’en- 
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nemi , afin  de  l’en  priver  et  de  ménager  les  siens. 

Chez  soi  tout  est  censé  réglé  ; mais  il  n’en  est 
pas  de  même  chez  l’ennemi.  Il  faut  bien  se  mettre 
dans  l’esprit  qu’un  pays  foulé  ou  trop  chargé  de 
contributions,  tant  en  nature  qu’en  argent,  est 
bientôt  déserté  par  ses  habitans  mis  hors  d’état  de 
rien  fournir.  C’est  pourquoi  les  réquisitions  en 
grains,  fourrages  et  menus  ustensiles,  doivent 
être  réparties  avec  diccrnement,  et  au  prorata  des 
facultés  de  chaque  canton  : il  doit  en  être  usé  de 
même  pour  les  contributions  en  argent,  ainsi  que 
pour  le  traitement  extraordinaire  qu’on  fiiit  aux 
troupes. 

La  consommation  doit  être  calculée  sur  la  durée 
présumée  des  quartiers  d’hiver , et  sur  celle  des 
cantonnemens  qui  leur  succèdent  avant  d’entrer  en 
campagne.  C’est  d’après  ces  calculs  que  les  fourni- 
tures doivent  être  réglées,  et  s’attacher  soigneu- 
sement à empêcher  tout  dégât,  déprédation,  injus- 
tice, fraude  ou  malversation. 

La  durée  des ‘quartiers  d’hiver  est  pour  les  trou- 
pes un  temps  de  repos,  mais  non  d’inactipn.  Pen- 
dant qu’elles  se  remettent  de  leurs  fatigues,  il  faut 
les  compléter,  et  les  mettre  en  état  de  pouvoir 
recommencer  la  guerre  avec  avantage,  et  la  pour^ 
suivre  avec  la  plus  grande  vigueur. 

Ce  qui  vient  d’être  dit,  sur  les  cantonnemens  et 
sur  les  quartiers,  d’hiver,  suffit 'pour  faire  con- 
naître comment  ces  quartiers  doivent  être  dispo- 
sés et  défendus. 
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• Maintenant,  faisons  l’exposition  des  principes 
qui  doivent  être  mis  en  pratique  quarhd  il  s’agît 
de  les  attaquer.  ’ 

ATTAQUE  DES  QUARTIERS  d’hIVER. 

On  entreprend  cette  opération  , soit  qu’on  ait 
l’intention  d’attaquer  quelques  quartiers , soit 
qu’on  veuille  troubler  le  repos  de  son  adver- 
saire par  des  alarmes  continuelles , enfin  soit  qu’on 
ait  dessein  de  forcer  sa  position  et  de  détruire 
ensuite  l’armée  qu’elle  couvre,’ en  attaquant  par- 
tiellement ou  simultanément  les  corps  qui  la  com- 
posent, avant  qu’ils  aient  pu  se  réunir. 

Les  règles  principales  applicables  à ces  différens 
cas,  sont  les  mêmes.  ' 

Si  l’attaque  est  faite  dans  l’intention  de  s’em- 
parer d’un  ou  de  plusieurs  quartiers  ennemis , afin 
d’assurer  sa  position  , ce  qu’il  y a de  mieux  à faire 
pour  atteindre  ce  but ,'  c’est  de  tenter  one  surprise. 

Mais  avant  de  l’entreprendre , il  faut  savoir 
comment  les  quartiers  ennemis  sont  établis,  quelle 
étendue  ils  occupent^  quelles  facilités  ils  ont  à 
s’entre-secourir,  à quoi  leurs  flancs  sont  appuyés, 
quels  obstacles  couvrent  leur  front,  par  quel  che- 
min ils  sont  le  plus  accessibles  ; s’il  y a des  défilés, 
des  rivières,  des  ravins,  des  marais  à franchir;  si 
la  chaîne  des  postes  et  des  gardes  est  bien  ou  mal 
disposée,  si' les  patrouilles',  les  partis  et  les  déla- 
chemens  veillent  bien  à leur  sûreté. 

Alors  on  règle  son  projet  de  surprise  d’après  ces 
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connaissances , et  l’on  tâche  en  même  temps  d’en- 
dormip  son  adversaire , ou  de  lui  faire  illusion 
en  affectant  d’autres  desseins. 

On  combine  et  l’on  conapasse,  avéc  justesse  et 
avec  le  plus  grand  secret,  toutes  les  mesures  re- 
latives au  rendez-vous  des  troupes,  à la  marche 
et  aux  attaques. 

Le  moment  de  l’exécution  arrivé,  il  faut  user 
de  la  plus  grande  diligence  ; marcher  avec  toute 
la  célérité  et  dans  le  plus  grand  ordre;  faire  en 
sorte  de  couper  les  détachemeus,  les  postes  avan- 
cés ennemis;  attaquer  brusquement,  et  aussitôt 
qu’on  a pénétré  dans  les  quartiers , tirer  de  ses 
avantages  tout  le  fruit  qu’on  s’était  proposé , ou 
que  les  circonstances  peuvent  rendre  possibles. 

Pendant  que  ces  attaques  ont  lieu  , il  faut  occu- 
per, par  des  démonstrations  et  de  fausses  attaques, 
les  quartiers  ennemis  les  plus  à proximité,  et 
chercher,  en  alarmant  les  quartiers, éloignés , à 
jeter  de  l’incertitude  et  de  l’irrésôlutiorwdans  ceux 
où  sont  établies  leurs  réserves.  ,•  ^ 

Tandis  qu’on  attaque  de  front  les  quartiers , on 
les  fait  tourner  par  d’autres  détachemens  qui  se 
portent  sur  les  derrières,  afin  d’arrêter,  d’une 
part,  les  réserves  ennemies , -et  de  l’autre,  pour 
couper  la  retraite  aux  troupes  qui  auraient  été  for- 
cées de  se  retirer. 

Il  faut  se  précautipnner  contre  les  réserves 
ennemies  qui  pourraient,  arrivant  à propos  des 
points  situés  en  arrière,  attaquer  avec  avantage. 
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Un  quart iei^,  que  l’on  enlève  pour  assurer  sa 
propre  position,  doit  pouvoir  être  occupé  et  main- 
tenu; parce  qu’autreroent  l’ennemi  y viendrait  de 
nouveau , et  l’on  perdrait  l’aVantage  que  l’oii  s’était 
promis  du  succès  de  cette  opération.  , . • 
Mais  si  l’on  ne  voulait  pas  souffrir  que  l’ennemi 
occupât  un  quartier  dans  lequel  oli  ne  voudrait 
pas  s’établir  soi  - même  , il  faudrait  alors  qu’il  fût 
placé  de  manière  à ce  qu’on  pût  aisément  le  sur  • 
prendre,  et  que /l’ennemi  ne  pût  s’y  maintenir 
qu’avec  beaucoup  de  peine;  autrement,  il  serait 
pu.  facile  de  forcer  ce  dernier  à l’abandonner  en- 
tièrement.;! _ 

Quand  on  s’est  emparé  d’un  quartier,  dans  le- 
quel on  veut  se  maintenir,  il  faut  prendre  sur- 
le-champ  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  s’en 
assurer  la  possession.  En  conséquence,  il  faut  con- 
duire avec  soi  des  pioiiniers  Si,  au  contraire,  on 
n’a  pas  d’autre  but  que  celui  d’en  chasser  les  trou- 
pes ennemies  qui  l’occupent,  il  ne  faut  pas,  dès 
qu’on  a réussi , s’exposer  à perdre  ce.  qu’on  vient 
dé  gagner,  en  voulant  tenter  un  nôiiveau  combat 
contre  des  troupes  fraîches  et  plus  nombreuses;  il 
faut  se  retirer  pix>mplement,  pour  ne  pas  doimep 
le  temps  à l’adversaire  de  mai’cher  au  secours  des 
troupes  battues.  ' 

Si  l’on  n’a  que  l’intention  de  troubler  le  repos  de 
l’ennemi,  par  des  alarmes -et  des  attaques  conti- 
nuelles, il  faut  avoir  soin , avant  tout,  de  ne  pas 
ruiner  ses  propres  troupes  par  de  grandes  fatigues. 
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en  cherchant  à affaiblir  celles  de'  son  adversaire. 

Un  pays  fortement  accidenté  contribue  à secon; 
der  les  opérations  qui  tendent  à inquiéter  conti- 
nuellement les  quartiers  ennemis  ; mais  il  faut 
préalablement  mettre  ses  propres^ quartiers  à l'abri 
d’un  coup  de  main,  soit  en  les  couvrant  par  de 
bons  retranchemens , soit  en  les  faisant  occuper 
par  de  fortes  garnisons.  ' 

11  faut  faire  quelques  attaques  sérieuses  au  mi- 
lieu des  escarmouches  et  des  fausses  démonstra- 
tions, tenter  des  entreprises  hardies,  afin  de  tenir 
l’ennemi  dans  une  inquiétude  et  un.évell  continuel. 

Si  l’on  a l’intention  de  forcer  la  position  qui 
couvre  l’armée  ennemie,  et  d’attaquer  immédia- 
tement cette  armée,  il  faut  avoir  une  {jarfalte  con- 
naissance de  cette*position  , de  l’étendue  et  de  la 
force  des  quartiers;  savoir  où  sont  les  polnts.de 
rassemblement , et  dans  combien  de  temps  toutes 
les  troupes  ennemies  peuvent  être  réunies. 

De  bons  espions  sont  d’une  grande  utilité  dans 
de  pareils  cas;  mais  il  ne  suffit  pas  d’être  instruit 
de  ce  qui  se  passe  chez  son. adversaire,  U faut  en- 
core‘prendre  les- plus  grandes  précautions  pour 
tromper  les  émissaires  de  ce' dernier,  afin  qu’il 
n’apprenne  que  très  tard,  ou  point  du  tout,  ee  que 
,l’on  veut  entreprendre.  . ^ 

Pour  surprendre  une  armée  ennemie  dans  ses 
quartiers,  il  faut  savoir  si  elle  est  fortifiée,  con- 
naître le  nombre  et  l’espèce  de  ses  retranche— 
meus  ; de  quelle  manière  ses  ailes  sont  appuyées  , 
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quels  sont  les  obstacles  qui  couvrent  le  front , et, 
quels  sont  les  avantages  et  les  défauts  de  sa  situa- 
tion. Il  n’est  pas  moins  essentiel  d’être  instruit  du” 
nombre  et  de  la  qualité  de  ses  forces,  de  l’arran- 
gement de  ses  gardes  et  postes  avancés,  des  routes 
ordinaires  des  détachemefts  ou  des  patrouilles,  et 
de  la  nature  du  terrain  qu’on  doit  traverser  pour 
aller  à l’ennemi.  C’est  sur  ces  connaissances  indis- 
pensables qu’on  peut  établir  sciemment  son  projet, 
et  faire  de  bonnes  dispositions. 

I.a  réunion  de  l’armée  doit  commencer  en  ar- 
rière de  la  position , pendant  qu’on  se  tient  parfai- 
tement tranquille  dans  sa  position  même,  et  que 
l’on  empêche  toute  communication  avec  la  plus 
grande  sévérité;  les  quartiers  les  plus  éloignés  se 
portent,'  à marches  forcées,  sur  leur  lieu  de  réu- 
nion , et  les  troupes  qui  sont  logées  le  plus  à proxi- 
mité se  réunissent  aux  premières. 

Si  l’on  n’a  pas  besoin  du  concours  de  toutes  les 
troupes , on  peut  gagner  du  temps  en  les  réunis- 
sant sur  deux  ou  trois  lignes  distantes,  l’une  de 
l’autre,  d’un  jour  de  marche. 

I.a  marche  doit  êtré  circonspecte  et  rapide,  l'at- 
taque inopinée  et  brusque,  il  ue  faut  jamais  donner 
à son  adversaire  le  temps  de  se  reconnaître,  et  par 
conséquent  ue  point  faire  usage,  ou  très  peu,  du 
feu  de  mousqueterle , mais  décider  l’afl’aire  à la 
baïonnette.  On  ne  doit  faire  usage  de  l’artillerie, 
qu’autant  qu’elle  trouve  des  emplaceraens  propres 
a favoriser  et  à protéger  les  attaques,  sans  nuire 
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à leur  vivacité,  on  y apporter  le  moindre  retard. 
L’ordre  du  combat  doit  être  réglé. et  concerté 
sur  les  connaissances  qu’on  a des  localités  occupées 
par  l’ennemi. 

Trois  principes  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue,  sont  : i”.  d’attaquPr  avec  des  corps  qui  réu- 
nissent toute  la  légèreté,  toute  lasolidité,  toute  l’im- 
pulsiou  possibles;  a”,  que  les  armes  s’entraident 
et  se  sôutieunent  mutuellement  ; 5“.  que  les  flancs 
soient  couverts  et  assurés  par  leur  force  intrin- 
sèque , et  par  leur  propre  disposition , indépen- 
damment de  tout  appui  étranger.  ■ 

Pour  forcer  la  position  de  l’ennemi,  il  faut 
réunir  ses  propres  troupes  dans  sa  position;  et, 
quand  l’armée  est  rassemblée,  il  faut  que  les  trou- 
pes destinées  à la  première  attaque,  s’avancent  et 
cherchent  principalement  à balayer  le  terrain  dans 
une  largeur  d’environ  deux  à trois  lieues,  afin  d’ou- 
vrir le  chemin  que  doit  suivre  l’armée.  * 

Pendant  que  le  Corps  destiné  aux  premières 
attaques  force  la  position  ennemie;  l’armée  marche 
au  lieu  de  réunion  de  celle  de  l’adversaire,  et  en- 
lève et  disperse,  au  moyen^de  corps  détachés , les 
quartiers  établis  sur  leurs  flancs.  • 

■ En  poursuivant  l’exécution  de  cette  entreprise  , 
il  faut  surtout  empêcher  que  l’ennemi  ne  puisse 
pas  se  former  de  nouveau , et  ne  point  se  contenter 
d’un  premier  avantage , quel  que  grand  qu’il  fût , 
tant  qu’on  peut  en  obtenir  un  autre. 

La  nuit  est  le  temps  le  plus  favorable  à ces  sortes 
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d’entreprises  ; d’autant  qu’on  peut  mieux  donner 
le  change  à l’ennemi,  entremêler  les  vraies  et  les 
fausses  attaques,  et  obtenir  de  ces  dernières  pres,- 
que  le  même  effet  que  des  premières;  car,  dans 
ces  sortes  d’attaques , chaque  quartier  croit  que 
c’est  sur  lui  qu’est  dirigée  la  véritable,  et  tandis 
que  l’incertitude,  l’irrésolution  et  l’effroi  régnent 
partout,  on  arrive  aux  points  décisifs;  et  l’on  prend 
facilement  en  flanc  et  à revers  la  ligne  entamée, 
où  la  déroute  devient  générale  avant  que  l’armée, 
qui  est  sar  la  défensive,  ait  pu  connaître  les’ dis- 
positions de  son  adversaire. 

Quand  ou  se'  détermine  à attaquer  une  armée 
dans  ses  quartiers  d’hiver,  il  faut  toujours,  autant 
que  possible,  tenter  cette  opération  par  surprise. 

Si  l’ennemi  gagne  assez  de  temps , et  qu’il  puisse 
parvenir  à réunir  son  armée  et  la  disposer  de  ma- 
nière à pouvoir  recevoir  la  bataille , il  faut  alors 
regarder  comme  manqué  le  résultat  qu’on  atten- 
dait, même  en  supposant  qu’on  remportât  l’avan- 
tage, parce  que  l’ennemi  vaincu  opposera  encore 
assez  de  résistance;  tandis, que,  s’il  est  dispersé  et 
eu  désordre,  on  peut  tout  entreprendre  et  tout 
espérer.  Dans  le  premier  cas,  on  fera  donc  mieux 
de  ne  point  poursuivre  l’entreprise  / que  de  vou- 
loir chercher  à obtenir  un  demi -succès,  lequel 
pourrait  être  suivi  de  fâcheux  résultats.  ^ 

Supposons  maintenant  que  l’ennemi  ait  connais- 
sance du  projet  qu’on  a d’entreprendre  une  attaque 
contre  ses  quartiers,  et  qu’il  ail  eu  le  temps  de  faire 
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tibles  de  dédornmager , . au  moins  en  partie,  de 
]’avantage  réel  qu’on  vient  de  manquer. 

Les  surprises  de  quartiers  sont  souvent  des  coups 
décisifs , et  toujours  des  ressources  pour  le  moins 
fort  ; elles  réussissent  d’autant  plus , que  leur  exécu-, 
tion  est  rarement  traversée,  surtout  si,  aux  mesures 
de  précaution  que  nous  avons  rapportées,  on  sait 
y ajouter  celles  commandées  par  les  circonstances. 

SI  l’on  parvient  à forcer  la  position  de  l’ennemi, 
et  à battre  complètement  son  armée , il  ne  faut 
pas,  à moins  d’une  nécessité  absolue,  prendre  de 
nouveaux  quartiers  d'hiver,  parce  que  ce  serait 
laisser  à l’adversaire , après  une  ouverture  de  cam- 
pagne aussi  heureuse , les  moyens  de  réunir  ses  for- 
ces, et  de  se  mettre  en  état  de  prendre  l’offensive. 

L'application  des  principes  que. nous  venons 
d’exposer  dans  ce  Chapitre , se  trouve  dans  les 
deux  qui  suivent  immédiatement. 

On  pensera  peut-être,  au  premier  aperçu,  que 
nous  avons  dépassé  les  bornes  de  cet  Ouvrage , en 
traitant  de  l’établissement  d’une  armée  dans  des 
quartièrs  d’hiver  ; mais  si  l’on  réfléchit  que  les  dis- 
positions d’après  lesquelles  se  règle  cet  établisse- 
ment , appartiennent  aux  fonctions  qu’ont  à remplir 
en  campagne  les  officiers  de  toutes  armes,  et  sont 
dans  les  attributions  spéciales  de  ceux  de  l’état-  • 
major,  on  se  convaincra  bientôt  que  nous  ne  pou- 
vions pas,  en  rapportant  ces  dispositions,  nous  dis- 
penser d'en  donner  Tapplication. 

if.  . 27 
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CHAPITRE  LVII. 

A k 

ATTAQUE  ET  DÉFENSE  d’uN  DÉTACHEMENT  EN  QUARTIER 

d’hiver. 

PLAN  XLI.  • 

Un  officier  a ordre  de  se  rendre  , avec  un  déta- 
chement composé  d’un  bataillon,  d’une  division,  et 
d’une  batterie  d’artillerie,  à Àrpas  et  à Moriczhida, 
sur  la  Raah,  pour  y rester  en  quartier  d’hiver.  Cet 
officier  a pour  instruction  de  couvrir  ces  deux  vil- 
lages par  des  redoutes,  et  autres  ouvrages  de 
campagne,  qu’il  jugera  les  plus  propres  à contri- 
buer à leur  défense',  et,  dans  le  cas  où  il  serait 
attaqué,  de  défendre  ces  ouvrages  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité. 

Arrivé  à Arpas , cet  officier  reconnaît  préala- 
blement tout  le  terrain  soumis  à sa  surveillance 
spéciale;  et,  considérant  Arpas  comme  tête  de 
pont , il  trace  sur  les  deux  éminences  A et  B, 
situées  en  avant,  et  qui  touchent  ce  village,  deux 
redoutes  fermées  de  tous  ^côtés ,‘  palissadées , et 
munies  chacune  d’un  blockhaus  susceptible  de  re- 
cevoir la  moitié  des  troupes  destinées  à la  défense 
de  ces  deux  redoutes. 

La  première , élevée  au  point  A , est  capable 
de  recevoir  deux  compagnies  et  quatre  pièces  de 
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canon;  et  la  seconde,  qui  est  au  point  B,  une 
compagnie  et  deux  pièces  de  canon. 

L’intensité  du  froid  pouvant  rendre  praticables 
les  marais  qui  flaiK{uent  lé  village  düArpas , le 
commandant  fait  faire  des  abatis  à l’etitrée  des 
bois  D et  E,  ainsi  qu’il  est  indiqué  sur  le  plan. 

Le  village  de  Moriczhida , qui  est  entouré  de 
marais  profonds , et  dont  le  front  est  couv'fert  par 
la  Marczal , est  facile  à défendre,  tant  que  la 
gelée  ne  rendra  pas  les  marais  et  I4  rivière  pra- 
ticables ; mais , dans  le  cas  contraire , il  serait  de 
'toute  impossibilité  de  pouvoir  se  maintenir  daniS 
Moriczhida  J à cause  du  mauvais  état  des  maisons, 

■ N 

la  plupart-  couvertes  en  chaume , et  aussi  parce 
que  ce  village  est  dominé  par  la  hauteur  F ; motifs 
qui  déterminent  le  commandant  à faire  construire 
sur  chacune  des  hauteurs  F,  G,  H,  une  redoute 
fermée  et  palissadée , susceptible  de  recevoir  cha- 
cune cent  hommes,  se  promettant  d'abandonner 
Moriczhida  a la  première  alerte , pour  se  porter 
dans  ces  trois  redoutes. 

Ces  mesures  sont  suffisantes  pour  ce  qui  re- 
garde le  village  de  Moriczhida  ; mais , comme 
il  importe,  en  c?s  4 attaque,  d’ôtcr  à l’ennemi 
l’avantage  qu’il  pourrait  tirer  de  l’occupation 
üü Akaszdodomh , en  empêchant  le  secours  qui  se- 
rait envoyé  de  Papa  d’arriver  à Moriczhida  et 
à Arpas,  le  commandant  fait  construire  au  point  I 
une  redoute  capable  de  contenir  cent  homptes. 
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■ Les  travaux  terminés , le  commandant  répartit 
son  détachement,  et  dispose  ses  postes  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Il  loge  dans  Jrpas  iroïs  compagnies  et  un  pe- 
loton , et  le  même  nombre  dans  MoriczJüda, 

Le  quartier  à^Arpas  fournit  journellement, 
tant  poîir  les  postes  que  pour  les  piquets,  cent 
cinquan^ip  hommes  d’infanterie  et  seize  de  cava- 
leviè,  non  compris  les  ofiiciers  et  les  sOus-olTiciers  : 
ces  postes  sont  ainsi  distribues  : 

Un  piquet  de  quarante  hommes  dans  la  re- 
doute A,  et  un  de  vingt-cinq  dans  celle  B;  ces 
deux  piquets  détachent  la  nuit  chacun  un  poste 
de  six  hommes  aux  points  N et  O. 

Trois  postes  de  dix  hommes  chacun  aux  points 
R , L et  M.  Deux  postes  de  cavalerie  de  huit  che- 
vaux, Turi  est  au  point  B , et  l’autre  à celui  G ; ces 
deux  postes  fournissent  èhacun  deux  védettes  qui 
patrouillent  constamment  l’une  vers  l’autre. 

Indépendamment  de  ces  postes,  un  piquet  de 
soixante  hommes , divisé  en  deux  portions  égales, 
occupent  les  maisons  situées  aux  issues  du  village , 
aux  points  P et  Q.  Ce  piquet  est  chargé  de  fournir 
les  sentinelles  commises  à la  garde  des  barricades 
établies  autour  d’^r/iav.  ^ ' 

Les  trois  compagnies  et  le  peloton  qui  sont  en 
quartier  dans  Moriczhida,  fournissent  journelle- 
ment, pour  le  service  des  gardes  et  des  piquets, 
cent  quarante  hommes  d’infanterie  et  vingt-six 
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N 

de  cavalerie/  savoir  : un  piquet  de- vingt-cinq 

hommes  dans  la  redoute  G,  et  vingt  dans  cha- 
c ' . ® . 

cuhe  des  redoutes  H et  F / le  piquet , qui  esfe'tabli 

dans  la  redoute  G,  détache  deux  postes  de  quatre 
hommes  chacun  aux  points  T et  V,  et  ces  deux 
piquets,  qui  occupent  les  redoutes  F et  I,  en  four- 
nissent chacun  un , également  de  quatre  hommes  ; 
celui  du' piquet  F se  rend  au- point  V,  eVcelui  du 
piquet  I au  point  W. 

Un  poste  de  dix  hommes  au  point  R,  et  un  de 
quatre  hommes  h celui  S.  - 
. Un  poste  de  huit  chevaux  aU  point  X ; ce  poste 
place  en  avant  de  lui  une  vedette  au  point  Y, 
dont  l’objet  est  d’observer  le  chemin  qui  conduit 
à Marczaltô.  ' 

Un  poste  de  huit  chevaux  au  point  W ; ce  poste 
pousse  des  patrouilles  sur  Saint-Miklôs. 

■ De  plus,  un  piquet  de  soixante  hommes  au 
centre  de  Moriczhida , dans  quelques  maisons 
voisines  du  point  a.  Ce  piqüet  fournit  des  sen- 
tinelles à toutes  les  issues  du  village,  lesquelles 
ont  pour  consigne  d’empêcher  qu’on  ne  dérange 
les  barricades.  * 

Un  poste  composé  de  quinze  hommes  d’infan- 
terie et  de  huit  chevaux  est  en\oyéa  Saint-Miklôsj 
à l'eflèt  d’observer  avec  le  plus  grand  soin  la  route  ' 
située  en  avant,  entre  la"  Marczal  et  la.  Raab;  ce 
poste  doit  envoyer  de  fréquentes  patrouilles  dans 
cette  direction. 
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Bien  que  les  chefs  de  postes  ne  doivent  jamais 
cesser  de  faire  sortir  de  fréquentes  patroulllés , 
cependant  eeux  des  postes  K et  R en  auront  con- 
stamment deliors,  lesquelles  devront  se  croiser  et 
longer  l’abàtis  E. 

Les  postes  établis  près  des  marais  redoubleront 
d’attention , lorsque  l’intensité  du  ftxiid  aura  fait 
geler  les  marais  et  la  Ràab , de  manière  à les 
rendre  praticables;  dans  ce  cas,  la  rivière  devra 
être  embarrassée  avec  des  arbres  coupés , que  l’on 
y transportera  ; et , pour  en  rendre  le  passage  im- 
possible , des  trous  seront  pratiqués  dans  la  glace 
sür  les  deux  rives. 

Nous  supposons  maintenant  qiie  l’ennemi  a l’in- 
tention d’enlever  le  détachement  qui  occupe  les 
villages  d'^rpas  et  de  Moriczhida ; mais,  pour  y 
réussir,  il  faut  qu’il  s’empare  préalablement  de  la 
hdiUlQuvd' Akaszdodomh.  I/ennemi  sait  comment  le 
détachement  est  distribué  dans  Arpas  et  dans  Mo- 
riczhida,  de  quelle  manière  les  postes  sont  placés, 
et  quel  est  le  nombre,  la  situation  ainsi  que  la  na- 
ture des  redoutes;  quelles  sont  celles  qui  sont  dé- 
fendues par  du  cano'n , de  même  que  la  disposition 
des  abat  is;  enfin,  il  infère  de  ces  connaissances'que, 
dans  le  cas  d’une  attaque  sérieuse,  le  détachement 
se  jettera  dans  les  ouvrages  ; mais' que  lui,  s’il  peut 
parvenir  à le  surprendre  dans  ses  quartiers,  où 
toute  résistance  est  impossible,  il  lui  séria  facile 
de  se  rendre  maître  des-  troupes  qui  lés  occupent. 
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S’arrêtant  au  projet  de  tenter  une  surprix,  il  ^ 
fait  les  dispositions  suivantes,  qu'il  a soin  de  dé- 
rober,,autant  que  possible,  à la  connaissance  de 
son  adversaire.  , ' , . 

Une  nuit  obscure  et  orageuse  est  choisie, pour 
l’exécution  de  l’entreprise  pour  laquelle  sont  réunis 
à Egjred,  situé  à deux  lieues  d’^/y/n^,  cinq  batail- 
lons , six  escadrons , deux  batteries  d’artillerie  et 
trois  cents  sapeurs.  , . i- 

L’instant  de.  l’exécution  étant  arrivé,  un  déta- 

i 

chement  composé  d’un  bataillon , d’un 'escadron 
et.de  cent  sapeurs,  se  porte  au  point  b;  ce  déta- 
chement a pour  instruction  de  marcher  au  point 
à travers  les  marais  qui  sont  gelés,  de  renaonter  la 
rive  droite  de  la  MarczaZ,  jusquau  point  e,  et 
d’emporter  à la  baïonnette  le  village  de  Morzida, 
après  s’être  emparé  des  redoutes  F et  G. 

Un  autre  détachement , composé  d’ün  bataillon, 
de  cinquante  chevaux  et  de  cinquante  sapeurs,  doit 
se  porter  au  point  c,  et  marcher  ensuite  à travers 
le  bois , directement  au  point  J,  et  d’enlever , ^ans 
tirer,  les  redoutes  H et  I,  ainsi  que  le  village  de 
MoriczJiida. 

Ces  deux.détachemens  ont,  en  outre,  pour  in- 
struction de  s’approcher,  dans  Le  plus  profond  si- 
lence, des  points  qu’ils  doivent  attaquer,  de  se 
faire  précéder  par  des  avant-gardes  et  par  des  flan- 
queurs,  pour  enlever  les  patrouilles  ennemies;  et, 
dans  le  cas  où  ils  seraient  découverts  dans  leur 
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marche,  de  se  porter  rapiderrient  «n  avant, -et 
d’èxéciiter  vivement  les  attaques  qu’ils  sont  chargés 
de  faire.  Dans  le  cas  contraire  , le  second  détache- 
ment doit  attendre,  pour  commencer  son  atta- 
que, que  celle  du  premier  àil  eu  lieu. 

Aussitôt  que  les  redoutes  F,  G,  H et  S seront 
enlevées,  le  tiers  de  chaque  détachement  devra 
les  occuper,  tandis  que  les  deux  autres. tiers  se 
porteront  sur  j4rpas  ; et  dans  le  cas  où  ce  village  , 
ainsi  que  les  redoutes  A et  B seraient  emportés, 
ils  devront  prendre  position  à Akaszdodomb. 

Trois  bataillons  sont  chargés  de  la  principale 
attaque,  qni  doit  être  faite  contre  Arpas  et  les  re- 
doutes A et  B.  Deux  de  ces  trois  bataillons  sont 
destinés  à agir  contre  le  front  de  la  position,  et 
le  troisième  doit  marcher,  par  le  point  L , sur 
celui  B,  et  sur  Arpas. 

Le  ^premier  de  ces  trois  bataillons  attend  au 
point  g,  et  le  secopd  à celui  h,  le  moment;^de  se 
porter  en  ayant.  - 

Rendons  compte  maintenant  de  la  conduite  des 
détacbemens  du  corps  d’attaque  dans  l'exécution 
des  ordres  qu’ils  ont  reçus. 

L’officier  commandant  le  premier, détachemènt, 
fait  porter  sur  le  point  d,  une  avant-garde  forte 
de  cinquante  hommes ,Jaquelle  doit. y attendre , 
en  s’y  tenant  cachée , l’approche  de  la, troupe  qu’elle 
précède;  cette  avant-garde  est  immédiatement 
suivie  par  cinquante  sapeurs,, chargés  de  couper 
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les  roseâux,  pour  ouvrir  un  chemin  plus  facile  à 
l’autre  ]^rüe  du  détachement,  dontle  flanc  gauche 
est  couvert  par  une^ section  restée  au  point  /.* 

-Le  détachement  s’avance  du  point  d à celui 
précédé,  à deuTc  cents  pas  de  distance,  par  son  avant- 
garde,  derrière  laquelle  marche  un  demi-pelolon , 
puis  cinquante' sapeurs , qui  fraient  un  chemin 
pour  cônduire  le  canon  qui  est  resté  au  point  d. 

Le  second  détachement  ne  se  dirige  sur  le  point 
y,  qu’une  demi-heure  après  le  départ  du  premier’} 
il  se  fait  précéder  par  une  section}  et  flanquer  à 
droite  et  à gauche  par  deux  autres  sections,  les- 
quelles prennent  poste  aux  points  A'  et  /y  ces  sec- 
tions cherchent  à enlever  les  patrouilles  qui  vien- 
nent de  Miklôs,  et  du  poste  R : le  détachement 
s’avance  ensuite  du  point  f,  où  il  laisse  une  section 
sur , celui  OT.' 

Nous  supposons  maintenant'' qu’une  patrouille 
du  poste  R,  a découvert  l’ennemi,  sans  en  avoir  été 
aperçue,  et  que  le  chef  de  celte  patrouille  en  fait 
le  rapport'à  l’instant  meme'  au  commandant.  Ce- 
lui-ci fait  aussitôt  prendre  les  armes  aux  piquets, 
fait  réunir  les  troupes  qui  son  l logées  pâr  escouades  ; 
et  au  fur  et  à mesure  qu’elles  sont  rassemblées,  ces 
troupes  vont  occuper  les  redoutes  qui  leur  ont  été 
assignées  d’avance , de  manière  qu’il  ne  reste  dans 
chacun  des  villages  à'Arpas^  et  de  Aloriczhida, 
qu’un  piquet  de  trente  hommes  d’infanterie,  les- 
quels, à l’ajpproche de  l’cuncmi,  vont,  savoir  : celui 
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à'j^tpas  dans  la  redoufe  H,  et  celui  de  MoriaJiida 
dans  celle  F ; la  cavalerie,  qui  dans  un  psireil  ter- 
rait! ne  saurait  être  d’une  grande  utilité,  se  ras- 
semble au  point  I , pour  de  là  se  porter  sur  Papa. 

Pendant  que  les  troupes  qui  sont  sur  la  défen- 
sive se  portent  dans  les  redoutes,  et  se  disposent 
à faire  la  plus  vigoureuse  résistance , le  premier 
détachement  a été  découvert  par  les  patrouilles 
sorties  des  postes  X et  U.  Le  comnïandant  de  ce 
détachement  fait  aussitôt  marcher,  par  S sur  Mo- 
riczhida , deux  compagnies;  et  il  fait  en  même 
temps  porter  deux  autres  compagnies  sur  les  re- 
doutes G et  F , dans 'l’espérance  de  les  enlever  par  ' 
surprise;  pour  lui,  il  reste  en  réserve  avec  deux 
compagnies  au  point  e , lieu  désigné  pour  la  réu- 
nion de  son  bataillon. 

L’officier  commandant  le  second  délaçbementse 
porte  au  point  m',  au  moment  même  que  le  corps 
de  défense  miet  le  feu  aux  roseaux  des  marais  M et 
W;  ce  qüi  ne  l’èmpéche  pas  d’envoyer  trois  compa- 
gnies pour  s’emparer  de  il/birccAicifl,  tandis  qu’avec 
les  trois  autres  il  tente  d’enlçver  la  redoute  I.  . 

Pendant  ce  temps,  l’officier  commandant  le  troi- 
sième détachement,  fait  attaquer  simultanément 
les  redoutes  A’ et  B.  Le  bataillon  qui  était  au  point 
h,  marche  à cet  effet  à Celui  L,  où  il  laisse  deux 
compagnies  ;'  deux  compagnies  se  portent  sur  Ar- 
pas , tandis  que  deux  autres  compagnies.prennent  à 
dos  la  redoute  B.  ■ 
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' Une  des  compagiiieS  du  bataillon  qui  était  pos- 
tée au  point  g,  s’avance  sur  celui  O,'  sans  s’in- 
quiéter du  feu  des  redoutes  ; tandis  que  les  dix  com- 
pagnies',  ‘qui  sont  disponibles,  marchent  aussitôt 
du  point  g à la  hauteur  C,  sur  laquelle  sont  éta- 
blies de  suite  quatre  pièces  de  canon  et  quatre  obu- 
siers,  dont  le  feu  est  dirigé  de  cette  hauteur  sur  la 
redoute  A : deux  compagnies  se  portent,  en. lon- 
geant la  rive  gauche  de  la  Raab,  du  point  N à 
celui  Qj  puis,  immédiatement  à l’attaque  de  la 
redoute  A',  qu’ils  tâchent  d’enlever  en  la  prenant 
par  la  gorge,  du  côté  de  l’abatis.,  . 

Toutes  Ils  attaques  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, sont  censées  avoir  été  faites  à rangs  serrés, 
et  sans  qu’il  ait  été  tiré  un  seul  coup  de  fusil. 

Le  commandant  du  corps  d’attaque,  qui  volt, 
qu’il  n’a  pu  réussir  à surprendre  son  adversaire, 
et  qu’il  ne  pourrait  jamais  parvenir  à se  rendre  ' 
maître  des  redoutes,  qu’en  faisant  les  plus  grands 
sacrifices,  change  ses  premières  dispositions. 

Il  donne  ordre  au  bataillon  qui  s’est  avancé  du 
point  N à celui  Q,  de  se  réunir  dans  Ârpas ; de 
même  qu’au  bataillqn'qui  a marché  du  point  h ;r 
celui  L , et  de  tout  dispose^,  conjointement , pour 
la  défense  de  ce  village,  ainsi  que  pour  celle  de 
la  rive  gauche' de  la  Raab.  Il  enjoint  aux  deux 
premiers  détachomens  qui  se  sont  portés  des 
points  7’,  d , à celui  e,  et  de  celui  c à celui /«,  de 
tenir  en  échec,  avec  quatre  compagnies,  les  trou- 
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pës  qui  défendent  les  redoutes  F , G,  H et  I ; d oc- 
cuper avec  la  majeure  partie  de  leurs  troupes,  le 
village  de  Moriczhida  ; de  dii'iger  des  patrouilles 
de  cavalerie  sur  Csikvcind , afin  detre  informe  a 
temps  de  l’arrivée  du  secours  que  l’ennemi  ne  peut 
manquer  d’envoyer  de  Pcipu  ainsi  que  dé  Mctrc~ 
zalto,  et  de  se  retirer  sur  Jrpas,  à l’approche" de 
ce  secours. 

Le  but  que  se  propose  maintenant  le  comman- 
dant du  corps  d’attaque , en  cherchant  'à  se  main- 
tenir sur  la  rive  droite  de  la  Runb,  est  d obliger  les 
trois  compagnies  du  corps  de  défense  qui  sont  dans 
les  redoutes  A et  B,  à se  rendre,  faute  de  vivres. 

Mais  le  signal  d’alarme  qui  est  élevé  sur-  la  hau- 
teur l , ayaut  annoncé  au  commandant  du  corps 
de  soutien,  établi  à Papa,  que  les  quartiers  d’^r- 
pas  et  de  Moriczhida  sont  fortement  pressés,-  il 
fait  diriger  en  toute  diligence,  sur  ces  deux  quar- 
tiers , six  bataillons  et  six  escadrons , lesquels 
ne  peuvent  cependant  arriver  devant  Moriczhida 
qu’une  heure  avant  le  jour,  à cause  du  mauvais  état 
des  chemins.  ' . • 

A l’approche  de  ce  renfort , les  troupes  d’atta- 
que qui  sont  dans  Moriczhida,  abandonnent  ce 
village  et  se  retirent,  partie  sur  le  point/),  et  par- 
tie sur  celui  q , pour  défendre  le  passage  de  la 
Raab;  à cet  effet,  une  section  est  placée  dans  le 
moulin  o,  et  une  autre  dans  le  petit  bols  re,  ainsi 
que  dans  les  maisons  voisines.  - 
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Trois  compagnies  des  bataillons  qui  sont  dans 
Arpas,  occupent  l’étendue  du  terrain  compris  entre 
les  points  N et  p;  trois  autres  compagnies  sônt 
placées  dans  le  petit  boisD;  enOn,  quatre  com- 
pagnies occupent  le  bord  de  la  rive  gauche  de  la 
Raab  depuis  le  point  D jusqu’au  village  de  Sobor, 
où  deux  compagnies  et  deux  pièces  de  canon  pren- 
nent position  devant  ce  village. 

Deux  bataillons , placés  en  observation  au  point 
C,  détachent  quatre  sections  de  tirailleurs,  les- 
quelles.vont  occuper  le  bord  de  la  riye  gauche  de 
la  Raab , depuis  le  point.N  jusqu’à  celui  c. 

De  corps  d’attaque  n’est  nullement  inquiété  dans 
ces  mouvemens  rétrogrades,  parce  que  son  artil- 
lerie a fait  taire  celle  qui  est  placée  dans  les  re- 
doutes A et  B.  . 

Les  dispositions  prises  par  le  commandant  du 
corps  d’attaque , pour  se  maintenir  dans  Arpas,  ' 
font  juger  à celui  du  corps  de  squtiea , qui  est  arrivé 
au  secours  du  détachement  qui  occupait  ce  village, 
ce  que  se  propose  de  faire  son  adversaire;,  aussi 
ne  trouve-t-il  pas  de  meilleurs  moyens,  pour  dé- 
jouer ses  vues,  que  de  se  mettre,  le  plus  promp- 
tement possible,  en  communication  avec  les  com- 
pagnies placées  dans  les  redoutes  A et  B. 

A cet  elfet,  après  avoir  fait  placerai!  point  rhuit 
pièces  de  canon  et  quatre  obusiers,  lesquels  sont 
soutenus  par  deux  bataillons  formés  eu  colonne 
d’attaque,  et  par  deux  escadrons,  il  fait  diriger  le 


Digitized  by  Google 


4^0  LIVRE  XVII,  CHAPITRE  EVII. 

feu  le  plus  vif  sur  les  troupes  ennemies  qui  sont 
aux  points»,  o,  p et  ly,-  déplus,  trois  compagnies 
sont  envoyées  sur  le  point  rf,  pour  tâcher  de  ga- 
gner, s’il  est  possible,  en  traversant  le  marais,  le 
flanc  droit  de  l’adversaire. 

Aussitôt  que  l’artillerie,  qui  est  au  point  r,  a 
produit  sur  les  troupes  ennemies  qui  occupent 
ceux  n et  n,  l’effet  qu’on  en  attendait,  le  com- 
mandant fait  marcher  à elles,*  et  aussitôt  qu’elles 
ont  abandonné  ces  points,  il  fait  diriger  l’attaque 
contre  ceux  p et  q.> 

Pendant  ceS  attaques',  un  des  bataillons  du  corps 
de  soutien  cherche  à se  porter  du  point  H sur  la 
redoute  A , et  les  trois  compagnies  qui  ont  mar- 
ché sur  le  point  ci,  tentent  de  s’avancer  sur  celui 
i;  mais  le  feu  ayant  été  mis  aux  roseaux  des  marais  , 
situés  sur  la  rive  droite  de  la  Rctab , le  bataillon 
et  les  trois  compagnies  ne  peuvent  pas  exécuter 
ces  mouvcmens. 

Le  commandant  du  corps  d’attaque,  voyant  qu’il 
n’est  pas  en  état  de  se  maintenir  plus  long-temps 
dans  .Arpas , vu  la  supériorité  numérique  de  son 
adversaire,  abandonne  ce  village,  et  se  retire  sur 
^ la  hauteur  C. 

Le  commandant  du  corps  de  soutien  place  aussi- 
tôt ses  troupes  en  avant  üi  Arpas,  entre  les  redoutes 
A et  B , qu’il  fait  occuper  de  nouveau  et  armer  d’un 
plus  grand  nombre  de  pièces,  et  se  dispose  immé- 
diatement après  à poursuivre  son  adversaire,  afin 
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de  l’obliger  à abandonner  la  hauteur  C ; mais  ce 
derniçr  est  déjà  en  pleine  retraite  sur  le  chemin 
à'Egyed.  , 

Aussitôt  que  le  commandant  du  corps  qui  s’est 
porté  au  secours  des  quartiers  àîArpas  et  de  Mo- 
riczhida  a arquis  la  certitude  que  l’ennemi  est  en 
pleine'  retraite,  il  fait  remplacer  le  bataillon  et  la 
division , qui  étaient  en  quartier  d’hiver  dans  ces 
deux  villages,  par  un  autre  bataillon  et  une  antre 
division.  * 

Les  troupes  du  corps  de  soutien  prennent  posi- 
tion derrière  Moriczhidçf,,  où  elles  demeurent  jus- 
qu’à ce  que  l’on  soit  bien  assuré  que  l’adversaire 
est  iyntré  dans  ses  quartiers,  et  que  tout  a été 
remis  dans  le  même  état  de  défense  où  il  était  pré- 
cédemment à l’attaque  ; après  quoi,  ces  troupes 
retournent  dans  leurs  quartiers. 
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CHAPITRE  LVIII. 

BIPARTITION  ET  ÉTABLISSEMENT  d’unE  ARMÉE  DANS  SES 
QUARTIERS  d’hiver. 


PLAN  XLII.  . , 

La  répartition  d’une  armée  dans  ses  quartiers 
d’hiver  est  le  complément  des  opérations  de  la» 
campagne,  et  sert  non  seulement  à conserver  les 
dernières  positions , mais  encore  à préparer  à de 
nouvelles  opérations;  sous  ce  rapport,  leur  choix 
est  soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  Ugnes 
de  position  en  général,  et  doit  joindre,  aux  pro- 
priétés de  ces  lignes,  celles  d’être  à la  fois  lignes 
offensives,  de  retraite  et  de  communication. 

Le  front  des  quartiers  d’hiver  doit  être  cou- 
vert, et  leurs  flancs,  qui  sont  les  parties  les  plus 
faibles,  ont  besoin  d’être  protégés,  soit  par  des 
points  d’appui  naturels,  soit  en  les  renforçant,  soit 
en  les  échelonnant.  ^ 

La  plus  grande  masse  des  troupes  doit  être  pla- 
cée au  centre,  afin  qu’on  puisse  au  besoin  la  réunir 
promptement,  et  la  porter,  dans  le  moindre  espace 
de  temps  possible,  au  secours  des  parties  qui  se- 
raient menacées;  c’est  particulièrement  pour  ce 
motif  qu’il  faut  donner  à la  ligne  des  quartiers 
d’hiver  plus  de  profondeur  que  d’étendue , par  la 


Digilized  by  Google 


ÉTABLISSEMÉNT  d’uNE  ARMÉE.  ' 4^3 


l'aison  qu’il  faut  infiniment  moins,  de  Içnaps  pour 
les  réunir  sur  un  point  central. 

L’approche  de  l’hiver  qui  se 
besoin  de  repos  qu’ont  les  troupes,  obligent  le« 
généraux  en  chef  des  armées  belligérances , qui 
agissent  en  Souahe  et  en  BaOière , à suspeurdre^lea 
opérations,  et  à prendre  des  quartiers  d'hiver..  ^ 
Déjà , l’armée  qui  agit  offenswernent,  forterd’em 
viron  quatre-vingt  mille  hommes,  aprè^^étre 
emparée  d'Z7/m,  et  pourvu  cette  place'  d’uke  gar- 
nison suffisante,  a pris  immédiatement  ses  quar- 
tiers d’hiver  sui’la  rive  gauche  del’///er,  ayant  son 
.front couvert  par  cette  rivière,  sa- gauche  appuyée 
au  Danube , et  sa  droite  au  marais  ^ Aittach.- 
. Les  avant-postes  de  cette  armée  sont  établis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Günz,  et  la  ligne  de  ses. 
postes  avancés  est  poussée  jusqu’à  la  Mindel,  àoïxX. 
elle  longe  là  rive  gauche  ; les  avant-postes  ont 
leur  droite,  à Romherg , et  leur  gauche  ab  Da- 
nube; la  droite  des  postes  avancés  s’étend  jusqu’à 
Ehersbach',  efla  gauche  touche  au  Dajuibe'.'^' 
Une  forte  division  d’infanterie,  dont  le  quartier- 
général  est  à Immenstadt , hivernf  dans  le  comté 
de  Botheiifèld , entre  Y Hier  et  YArgw.  La  com- 
munication de  cette  division  avec  son  armée  > est 
entretenue  par  des  postes  intermédiaires,-^  établis 
le  long  et  sur  la  rive  gauche  de  l’/Z/er.  ^ 

Le  général  en  chef  de  l’armée  qui  est  sur  la 
défensive , et  dont  la  force  s’élève  à soixante-cinq 
11.  28 


fait  sentir,*  et, le 
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mille  hommes  j ayant  ac(}uis  la  certitude , tant 
par. le  rafJport  de  ses  espions  que  par  ceux  des  offi- 
‘ ciers.qui  ont  été  en  reconnaissance,  que  l’armée 
ennemie  ne  tient  plus  la  campagne , et  qu’elle  est 
définitivement  établie  dans  des  quartiers  pris  sur 
. la' rive  gauche  de  Vlüer;  ce  général  a l’intention 
de  prendre  les  siens  parallèlement  à ceux  de  spn 
adversaire,  feu  les  plaçant  derrière  la  rive  droite 
du  Lech. 

Mais,  avant  de  procéder  à la  répartition  des 
troupes,  et'de  détermiper  positivement  les  lieux 
qu’il  veut  faire  occuper,  il  consulte  préalablement 
' les  plans  topographiques ,'  lés  mémoires  descriptifs, 
et  militaires,  ainsi  que  les  reeonùaissances  spéciales 
qui  ont  été  faites  dans  l’étendue  du  terrain  com- 
pris eûtre  le  Danube  (rive  droite),  Y Hier,  le  Leck 
et  la  frontière  du  Tyrol.  , . 

RECONNAISSANCE  MILITAIRE  DU  PAYS  COMPRIS  ENTRE  LA 
RIVÉ  DROITE  DU  DANUBE,  LILLER,,  'LE  LECH  ET  LA 
FRONTIÈRE. DO  TYROL,  POUR  SERVIR  A l’ ÉTABLISSEMENT 
DES  QUARTIERS  d’hiver  d’une  ARMÉE. 

Aperçu  sur  les  positions  tpûune  armée  peut  prendi-e  dans 
la  vallée  du  Danube,  rive  droite,  depuis  Dbnaues- 
chingen  jusqu’à  Ulm.*  • . 

Quelque’ difficile  que  soit'en  général 'la  vallée 
du  Danube , depuis  DonauescJdngen  jusqu’à  Ulm, 
on  ne  pense  pas  que  l’on  puisse  la  regarder  comme 
une  ligne  derrière  laquelle  une  armée  ’ battue 
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puisse  se  croire  en  sûreté  ; cette  ligne  est  trop  éten- 
due, trop  accessible  par  la  multiplicité  dé  ses  ponts, 
et  de  ses  gués , et  de  plus  se  trouve  daüs  une  direc-  < 
vtiou  perpendiculaire  à la  base  d’opération  de  l’ar- 
'riiée  venant  de  la  forêt  Noire,  ce  qui  donnerait 
à cette  armée  la  facilité  de  se  porter  à volonté  sur 
l’une  ou  l’autre  rive  du  Danube. 

Les  ruisseaux  ou  petites  rivières  que  le  Danube 
reçoit  par  la  rive  gaucbe,  et  qui  ont  leu>rs  sources 
dans  les  Jf^urtembergeoises,  pourraient  offrir 
quelques  positions  de  passage  à de  petits  corps  d’ar- . 
mée  seulement , parce  que  la  rareté  des  vivres  et 
lo  défaut  de 'communications 'empêcheraient  des 
corps  plus  considérables  d’y  ihsuiœ'uvrer. 

11  n’en  est  pas  de  même  sur  lâ^We  droite,  où  l’on 
rencontre  à chaque  pas  des  positions)  dans  lesquelles 
une  armée  qui  ne  serait  pas  trop  ébranlée  par  dés 
'revers,  pouWait  disputer  long-temps  le  terrain. 

Parmi  ces'. positions  on  distingue,  i°.- celle  de 
Pfullendotf , formée  par  dçs  ruisseaux  qui  partent 
des  environs  de  cette  ville,'  et  versent,  l’un  dans 
le  Danube , l’autre  dans  le  lac  de  Constance  (*)  ; 

i^~)  Ces  deux  ruisseaux  iorment  dans  l’espace  cfu’ils  par- 
' courent,  un  marais  qui  n’est  praticable  pour  l’artillerie 
que  par  les  grandes  routes  qui  le  traversent  ; les  autres 
passages  sont  très  faciles  à garder.  Cette  position  resserrée 
entre  , le  Danube  et  le  lac  de  Constance , par  deux  ruis- 
seaux , est  très  bonne , et  met  celui  qui  l’occupe  en  état  de 
se  défendre  contre  des  forces  supérieures. 

Les  Français  l’occupaient  le  i*' gèrminal  an  vu  (ai  rnars 
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a",  celle  de  Sehussenried , qui  est  formée  par  la 
.Schussen  , qui  se  jette  dans  le  laïc  de  Constance  ; 
et  la  Kanzach,  qui,  après  avoir  traversé  le  lac  de 
Feder-Sée  , se  jette  dans  le  Danube;  et  3°.  ceîlô 
de  Biherach,  formée  par  la  Biss , qui  passe  à Bi- 
hercudi , .eX.  va  joindre  le  Danube  au-dessous  de 
Bisstissen.  La  position  de  la  rive  droite  est  plus 
avantageuse  que  l’autre.  Cette  dernière/position 
çst  bonne. ,,  ' > n 

Après  cés  positions  vient  la  plus  importante , 
celle  de  Vlller.  - ‘ ♦ 

Rivières'  ou  ruisseaux  que  reçoit  le  I)anube  par 
la  rive  droite  y depuis  l’embouchure  de  Z’ Hier, 
inclusivement  y jusqu’à  celle  de  là  Paar,  au-des- 
sous cZ’Ingolstadt,  ainsi  que  les  chemins  et  les 
communications  qui  les  traversent. 

Idlller  prend  sa  source  dans  les  montagnes  du 
Tjrolj  près  du  Mittelberg , et -a  son  confluent 
dans  le  Danube , à trois  quarts  de  lieue  au-dessus 
àîUlm;  cétte  rivière  est  torreuteqse,  et  cqule 
jusque  vers- le  village  de  Lauterach , dans  une 
yallée  souvent  escarpée  et  boisée. 

Environ  à une  demi-lieue  au-dessous  du  village 

1798,)  , nombre  de  trente-six  millè  hommes,  contre 
quatre-vingt  mille  Aiitriichrens  ; le  combat  dura  toute  la 
journée  : lès  Français'ne  purent  y être  forcés,  et  ne  se 
retirèrent  que  le  lendemain  pour  prendre  la  position.de 
Slockach , encore  plus  résserrée.  . • ■ 
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de  Lautrach,  la  vallée  s’élargit  ,'et  laisse  à gaoche 
et  à droite  de  superbes  plaines  bien  cultivées. 

Ces  plaines  sont  bordées  par  des  escarpetnens 
qui  rendraient  difficile , sur  l’une  et  l’autre  rive , 
le  débouché  de  l’armée  qui  en  aurait  tenté  le 
passage.  Néanmoins,  par  la  disposition  générale 
du  terrain  et  des  communications , l'armée  qui 
occuperait  la  rive  gauche  serait  plus  avantageu- 
sement placée  pour  la  défensive,  que  celle  qui  se- 
rait sur  la  rive  opposée. 

vLe  cours  de  Vlller  est  parsemé  de  petites  îles, 
de  bancs  et  de  gués,  ce  qui  empêche  cette  rivière 
d’être  navigable , autrement  que  pour  des  ra- 
deaux'ou  des  flottes.  Le  commerce  de  bois  quelle 
facilite  est  considérable.  Les  bords  de  T/Zfer  sont 
marécageux  et  fourrés , ce  qui  les  rend  faciles  à 
défendre  avec.de  l’infanterie.  ' . 

Deux  routes  parallèles  à son  cours  descendent  ■ 
du  Tjrol  par  Simthofen , etlviennent  se  réunir  . 
sur  la  rive  droièe  , vis-à-vis  Ober-Kirchberg , ^ouv 
se  rendre- à Ulmi  La  route  de  la  rive  droite  passe 
à Memmingerij  celle  dé  la  rive  gauche  à Leui- 
kirch/  d’autres  routes  traversent  aussi  Y Hier  j qui 
de  la  Souabe  conduisent  en  liavière  par  Kempten, 
Memmi^gén  et  Illerdisien.  ■ 

, La  route  de  Kemptçn  et  (Yimmensiadt  a-Beuti, 
eu  remontant  Y Hier  ^ et  par  les  sources  de  la 
TVertach , passe  à Hindelang,  à Thannhaim , à 
JSesselwang,  au  fôi’t  de  Gaclit  et  à fFeiaeubdch., 
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d’oîi  en'  descendant  le  Lech  , elle  arrive  à A^ch, 
devaht  '/îeM/iy  cette  rôute  est  bonne- et  assez  ft;e- 
quentée.  w ^ . * 

C’est -eh  remontant  XOstrach,  qui  se  jette  dans 
Vïller,  un  peu  au-dessus  de  Sunthofen , que  l’on 
suit  cette  route  jusqu’à  Hindelang;  vers  l’est.  La 
crête  des  montagnes,  qui'  sépare  en  cet  endr'oit 
les  versans  de  la  fFertach,  de  ceux  de  XOstrach 
d’avec  ceux  de  la  Hils  , est  la  limite  du  Tjràl. 

En  quittant  la  plaine  de  X Hier , qui  a une  demi- 
lieuè  de  largeur,  la  route  ^ Immenstadt  vient  se 
réunir  à celle  à,e  Kempten , à une  lieue  au-dessus 
A&Sunihofén , en  traversant  XOstrach  &\xr  un  pont 
d’environ  trente  mètres  de  longueur,  pour  passer 
sur  la  rive  droite. 

. Quoique  cette  rivière  soit  aussi  large , elle  n’est 
point  navigable ainsi  qu’il  est  dit  plus  haut.  On 
traverse  plusieurs  torrèqs  avant  d’arriver  à Hin- 
delang; la  vallée  est  étroite,  et  souvent  inondée’- 
par  des  crues  subites',  qui  rendent  alors  inutiles 
ses  ponts;  ceux-ci  surtout  n’occupant  que  tôut 
juste  la  largeur  de  la  rivière.  ' 

Les  njontagnes  qui  bordent  Y Hier  sont  boisées. 
Jmmenstadt,  petite  ville  située  sur  la  rive  gauche 
de  YHler,  à l’endroit  où  îl  débouche  des  hautes 
piontagnes,  est  bâtie,  au  pied  àe&  Alpes  Atgo-,. 
wienneSj  A&r\&  une  position  agréable,  mais  do- 
■> minée  de  tous  côtés;  celte 'ville  est  la  capitale 
du  comté  de  Rothenfeld}  lequel  comprend , outre 
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le  bourg  de  Sutithofen , cent  vingt- trois  villages 
et  plusieurs  fermes,  le  tout  partagé  en  dix-huit 
paroisses. 

La  ville  (X Immenstadt  est  resserrée  entre  Ylüer 
et  les  montagnes  de  gauche  , tandis  que  'cette 
rivière  laisse,  vers  les  montagnes  de  droite,  un 
espace  de  près  d’un  quart  de  lieue  de  largeur.  » 
La  vallée  se  rétrécit  ensuite  beaucoup  au-dessus 
de  la  vUle , où  elle  n’a  plus  qu’une  portée  de 
fusil  de  largeur.  Cette  vallée  est  bordée  à gauche 
jjar,  des  rochers  presque  à pic,  et  à droite  par  Une 
montagne  très  escarpée. 

’ Trois  routes  partent  X Immenstadt.  La  pre- 
mière va  à B'regentz,  la  seconde  à Kempten;  cette 
seconde  route^  en. sortant  Xlmnienstadt,  passe  sur 
un  pont  de  bois  a la  droite  de  \Iller,,  qU’elle  suit 
constamment  jusqu’à  Kempten  ; cette  route  .est 
propre  à toutes  les  opérations,  de  guerre  ; enfin  y 
la  troisième  route  remonte  Vlller  par  la  rive  gau- 
' che , l’espace  d’environ  une  ^epii-lieye  dans  la 
vallée,  *et  passe  ensuite  à la  rive  droite  , eh  tour- 
nant à angle  droit  sur  un  pont  de  bois  ; et  tra- 
vèrsant  la  vallée  de  Vlller , elle  entre  dans  celle 
d’uti  petit  ruisseau  qu’elle  suit  jusqu'à  Hindelang j 
de  là  elle  va  a' fVeissenbdch  ^ dans  la  vallée  du 
Lech  , où  elle  rejoint  la  route  qui  suit  cette  rivière. 

On  peut  occuper,  près  Xe  Seifriedsberg,  une 
position  avantageuse  pour  défendre/ le  débouché 
XImmenstadt  sur  Sunthc^en.  . ■ . 
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Y)' Immenstadt  part  un  chemin  qui  vient  re- 
joindre, sur  la  rive  droite  de  X&  TVertach,  la  routo- 
de  Kempten  Si-Füssen,  par  Kempterwald  ^kt  • 
Nesslwàng.  - . , 

Un  chen^in  continue  de  remonter  l’/Wer  jusqu’à  ‘ 
Ohersdorf,  à partir  de  Sunthofen,  où  la  grande 
. route  passe  de  l'autre  côté  de  la  rivière;  mais, 
à partir  â!Obersdocf,  le  chemin  finit  par  n’être 
plus  praticable  que  pour;  de  l’infanterie  et  de  la 
cavalerie  légère;  ce  chemin  se  divise  à l’entrée 
des  montagnes  en  plusieurs  sentiers  qui  condui- 
sent aux  sources  de  Y Hier,  du  Hech  et  de  la  Bre- 
gehzerbach."  . ' , 

Le  Liebe , ruisseau,  prend  ?a  source  »,Emersho- 
fen,  etsejette  dans  le  Danube,  partie  âu-dessus  et 
partie  a«-tlcssous  du  village  de  IJeben,  Ce  ruisseau 
coule  dans  la  vallée  de  la  Roth,  et  n’eri  est  séparé 
que  par  un  terrain  peu  éle.vé;  ses  bords  sontboi- 
sés.ct  marécageux.  ' 

La  Roth,  rivière,  prend  sa  source  au  village  de 
Roos,  et  se  jette  dans  le.  Datiuhe,  au  villi^e  d’f/«- 
ter  Falheini.  >Sa  vallée  est  assez  large,  mais  très  ma- 
récageuse et  boisée.  La  Roth  est  traversée  à Oôer- 
Roth,  par  une  route  qui  vient  de  Memmingen  à 
TVeuseuhorn,  par  celle  qui  va  d'Ulm  à Augsbourg, 
et  à Falheim , par  celle  d’ ////«  à Günzburg. 

La  Biber,  rivière  , prend  sa  source  au-dessus  de 
Christerzhojcn;  elle  reçoit  Y A usser-Biber  au-dessous 
de  Grossküssendoif,  et  se  jette  clans  le  Danube , 
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entre  Oher-  Falhehn  et  Leiphcim.  I^a  vallc'e  de  la 
Biber,  ainsique  celle  de  ï Ausser-Biber,  sont  étroi- 
tes et  boisées. 

La  Günfz , rivière,  prend  sa  source  dans  les 
montaf>nes,  au-dessus  A' Otter  - Beurcn , et  se 
jette  dans  le  Danube  à Günzbourg.  Le  cours^de 
cette  rivière  est  très  sinueux;  ses  bords  sont  ma- 
récageux, elles  bauteurs  qui. forment  sa  vallée 
sont  assez  boisées^  On  traverse  cette  rivière  sur 
une  grande  quantité  de  ponts. 

La  Mimîel,  ri\  ière , prend  sa  source  dans  les  ' 
montagnes,  au-dessus  de  M'mâclhej,  et  se  jette 
dans  le  Danube,  au-dessous  Ai Offingen , après  avoir 
reçw  XUngerbach  et  la  Westcrnach,  entre  Min- 
delbeim  cl  PJaJfcnhausen  ; \s.  Flossach , par’ plu- 
sieurs bras,  eitfre  Ha^herg  et  Mindehell,-  \Ha- 
selhach , quarts  de  lieue  au-dessous  de 

Klambach , et  la  KUimbach , près  de  Eettenhach, 
au-delà  de  Burgau, 

Trois  routes  principales  traversent  la  Mindel ; 
.savoir  : à Mindelheim,  celle  de  M enmùngen  \ Augs- 
bourg , près  A' Ursberg ; celle, de  W eissonhom  à 
lhannhausen;  et  enfin,  a.  Burgau,  celle  AÎUlm 
à Augsbourg.  - ' ' 

I -a  vallee  de  la  Mindel,  à partir  de  Mindt  Uteim  au 
Danube,  est  généralement  marécagt'use  ,< particu- 
lièrement au  confluent  de  Flossach  : de  Mindel- 
heim à rjafUnlaùsen,  sa  largeur  ordinaireest  d’une 
dtmi-lîeue.  Dans  cette  partie,  ses-rlves  sont  boisées. 

\ . 
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Au-delà -de  Pfàffhihfiusen,,  cette  .vallée  est 
élargie  par  la  jonction  de  celle  de  la  Flossach; 
ensuite  elle  sé*rétrécit  un  peu  vis-à-vis  AircAeim/ 
de  là  elle  va  toujours,  en  s'élargissant,  jusqulau 
point  de  réunion  de  la  vallée  de  ÏHasselbach.  A 
partir  de  ce  point->  la  vallée  'est  commune  à la 
Mindelai'a  XHasselbach,  pendant  environ  quatre 
lieues , après  quoi  ces  deux  rivières  se  réunissent. 

Depuis  cette  jonction,  la  vallée  se  rétrécit  jus- 
qu’à, la  hauteur  de  Thannhausen o\x  sa  largeur 
peut  bien  avoir  une  demi-lieue.  De  là , au  Da-  , 
nuhe , cette  dimension  ne  varie  que  très  peu.  Le 
côté  gauche  de  la  vallée  est  généralement  plus 
boisé  que  le  côté  droit,  et  l’uh  et  l’autre  sont  pres- 
que partout  très  escarpés.  - . 

' La  Kamlaeh,  rivière  j que  reçoit  la  il/iW/e/ au- 
dessous 'de  Rettenbach,  prend  sa  source  dans  la 
iovkv  ^Hohejürst;  les  hauteurs  qui  forment  sa 
vallée  sont  très  boisées. 

La  Zusam,  rivière,  prend  ,sa  source  près  du 
village  de  Wald;  elle  coule  dans  une  vallée  assez 
étroite,  bordée  par  des  hauteurs  cultivées  et  boi- 
sées. Cette  petite  rivière  passe  à Zusmcirshausen 
et  à Mertmgen,  sort  des  montagnes  entre  Pfaf- 
fenhausen  et  Buttenwiesen,  et  traverse  la  plaine 
marécageuse,  qui  borde  le  Danaôe,  pour  se  jeter 
dans  ce  fleuve,  vis-à-vis  Donauyvorth. 

La  Sehmutter,  rivière,  prend  sa  source  au  pied 
du  Fuschsbergj  montagne  à l’est  du  village  de 
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Schwertzenhofen  ; celte  rivière  coule  jusque  vers 

Hammel , daus  une  vallée  dont  les  hauteurs  de 

\ 

droite  et  de  gauche  sont  également  élevées;  là, 
les  hauteurs  de  droite  s’abaissent  sensiblement  et 
se  terminent  non  loin  de  Langwied , tandis  que 
celles  de  gauche  forment,  au  contraire,  jusqu’à 
Mertingm , point  où  la  Sehmutter  se  divise  en' 
deux  branches , un  rideau,  dont  la  pente  est  assez 
escarpée , commande  de  près  cette  rivière  qui  de 
là  traverse  une  plaine  marécageuse , et  va  se  jéter 
dans  le  Danube , à un  quart  de  lieue  de  Donaii- 
wortA  près  âHIiferhof. 

A Meriingen,  le  rideau  tourne  brusquement 
sur  la  gauche,  et  prend , en  remontant  le  Danube, 
une  direction  parallèle  à ce  fleuve. 

Les  hauteurs  que  longe  la  Sehmutter  sont  très 
peuplées , et  le  pays , entre  cette  rivière  qui  coule 
parallèlement  au  Lech,  à la  distance  de  trois  mille 
mètres,  depuis  Augsbourg  jusqu’au  Danube,  est 
assez  découvert. 

co|jRs  DU  lkch;  communications  qui  le  traversent- 

IjC  Lech,  rivière,  prend  sa  source  dans  XeLF^orab 
berg , au  pied  de  la  montagne  ÿHomspitz;  quitte 
le  Tyrol  à Reuti  ; passe  à Füssen,  Sckwangau, 
Laudsberg  et  Augsbourg la  Wertach  au- 
dessous  de  cette  dernière  ville,' et  se  jettp  dans  le 
Danube,  en  face  de  Marxheim. 

Le  Lech  est  plutôt  un  torrent  qu’unefivière;  il 
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est  parsemé  d’îles;  son  Ht,  formé  de  pierrçs  qu’il 
roule,  varie  souvent,  ainsi  que  la  hauteur  de  ses 
eaux.  Le  Lech  a beaucoup  de  fapidité,  niais  peu  de 
profondeur  ; en  sorte  qu’on  pourrait  le  guéer  dans 
les  environs  de  TV  ils  ^ ou  y construire  facilenaent 
des  ponts,  les  bois  étant  voisins,  et  menacer  ainsi 
le  passage  par  le  fortrde  Kniepass,  ou  par  Ros- 
schlôg.  pluies  fréquentes-de  l’été  peuvent  ce-, 
pendant  être  un  obstacle  à la  marche  et  à la  con'- 
struction  des  ponts  d’une  armée  qui  suivrait  cette 
direction,  le  Lech  alors  grossissant  considérable- 
ment. Dans  l’espace  de  quinze  lieues,  à partir  de 
son  embouchure,  on  ne  lui  connait  que  trois  gués 
praticables-,  à Haunstetten , à Lechhausen  et  à 
Langwied ; et  encore  né  sont-ils  pas  fixes. 

Depuis  Füssen  jusqu’à  l’embouchure  du  Lech, 
huit  ponts  sont  établis  sur  cette  rivière  ; savoir  ; 
un  à Füssen , un  & Schongau , deux  à Landsberg, 
un  à Kauferingen , deux  vis-à-vis  Augshouig,  et 
un  vis-à-vis  Rhain. 

Les  principales  routes,  qui  de  la  Sùuabe  mènent 
en  Bavière,  traversent  ces  ponts. 

, Quatre  routes  viennent  aboutir'à  Füssen,  pe- 
tite ville  de  Souabe , située  sur  la  rive  gauche  du 
iecA , et  sur  la  frontière  du  Tyrol  et  de  }a  Bavière. 

La  première  de  ces  routes  remonte  le  Lech  de- 
puis Augsbourg,  en  longeant  la  rive  gauche;  la 
deuxième  tmverse  la  Souabe  par  Kempten  et  Mem- 
nüngen;  la  troisième,  par  Kaufbeuren  et  Stet- 
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► ten;  enfin  la  quatrième  remonte  le  Lech  depuis 
Schwangau,  sur  sa  rive  droite,  jusqu’à  Nachthau. 

La  ville  de  Füssen  est  fermée  de  murs,  et  a un 
château  flanqué  de  tours,  de  manière  qu’on  peut 
la  considérer  comme  en  sûreté  contre  un  parti  de 
troupes  légères. 

Ce  château  contient. dé  vastes  logemens,  les- 
quels permettentÆen  faire  nn  assez  bon  quartier, 
d’autant  plus  qu’on  peut  tirer  des  subsistances  de 
la  plaine >et  en  abondance. 

La  route  venant  de  K^mpten,  se  bifurque  avant 
d’arriver  à Füssen.  Un  embranchement  de  cette 
ronte  entre  dans  le  Tjrol,  à l’ouest , par  la  iVils , 
én  descendant  le  long  de  cette  rivière , et  remonte 
ensuite  par  la  rive  gauche  du  Lech;  jusqu’à  fF eis- 
senhack , où  la  rivière  de  ce  'nom  se  jette  dans  le 
Lech,  deux  lieues  au-dessus  de  Reuü.  Là , on  ne 
trouve  plus  qu’un  sentier  qui  remonte  aux  sour- 
ces du  Lech , et  à ses  principaux  ailluens;  ce  sentier 
donne  quelques  commutiications  avec  Lûudeck , 
le  vallon  de  Stauzerbach  et  la  Bregentzerbach.  En- 
fin ,>  à aboutit  encore  un  chemin  ve- 
nant de  Kemptën  e\'ÿ.Immemtadt , en  remontant 
\Iller,  et  en  traversant  le  Tanbergau,  sources 
de  la  Wertach  et  de  la  Wils.  ‘ ' 

La  ville  de  ce  nom  offre  une  assez  bonne  posi- 
tion'pour  une  armée  qui  chercherait  à entrer  dans 
\c  Tjvol,  et  qui  voudrait  prendre  un  peu  de  repos. 

'A  Füssen',  un  pont  de  bois  de  soixaiite-six  mè- 
tres de  longueur,  joint  la  ville  au  Êiubourg  j la 


446  LIVRE  XVII,  CHAPITRE  LVIU. 

route  remonte  ensuite  jusqu’à  Reuti,  sur  la  rive 
droite  du  Lech. 

En  sortant  du  faubourg  de  Fiissen,  la  route  est 
étroite  i et  suffit  à peine  au  passage  d’une  voiture  ; 
elle  est  resserrée  à droite  par  le  Lech,  au-dessus 
duquel  elle  s’élève  sur  un  escarpement  presque  ver- 
tical , et  à gauche  par  la  montagne  et  lés  maisons 
qui  y sont  adossées.  ’ . * ■'  ' 

A un  quart  de  lieue  au -dessus  de  Füssen,\e  * 
Lech  forme  une  petite  cataracte  de  deux  à trois 
mètres  de  hauteur,  qui  arrête  absolument  le  pas- 
sage des  radeaux  : le  Lech  y. est  très  tourmenté 
et  resserré  entre  de  hauts  rochers , sur  une  lon- 
gueur de  cent  mètres  environ  ; mais  on  le  retrouve 
ensuite  au-dessous  de  la  cataracte,  coulant  dans 


' un  lit  large  et  paisible,  comme  au-dessus. 

' C’est  vin  peu  au-delà,  et  au  point  le  plus  élevé 
et  le  plus  étroit  du  défilé,  que  l’on  trouve  la  bar- 
rière des  douanes  du  Tjrrol,  sur  la  limite  de  cette 


province.  - 

Depuis  le|)etit  lac  de  Seiblingsée  jusqu’à  Traùchr 
gaUf  des  rochers  escarpés,  prolongement  du  Schrô- 
herherg,  montagne  peu  habitée,  longent  le /.ecÂ, 
à distance  d’une  lieue  de  ses  bords; "de  Trauch- 
gau  à Schwangau,  le  lit  du  Lech  se  rétrécit,  et  la 
vallée  est  bordée  de  montagnes  escarpées  et  boi- 
sées; depuis  jusqu’à  Schwangau ^ la 

rive  droite  commande  celle  de  gauche.  11  n’existe 
pas  de  communications  praticables  lentre  ' Halh- 
Lech,  le  HiHh-Aminer  et  XA'chJluss.  Depuis  Y Ack- 
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fiuss , entre  k rive  droite  du  Lech  et  la  rive  gau- 
che du  Halh-Ammer,  la  contrée  est  peuplée  elles 
communications  sont  faciles. et  multipliées. 

La  chaussée  qui  conduit  de  Füssen  a Schongau, 
sur  la  rive  droite,  passe  par  Trauchgau,  Kutzried 
et  Penting;  et  ’la  chaussée  qui  est  sur  la  rive  gau- 
che suit,  pendaUt  deux  lieues,  lè  cours  du  Lech, 
puis  se  détourne  sur  la  gauche  pour  gagner  le  vil- 
lage de  JRosshaupten , où  elle  se  divise  en  deux 
branches  ; celle  de  gauche  se  dirige  sur  Kaujheu- 
ren  et  Mindelheim,  et  celle  de'droite,  par  ^ere«- 
beuren  et  Burgger,  pour  venir  gagner  Schôngau, 
à travers  un  pays  de  coteaux, 

RiVE  GAUCHE  DU  LECH,  DE  SCHONGAU  AU  DANUBE  J 
communications' QUI  LONGENT  CETTE  RIVE. 

De  ScJtôngau  à Tînglingen , la  chaussée  se-'  • 
loigne  du  Lech  d’environ  quatorze  cents  mètres  ; 
pois  de  Tinglingen  elle  continue  de  longer  le 
Lech  à la  même  distance  jusqu’à  ErpKngen-. 

A Tinglingen  , la  vallée  commence  à s’élargir 
josqu’à  Erplingen , où  sa  ’ largeur  est  d’environ 
trois  cent,  cinquante  mètres  ; là , le  pays  Com- 
mence à devenir  plat,  et  couvert  de  bois. 

• __  * 

11  existe  une  route  entre  OEpsach  et  Beichling / 

mais  la  petite  rivière  de  Tinglingen  rend  cette 
route  impraticable  dans  Tarrière-saison. 

^ Un  pont  de  Jiois  est  établi  à Schôngau , et  un 
autre  à.  Landsbérg. 

De  Schôngau  à'  Landsbérg,  dans,  les  endroits 
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de  la  rivière  où  il  n’y  a pas  d'iles  ^ le  I^ch  a èn- 
viron  trente-cinq  à quarante  mètres  de  largeur, 
sur  trois  de  profondeur. 

-Jusqu’à  Umendorf , le  pays  est  boisé  sur  les 
deux  rives.^  ' 

, De  Kairfering  à Àngshourg , \é’Lech  est  bordé 
d’une  immense  prairie  non  marécageuse,  qui  a 
neuf  lieues  de,  longueur  sur  une  de  large.-  Cette 
prairie  est  traversée  par  la  chaussée  de  Landshçrg 
'à  Augshourg , distant  du  bord  de  la  rive  gauche 
' du  Lech  d’une  lieue  et  demie'.  ' , 

Dans  les  environs  iX! Augsboulg , cette  prairie , 
nommée  Lüchjeld , est  coupée  par  des  canaux  qui 
y conduisent  les  eaux  du  Lech. 

Une  prairie  immense  et  découverte  borde  et 
commande  la  gauche  du  Lechfeld.  Cette  plaine 
s’étend  jusqu’à  la  TV ertach,  et  se  terminé  aÀugs- 
hourg.  Elle  est  traversée  par  la’^  Smkel  , 'qa\  se 
jette  dans  la  TVertach,  à Gôggingm  près  àiAugs- 
bourg , et  dont  le  cours  est  parallèle  à cette  der- 
nière rivière.. 

Dans  cette  partie  du  pays,  les  deux  rives  du 
Lech  sont . bordées  de  bois  , et  les  coteaux,  qui 
rèitneut  sur  la  rive  droite,  cessent  vers  le  château 
de  Lictenherg. 

A une  démi-lieue  au-dessous  dcAugsbourg , la 
se  jette  dansje  iecÆ. 

La  rivière  de  la  JVertach  prend.sa  source  dans 
\e  IIom-Alb , à deux  lieues  du  village  àè-TVer- 
tAch;  cette  rivière  coule  dans  la  plaine  jusqu’à 
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Haslach,  où  elle  est  resserrée  entre  des  rochers 
escarpés.’  A Kauf-Beuren  , la  Wertach  a cent 
trente  mètres  de  large,  et  poursuit  son  cours  dans 
un  pays  plat  jusqu'à  Turkeim  ; ses  bords  sont 
agréables,,  et  couverts  de  petits  bouquets  d’arbres. 

Du  confluent  de  la  H^ertach,  à un  quart  de 
lieue  au-delà  de  Langwied,  le  Lech  coule  à peu, 

, de  distance  de  la  plaine  élevée  et  ondulée  qui  le 
sépare  de  .la  jusqu’au  Danube ;\di  vallée 

est  commuhe  aiix-  deux  rivières.'  ' 

La  largeur  de  celte  vallée  , depuis  Augshoutg. 
jusqu’à  Rhain,  est  d’environ  deux  lieues,  et  celle 
dû  Lech , en  y comprenant  les  îles,  peut  bien 
être  de  quatre  cents  mètres. 

^ Entre  le  Lech  et  la  Sehmutter , à droite  de  la 
row\eà!Ai(gsbourg&  Donauworih , et  entre  Oèer- 
dorf  et  \e  pont  qui  est  établi  sur  \e,Lech,  vis- 
à-vis  Rhain,  on  trouve  une  plaine’assez  bien  cul- 
tivée, dont  la  largeur  est  d’environ  trois  quarts 
de  lieue;  les  autres  parties  son  marécageuses,  et 
çà  et  là  sont  des  bouquets-de  haute-futaie, 

RiyE  DROITE  DU  LECH  , DEPUIS  8CHONGAU  JUSQu’aU 
DANUBE;  COMMUNICATIONS  QUI  LONGENT  CETTE  RIVE. 

m I 

Depuis  Schôngaii  jusqu’à  Landsberg , le  lit  du 
Lech,  proprement  dit,  est  resserré  ; les  montagnes' 
cessent -près  de  ce  dernier  endroit,  le  pays  de-*' 
vient  plat;  néanmoins  un  escarpement , qui  borde 
la  rive  droite  jusqu’à  Rhain,  fait  que 'celte  rh’e 
II.  , - • 29 
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conüHue  toujours  à commander  celle  de  gauche, 
laquelle  ne  possède  pas  des  avantages  qui  puissent 
être  mis  en  parallèle  avec  ceux  de  la  rive  droite. 

-Les  communications,  dans  cette  partie,  sont 
difliciles;  le  chemin,  par  SorJcAivoW,  ,est  mau- 
vais et  impraticable  dans  la  saison  des  pluies; 
aussi  est-il  indispensable  de  se  servir  , à celte 
époque,  de  la  chaussée  de  Rhoth,  en  établissant 
préalablement.,  et  pour  cet  effet,  une  communi- 
cation par  Hansen  f ce  qui  serait  très  facile, 

•^De  Schôngau  à Rhain,  l’escarpement  qui  borde 
la  rivé  droite  du  Lech  serre  de  très  près  cette 
rivière,  particulièrement  depuis  Schôngau  jus- 
qu’au hameau  d'IIatfenbcrg;  puis,  de  ce  hameau 
à une  maison  nommée  Branhaus , il  èn  est  éloigné 
d’environ  un  quart  de  lieue.  : 

* Au-delà  de  Branhaus,  cet  escarpement  s’ou- 
vre pour  donner  passage  à la  Paar,  petite  rivière 
qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  au-dessus 
de  JVeistershojen , et  coule  jusqu’à  Meringen  dans 
une  vallée  étroite,  bordée  à droite  et  à gauche 
de  coteaux  cultivés. 

A Meringçn , située  sur  la  rive  droite  de  la 
Paar , l’escarpement  dont  on  vient ‘de  parler  est 
éloigné  dn  Lcch  d’environ  trois  quarts  de  lieue. 
Cette  distance  ne  varie  plus  jusqu’à  F'r/rfAcrg’, 

Do  Meringen  jusque  près  d' Othmaringen , la 
Paar  passe  au  pied  de  l’escarpement  de  la  droite 
de  la  vallée  du  Lech , qui  dans  cette’  étendue  lui 
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est  commune  avec  cette  dernière  rivière,  et  rentre 
ensuite  dans  l’escarpement  pour  prendre  une  di- 
rection diagonale  à celle  du  Lecli. 

Au-delà  de  Fridherg , l’escarpement  s’éloigne  de 
nouveau  de  cette  rivière,  et  s’en  trouve  éloigné 
d’une  lieue  et  demie  au  village  de  Terehing.  C.elie 
distance  est  prise  de  Terching,  au  point  vis-à»vie 
lequel  la  fV ertach  se  jette  dans  le  Lech. 

De  Terching  à Berggen,  village  situé  au  point 
où  la  route  ^Augshourg  à Neubourg  monte  l’es- 
carpement , cet  escarpement  se  rapproche  du 
Lech,  et  n’en  est  plus  éloigné,  à ce  dernier  en- 
droit, que  de  trois  quarts  de  lieue. -Cette  distance 
diminue  insensiblement , de  manière  qu’à  urfquart 
.de  lieue  au-dessous  de  Penching,  elle  n’est  plus 
qiie  d’environ  trois  cents  mètres. 

L’escarpement  tourne  ensuite  à droite,  et  après 
avoir  formé,  à un  quart  de  lieue  de  là , une  avan- 
cée sur  laquelle  est  située  la  petite  .ville  Ae-Rhain, 
il  quitte  tout  à coup  la  direction  du  Lech  pour  en 
prendre  une  parallèle  au  Danube. 

A partir  àiEj^euhausen  jusqu’auprès  de  Frid- 
berg,  la  rive  droite  du  Lech  est  longée  par  une 
forêt  nommée  la  Moringer-Aue , qui  a environ 
une  demi-lieue  dé  largeur.  I^e  vallon,  dans  cette 
partie,  a six  cents  mètres  de  largeur,  et  il  s’y 
trouve  des  marais  entre, les  landes  et  les  montagnes^ 

A u-dçssus  de  la  Moringer-Aue , entre  le  Lech  ^ 
Feld  et  Biiir-Bach , il  existe  un  passage  pour  tra- 
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verser  le  Lech,  nommé  Stadel;  plus,  un  autre 
plus  bas,  vers  le  milieu  de  la  Moringer-^ue,  en 
face  de  au-dessous  de  ce  dernier  passage, 

le  Lech  a deux  cents  mètres  de  large. 

• De  Moringer  à Fridberg , une  belle  route  éta- 
blit la  communication  entre  Landsberg  et  cette 
^ennière  ville  ;_cette  route  traverse  des  prairies  , 
ppis  de  Fridbergwne  chaussée  conduit  directenxent 
par  Lech'-Hausen  au  pont  di  Âugsbourg,  à l’extré- 
mité duquel  est  une  digue  en  pierre  qui  joipt 
la  ville  au  pont.  j4ugsbourg  est  susceptible  d’op- 
poser une  bbnne  défense, 

La  petite  ville  de  Friedberg,  située  sur  l’escar- 
pement que  traverse  est  à trois  quârts  de 

lieue, du  pont  du  ü«cÀ,,yis-à-vis  Augsbourg.  L'a, 
nature  s’ est, plu  à cette  ville;  sa  position 

intermédiaire  entre.'ÂîAtirag'rtM  et  le  confluent  du 
Lech,}a.  réuriiqn  des  routes  à' Augsbourg,  diîngol- 
stadt,AeRatisbonne^àe  Munich,  etc.  la  rendraient 
de  la  plus  haute  inlportance  pour  la  défense  de 
\ Allemagne,  si  elle  était  encore  fortifiée  par  l’art. 

LTne  arrnée  qui  aurait  forcé  le  passage  du  XecA, 
ne  pourrait  guère  s’aventurer  au-delà  sans  en  avoir 
fait  le  siège,  et  .cette  opération  courrait  risque 

d’être  troublée , par  la  facilité  qu’aurait  l’ennemi 

11  ' * 
de  s y reporter,  x,  . . 

I De  Fridberg  au  village  àe  Munster , une  lande, 

qui  a environ  une  demi -lieue  de  large,  longe  le  Lech. 

La’  route  de  Fridbèrg-  à Mhain  s’éloigne  de  la 
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rive  droite  du  Lech  vers  MüUuiusen , et  va  passer 
à Almosen  ; c’est  pourquoi  il  est  indispensable  • 
d’établir  une  communication  le  long  àe  VAcha,  de^^ 
Mülhamèn  à Rhairi  j passant  par  ThierAIaupten , 
Munster  et  Ober-'Penchinf^en. 

La  position  de  Rhain  nesl  pas  aussi  avantageuse 
que  celle  de  Fridberg;  mais  elle  pouiTait  y ajouter 
beaucoup  si  l’on  relevait  ses  ouvrages. 

Cette  petite  ville  est  placée  sur  une  avancée, 
formée  par  l’escarpement  dont  il  est  parlé  plus 
haut;  elle  est  entourée  d’une  chemise,  couverte 
par  des  ouvrages  de  campagne,  qui,  au  moyen  de 
quelques  réparations , la  mettraient  à'  Tabri  d’un 
coup  de  main  ; d’autant  plus  que  les  apjn’oches  de 
ces  ouvrages  sont  défendus  presque  de  tous  cotés 
par  des  marais  assez  profonds. 

A Rhain,\e  Lech  a environ  cent  quarante  mètres 
de  largeur,  et  se  Jette  dans  le  Dayiuhe  en  face  dp 
Màrxheim,  après  avoir  traversé  une  petite  plaine, 
‘couverte  en  partie  par  des  bois  de  haute  fiîtaie, 
ainsi  qu’il  est  dît  plus  haut;  les  bords  du  Lech, 
depuis  Schôngaïc  jusqu’à  son  embouchure  , sont 
généralement  boisés.  * 

On  peut  se  rendre  compte,  d'après  la  nature 
des  deux  rives  du  Lech,  des  dillicultés  qu’aurait  à 
vaincre' une  armee  qui  tenteraitie  passage  de  cette 
rivière  de  la  rive  gauche  à celle  de  droite. 

Néanmoins,  l’armée  française  l’exécuta  le  8 fruc- 
tidoi'  de  l’an  iv,  en  présence  de  l’armée  ennemie, 


Digilized  by  Google 


454  I LIVRE  XVII,  CHAPITRE  LVIII. 

en  forçant  lepâssage  sur  trois  points  aux  trois  gués 
. que  nous  avonscités  plus  haut;  savoir  : de  Hauns-  , 
ietten,  Lech-Hausen  êt  de  Langwies.  ; 

XJ^Achd,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  près 
de  Hâusle  j di  un  quart.de  lieue"  au-dessus  de  ' 
Fridberg,  coule  parallèlement  auLech,  et  à une 
distance  très  rapprochée  de  la  rive  droite  de  cette 
rîvièré',  dans  une  vallée  assez  étroite  et  dont  les 
côtés  sont 
Pôtmôos. 

Là , commence  un  immense  niarais  traversé 
par  plusieurs  canaux  ouverts  pour  son'défriche- 
ment,  et  qui  i‘eçoivent  les  eaux  de  \Acha,  et  des 
versans  de  droite  et  dè  gauche  de  ce  marais.  Sa 
forme  est  un  triangle  dont  Pôtmôoà  est  un  som- 
met; il  est  terminé,  vers  le  Danube,  par  dès  terres 
cultivées  et  boisées,  qui  bordent  ce  fleuve.  Au  nord- 
oùest,  ce  marais  est  bordé  par  des  coteaux,  qui 
3^  vont  de  Pôtmôos  à Neubourg;  au  sud , il  est  borné 
par  line  chaîne  de  cofleaux  boisés  et  cultivés,  qui* 
le  séparent  de  la-  vallée  de  la  Paar,  et  qui  se  ter- 
minent à-cétte  rivière  près  de  Reischertshnfen, 

Le  coteau  qui  est  sur  la  rive' droite' de  XAchà,  est 
9ssez  peuplé;  cette  rivière  , après  avoir  passé  à 
PPeich'ering , où  elle  est  traversée  par  la  route  de 
Reichertshofeii  à i\''e«ôo«rg  , se  jette  dans  le  Da^; 
aube  à une  demi-lieue  au-dessous  de  l’abbaye  de 
Niederschônéfeld.  . ' 

lia  Paar,  ainsi  qu’il  a été*  dit  plus,  haut,  ren- 
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Ire  à OtJimarifigen , dans  l’escarpement  qui, 
Schôngfiu  à Rhain , borde  la  rive  droite  du  Lech^ 

Y)'Olhmaringen,  la  Pâar  coule  jusqu’à 
dans  une  vallée  étroite  dont  les  coteaux  de  droite 

• • I 

et  de  gauche  sont  cultivés  et  boisés.  Aicha,  la  a-ïiI- 
lée  s’élargit  un  peu  au-dessus  de'SchrobenJiause?i  : 
de  ce  bourg  à Reischértshofen,  les  coteaux  de  droite 
et  de  gauche  ne  forment  plus  que  des  plaines  éle- 
vées et  ondulées. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Paar , à une  lieue  et 
demie  de  son  emboucliure,  vers  il 

existe  un  marais,  qui  s’étend  entre  Ehenhausen  et 
Mancliing ; ce  marais  est  traversé  .par  plusieurs 
petits  chemins. 

De  Rei$che.rtshoJen , la  Paar,  après  avoir  tra- 
versé une  plaine  boisée  et  cultivée,  va  se  jeter  dans 
le  Danube , à une  lieue  au-dessous  d'/ngolsiadt. 

^ Cette  ville  était  autrefois  une  place  forte;  elle 
fut  démolie  par  les  Français  en  1800;  et  en  180G, 
des  ordres  furent  donnés  pour  relever  ses  fortifi- 
cations, afin  d’en  faire  une  place  de  dépôt  ; lëfr  • 
travaux  furent  commencés,  et  suspendus  par  suite 
de  différens  événemeus. 

ÿ *■ 

Plusieurs  grandes  routes  aboutissent  à Ingol- 
stadt;  sur  la  rive  droite  du  Danuhè , celles  düAugs- 
bourg  et  de  Munich;  et  sur  la  rive  gauche  , celles 
de  Nuremberg  par  Eichitadt , où  pUe  traverse 
XAltmiihl;  celle  dé  Neumarkt^  et  celle  de  Donau- 
worth,  qui  part  de  la  rive  droite,  traverse  le  Danube 
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hMeubourg,  et  suit  la  rive  gauche  par  Ingohtadt 
jusqu’à  JVohburg,  où  elle  repasse  sur  la -rive  droite'. 

* • ' * t ^ • *’ 

' RIVE  DROITE  ET  COURS  DU  DANUBE,  D ULM  A IKGOLSTADT  J 
COMMUNICATIONS  QUI  SE  TROUVENT  SUR  CETTE  RIVE. 

De  la  rive  droite  de  \IIler  à la  lAehen,  le  Da- 
nube laisse  une  plaine  qui  ii’est- cultivée  que  dans 
le  voisinage  des  routes  de  Memniîngen  et  de  Günz- 
burg.  L’intervalle  entre  ces  deux  routes  est  très 
marécageux  i les  hauteurs  qui  régnent  diUlm  a. 
Elchingen  commandent  cette  plaine  à une  cer- 
taine distance. 

Vf  OherfaUieim  à Gundermingen , les  hauteurs 
de  la  rive  droite  serrent  presque  toujours  de  très 
près  \e  Danube,  et  commandent  avantageusement 
la  plaine  de  la  rive  opposée.  ■ 

. A Gundermingen , le  Danube  s’écarte  des  hau- 
teurs, *et  se  dirige  au  nord  jusqu’à  Faimingen, 
où,  reprenant  sa  direction,  il  laisse  à' la  droite 
une  immense  étendue  de  prairies  marécageuses 
qui  s’étend  jusqu’au  Lech;  dans  toute  son  étendue , . 

cette  plaine  est  soumise  au  commandement  de  la 
rive  apposée.  • 

JExcepté  les  routes  âiAugshourg  à Dillingen  ; 
fi Augsbourg  )ài  Donauworth,  de  Rhain  à Doiutu* 
worlh,  les  communications  de  cette  plaine  maré- 
cageuse sont  difficiles,  surtout  celles  qui  sont  pa- 
rallèles au  .fleuve.  On  peut  néanmoins , dans  la  , 
belle  saison , se  porter  de  Gundermingen  au  Lech , 
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par  le  chenrin  qui  longe  le  pied  des  hauteuw; 

It^  ruisseaifx,  dont  cette, pla'ine  est  traversée,  for- 
ment presque  partout  obstacle  à la  cavalerie. 

Au-delà  du  Lech,  cette  plaine  se  resserre  in- 
sensiblement jusque  vers  Qber-Haüsen , où  les 
hauteurs  s’approchent  lout-à-fait  du  fleuve  j^ces 
montagnes  ne  le  quittent  qu’à  Neubourg,  pour 
faire' place  à un  immense  marais,  qui  s’étend  jus- 
que près  de  la  Paar,  rivière  que. reçoit  le  Danube ^ 
une  lieue  au-dessous  Ingohtadt. 

Ce  marais  est  formé  par  les  eaux  de  , et 

par  celles  qui  découlent  des  hauteurs  qui  entourent' 
ce  marais;  des  canaux  sont  ouverts  pour  le  des- 
sécher, -et  plusieurs  colouies  y sont  installées. 

Le  Danu,be  île  commencé  qu’à  f7//ra  à devenir 
navigable  pour' des  bateaux  du  port  de  cinq  à six 
^cents  quintaux. 

Cependant, 'jusqu’à  son  lit  est  em- 

barrassé par  des  îlots  et  des  grayiers,  et  ne  donne 
quelquefois,  dans  les  temps  de  sécheresse,  pas  plus 
de  deux  pieds  d’eau . 

La  navigation  du  devient  plus  ouverte  < 

et  plus  facile  après  avoir  reçu  le  Lech,  à trois  lieues 
au-dessous  de  Donauworth  : elle  n’est  praticable , 
en  remontant,  que  jusqu’à  cette  ville.  La  largedr  - * 
du  Danube,  dans  cette  partie  de  son  cours,  est 
d’environ  cent  quarante  à deux 'cents  mètres,  et 
un  équipage  de  trente  bateaux  serait  suflisant  pour 
la  construction  d’un^pont  vei's  cette  partie. 

( 


Digitized  by  Google 


4’hS  » MVr.E  XVII,  CHAPITRE  LVIII. 

Dans  les  temps  ordinaires,  le  devant 

Uhn , a soixante-dix  fnètres  de  largeur  sur  deijx 
de' profondeur  ; sa  profondeur  ordinaire,  après 
Donamvorth,  est  d’environ  trois  mètres  ; auprès  de 
Neuboif,rg,  de  trois  à quatre,  et  de  quatre  à cinq 
devant  Ingolstadt.  _ . 

Des  bateaux  charges  mettent  ordinairement , 
quand  l’eau  a une  hauteur  suffisante,  cinq  heurès 
pour  descendre  de  Donamvorth.  a~JVeübaurg , et 
six  de  ^eubcurg  à Ingolstadt. 

Il  y a vingt-cinq  lieues  â!Ulm  à Donamvorth,  et 
treize  de  Donauworth  ^ Ingolstadt. 

Toutes  les  villes  situées  sur  lés  deux  rives  du 
Danube,  depuis  TZ/m  jusqu’à  Ingolstadt , présen- 
tent des  ports  de  navigation  ; et  optre  lès  bateaux 
de  ces  ports,  on  trouve  dans  tous  les  lieux  rive- 
rains des  petits  bateaux  qui  servent  au  transport-^ 
des  denrées  aux  différens  marchés. 

Les  bateaux  employés  à la  navigation  du  Da- 
nube sont  de  trois  espèces , et  tous  en  bois  'de 
sapin;  savoir,  ceux  nommés  Saltz-illen  sont -.du 
port  de  deux  mille  cinq  cents  à trois  m^le  quin- 
taux ; ceux  nommés  Keüheimer-zeüen , du  port  de 
mille  à quinze  cents  quintaux;  et  enfin,  ceux  nom- 
més Uliner-zelten , du  port  de  cinq  à six  cents 
quintaux.^  . . t ' 

Ulni  a im  chantier  principal  de  construction 
pour  ces  trois  espèces  de  bateaux. 

La  vitesse  du  Danube,  dans  cette  partie,  est 
de  quati'e  pieds  par  seconde! 


/ 
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PONTS 

ET  PASSAGES  SUR  LE  DANUBE, 


D’ULM  A INGOLs'TADT. 


f 

m 

LIEUX 

Où  il  y a des. 
Pouls  ou  aii- 
ttes  passages. 

S 

|.a  8 

5 1. 
ï-S”' 

’ ^ 
CL 

l-l 
• 1 ^ 

« 2 
P c 

2 E 

Nombre  des  Ponts. 

NATURE  DU  TERRAIN 

t 

QUI  AVOISINK 

LES  PONTS. 

« 

L'Iid 

■ 

CatU'lic. 

juèt. 

Défendus  par  «ne  tête  de  j>ont  et  les 

Tliolfïngcn ..... 

Proile. 

1 lleae. . 

I 

ou? rages  de  la  {dace. 

Terraiu  élevé  à la  rive  gauche  ; les 

Ob<*r-Elcliîngen 

Gauche . 

1 de  lieue 

1 

avenues  boisées. 

Les  aveuues  bdisées  et  marécageuses. 

(vis-à-vis). 
Leipheiin 

Droite. . 

a lieues  i 

I 

Défendu  de  près  par  les  hauteurs  de 

Günzbonrg 

Droite. , 

I lieue  i. 

t 

U rive  droite.  La  rive  droite  boi- 
sée et  marécageuse. 

Partagé  par  uue  île,  défendue  de 

Reissensburg  . . . 

Droite. . 

^delîcue 

I 

près  par  les^  hauteurs  de  la  rive 
droite;  la  rivé  gauche  est  boisée 
et  iharécageose. 

Défendu  de  près  par  les  hauteurs  de 

✓ 

1a  rive  droite  *,  la  rive  gauche  est 
boi»ée  et  marécageuse. 

Offingen. 

Droite. . 

J lieue . . 

Gué  ou  bar  ; on  n’çn  est  pas  rerlain; 

I.aujDgeo 

Gauebe. 

3 lieues  7 

[ 

défendu  de  près  à fa  rive  droite 
par  une  hauteur  ; bois  et  marai.s  k 
la  rive  gauche.  ' 

Défendu  de  près  à la  rive  gauebe  par 

Dillingen 

Gaache. 

■ lieue  (. 

I 

la  ville  et  rescarpement;  prairies 
marécageuses  à la  droite. 

Le  débouché  est  avantageusement 

1 

défendu  a la  rive  gauche  par  res- 
carpement qui  est  à environ  8oo 
mètres  du  pout,  et  appuyé  à droite 
et  à gauclie  à deux  coudes  nue 
forme  le  Danube. 
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LIEUX  . 

O.ù  il  y a des 
Ponts  ou  au- 
tres passages. 

Rives  sur  lesquelles 
ces  lienx  sont  si*  i 
tués.  • ■ j 

Oa  B'  ? 

. 3 e a 

4*3  s 
^ 

C (t 

5 & 
3 B 

g Z 

Nombre  des  Ponts. 

t 

NATURE  DU  TERRAIN 

QXTt  ATOISISE 

LES  PONTS. 

Stflolieim 

a» 

Gauche. 

I lieue.. 

1 

I 

* ^ 

Le  débouché  est  défendu  sur  la  rive 

' 

• 

* 

. 

, gaùche  par  Tescarpement  <pii , à 
droite  , en  est  éloigné  de  4bo  me* 

Ilochstett 

Gauche. 

J de  lieue 

I 

très,  et  à gauche  d’environ  6oo 
mètres.  A la  rive  droite,  ce  pont 
est  masqué  par  un  bois. 

Le  déhotiché  est  défeudu,  sur  la  rive 

1 * ■ 

gauche , par  l'escarpement  qui 
entoure  té  pont  à un  rayon  d’en* 
viroa  Koo  iQ<^tres.  — La  ville,  si*  * 
tuée  en  face  du  pont , sort  de 
cette* portion  dé  cercle,  et  défend. 

par  son  château,  le  pont,  qui  n*eu 

est  éloigné  cjiie  d«  4^o  mètres. 
Prairies  marécageuses  et  un  bois 
à droite  de  l^aveque  du  pont  sur 
la  rive  droite. 

péfendu  de  près  par  Tescarpement 

Blindheiui 

Gauche. 

t lieue.. 

• » X 

* . 

- 

de  la  rive  gauclie  ; à l’entrée  par 

; 

la  rive  droite , il  y a uue  plaine 

... 

bordée  à droite  et  à gauche  par 

Gremheiin  ..... 

Gauche'. 

* l 

jliene. . 

I 

des  bèis.  * ' 

Défendu  par.  l’escarpement  de  la 

d*  * 

^ ' 

rive  gauche  ; prairies  parsemées 

; 

de  bouquets  d’arhrea  à. la  rive 

Munster 

Gauche . 

1 lieue 

X 

droite. 

Défendu  par  Tescarpement  à la  rive 

Donanworth.  . . 

Gauche. 

I lieue  ^ 

«.  I 

gauche  ; prairies  à la  rive  droite. 
DéfeOdu  à la  rive  gauche  par  la 

1 • * . 

Nîed«r-Scliopfcld 

Droite. . 

a lieues  ^ 

ville  et  le  pied  de  la  moutague  de 
ficheUenberg  ; prairies  à la  rive 
droite. 

11  existe  uo  gué^  terrain  élevé  à la 

Y abbaye). 
NeolKmrg. . , 

Droite. . 

6 lieues^ 

X - 

rive  gauche  1 bois  à la  rive  droite. 
Le  débouché  est  défeudu  sur  la  rive 

t 

* 

gauclie  par  dés  liauteurs , et  la 

ville  couvre  l’entrée  du  pont  par 

‘ 

4 lieues  g 

^ la  rive  droite. 

IngoUtadt 

Gauche. 

I* 

Plaine  ^arccagense  sur  les  deux 

- 1 

/ 

rives  ; la  ville  défend  le  pont  par 

• 

« 

la  rive  gauche , et  une  tète  de  pont 
par  U rive  droite. 
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Aussitôt  que  le  general  en  chef  à acquis  une 
connaissance  positive  du  terrain  et  des  lieux  ou  il 
a l’intention  d’e'tablir  son  armée  en  <juartier  d’hi- 
ver; que  d’exacts  renseignemens  topographiques 
et  statistiques  lui  ont  fait  connàîtré  le  cours  du 
Lech , ainsi. que  le  pays  qu’il  traverse , et  qu’il  sait, 
par  des  rapports,  certains,  de' quelle  manière  l’en- 
nemi occupe  ses  quartiers,  il  distribue  son  armée , 
composée  de  soixante-dix  bataillons,  de  cinquante 
escadrons  et  de  vingt-cinq  batteries  d’artillerie,  de 
la  manière  suivante , et  dans  les  lieux  ci-après  : 

1®.  Sur  la  five  gauche  du  Lech , entre  le  Daiuihc 
et  Burggen , trois  brigades  d'infanterie  et  deux  de 
cavalerie;  2“.  sur  la  rive  droite  du  Lech,  en  pre- 
mière ligne,  entre  Fndberg  et  Legenfeld,  cinq 
brigades  d’infaiïterie  et  une  de  cavalérie;  5“.  en 
seconde  ligne,  entre  Laiineringen  et  Mütelhauseui 
quatre  brigades  d’infanterie"  et  une  de  cavalerie; 
4°;- en  troisième  ligne,  entre  TVoltemoos  et  Ma- 
mendorj , trois  brigades  de  cuirassiers  ; 5°.  le  grand 
T^BXc  at  Huttenhofen  y au  centre,  entre -la  seconde 
et  la  troisième  ligne;  6°.  les  grands  magasins, 
ainsi  que  les  hôpitaux,  à Munich,  k Bruch,  sur 
XAmmereX  à Ober~Roth;  et  7“.  le  grand  quarjier- 
général  est. établi  à Althegneberg , ôh  tous  les  rap- 
ports'devrpnt  être  adressés. 

Un  corps  de  douze  mille  hommes  de  troupes 
du  pays  garde  le  Tjrrol;  le  quartier-général  de  ce 
corps  est  à Fùssen. 

* 

S 

■ I . 


Digilized  by  Google 


/j62  LIVRE  XVII,  CHAPITRE  LVIII. 

■ Les  places  de  Donauwprth  et  dLingolsiadt  sont 
'bien  approvisionnées,  et  pourvues  de  garnisons 
suffisantes.  ' ■» 

s 

Le  général  en^chef,  après  avoir  déterminé  les 
quartiei's  que  doivent  occuper  les  différens  corps 
de  son  armée,  fait  remettre,  par  le  chef  de  l’état- 
major  général , aux  officiers  qiii  ont  des  comman- 
demens  particuliers,  i®.  un  tableau  portant  l’in- 
dication des  quartiers  fixés  pour  lés  troupes  qui 
sont  sous  leurs  ordres  immédiats;  2°.  une  instruc- 
tion somrnaire,  relative  aux  mesures  de  sûreté 
qu’ils  devront  prehdre  en  raison  de  leur  position 
respective;  e^5°.  uh  croquis  semblable  au  planxLii. 

Les  trois  brigades  d’infanterie  B,  C et  D,  corp- 
jposées  de  seize  bataillons  ; et  les  deux  de  cavalerie, 
A et  E,  composées  de  seize  escadrons,  sont  desti- 
nées à former  les  avant-postes  qui  doivent  couvrir 
l’armée.  Le  général  qui  commande  ces  troupes, 
les  établit  sur  la  rive  gauche  du  Lech,  et  sur  une 
ligne  .dont  la  droite,  appuyée  au  Danube 'di  hau- 
teur de  Donauworth  prolonge  jusqu’à  Burg- 
gen,  en  passant  par  OcJisesheim,  Blienspach^  Bi- 
burg,  Beinard-Hausen , JVidergeltingen\  Orner- 
dor^et  Stockheim;  ensuite  il  fait  faire  la  répartition 
suivant  le  tableau  ci-après. 
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TABJaEAU 

Pré  sentant  les  nojns  des  Quartiers  occupés  par  les  troupes 
chargées  du  servioç  des  a\>ant  - postes , entre  la  rive 
gauche  du  Lech  et  la  rive  droite  de  la  Zusami 


NOMS. 

PAR  QUI  OCCUPÉS. 

W 

O 

DES  ■■ 

w 

fi» 

b' 

r*j 

V 

"w 

d 

ODHEIIFA  TIO  NS. 

? 

à. 

(t 

&» 

r 

QUARTIERS. 

? 

? 

o” 

P 

? 

• 1 

'C' 

U 

n 

O 

B 

n 

c 

e 

» y 

Aoxesheim 

D. 

E. 

I 

LAntei'bach 

id. 

l 

id. 

1 

^ ' ' ' 

Hirscbbacb  .......  ; 

id, 

id. 

I 

id, 

id. 

^ • 

1 

Blien»pacb  

id. 

- 

id. 

, , 

, , 

I 

Possenfied 

id. 

• • 

id. 

I 

• - -II.’ 

RoDstetten 

U. 

■J 

Ul. 

I 

Total,  i6  compagnies  et  laesca- 

Biburg.  « . . 

id. 

1 

id. 

1 

di’oii!»,  qui  préseiileul  une  force  de 

Oersthofen . 

id. 

id. 

I 

4.280  hommes,  dont  r,88o d'iiifan- 

Engelsdorf. ........ 

id. 

T 

Ul. 

, . 

f 

lerie  et  2,400  de  cavalerie,  lesquels 

Keiaardhaasen  .... 

id. 

id. 

. , 

r 

occupent  les  quartiers  ci-eontrc,  et 

Keinardbotea 

id. 

*9 

id. 

, , 

I 

sont  chargés  dé  toiiraîr  les  postes 

I 

avances  * 

Kimotb . 

id. 

i 

id. 

1 

Amberg 

id. 

7 

Ul. 

. ^ 

I 

f ‘ 

Widergeltingeu 

id. 

ï 

id. 

. . 

1 

Weicht 

•J 

A. 

X 

,JÉMrnb<*rg 

^ffienbofeil 

id. 

B. 

1 

1 

î 

id. 

id. 

1 

I 

t)b.  et  U«t.-Osteutorf 

<id. 

T 

Ul. 

X 

Blonnhofun. . . , ^ . 

id. 

i 

id. 

, , 

1 

Hersmatshufen 

id. 

» 

id. 

1 

Stockheim 

ut. 

; 

id. 

1 

Engenrîed. .....  .... 

id. 

» 

id. 

, . 

X 

^ 1 

Erbeoswaug 

id. 

. } 

i 

id. 

1 

Burggeii  

id. 

• • 

7 

id. 

I 

POSTE 

DE  SOUTIEN. 

D. 

F.. 

Total,  rx  bataillons  et  2 compa- 
gnies  et  17  escadrons,  qui  péésen- 

Klo-sterkal»ersbeiiu . . 

U. 

I 

id. 

I 

Biberbach  . . ^ 

c. 

I 

. . 

id. 

1 

tent  une  force  de  ix,5oo  hommes. 

Dierdorf. 

Ul. 

I 

id. 

1 

dont  8,iGo  d'infanterie  et  3, 400  dé 

Uî. 

id. 

cavalerie , lestjuels  occupent  les 

SohwabmuncbeD  . . . 

Ul. 

I 

, , 

A. 

2 

quartiers  ri-conlre,  et  sont  chargés 

Lainodîrigen  

id. 

I 

Ul. 

2 

de  fournir  les  postes  de  soutien. 

B. 

id. 

• ■ . > t • 1 .. 

Waal . 

id. 

1 

, . 

id. 

1 

ttrraTaicrîr  K délai  lirai,  pour  foroirr  la 

HoUhauflen 

id. 

2 

id. 

2 

garnÎKin  de  Rh.>in  , la  pmni-re  un  b-ilail- 

Ul. 

1 

Ion  , et  ia  irromir  un  en  adron  ; U br  ga'le 

Hatteoried. ........ 

id. 

I 

• • 

id. 

1 

(1  infnnicTte  B t-t  relie  de  cavaletie  A déia> 
ihrnt  , pour  fomieT  la  {:arniton  de  S«lioii- 
(:au  , la  première  un  baLaiÜou  et  la  iccoiide 
nn  ew  adron. 
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L’armée  est  concentrée  sur  la  rive  droite  du 
Lech , entre  Aiclia , 'Ptidberg , VEngenfcld  et 
\ Ammersée , où  elle  occupe  leè  quartiers  qui  sont 
indiqués  dans  le  tableau  èiraprës  : ^ 


.TABLEAU 

Présentant  le  nom  des  Quartiers  occupés  par  V armée , 
sur  la  rive  droite  du  Lech. 


NOMS 

' 

1 ETES  QUARTIERS 

• OBSERVATIONS. 

OCCUPis  PAH  LES  BRIGADES. 

■ * 

..  ■ 1. 

, . PREMIÈRE  LIGNE. 

..  r . * 

Cinq  brigades  d’infanterie 
et  une  de  cavalerie. 

Fridberg  et  dépendances. 

Kusîngen,  Toningcn,  et  environs. 

Merginc,  idem.  \ 

Ober  etUnter-Eglingen , idem. 
Geretzhauscn,  iWem.  / 

Scbwiflingen,  idem. 

SECONI>E  LIGNE. 

Elle  détache  un  bataillon  à Lech> 
Hausen  et  deux  à Aug&bourg. 
Idem  deux  escadrons  à Landsberg 
et  deux  à Augsbonrg. 

Elle  détachedeuiL  bataiUona  à Landâ- 
Iwrg. 

/ 

Quatre  brigades  d’infanterie^ 
et  une  de  cavalerie.  ^ 

> 

Laimeringen,  Fining,  et  environs. 
Rorcbàch , idem. 

Altbegneberg , idem. 

Duneelbacb,  idem. 

Greiffenberg , .idem . 

TROISIÈME  LIGNE. 

( V.oyei  la  note  de  la  brigade  de 
cuirassiers  &.  ) 

Trois  brigades  de  cuirassier^. 

Woltmoor,  et  environs. 

Ombach,  idem. 

Mamendoi'f,  idem. 

GRAXD  PARC  d’artillerie. 
Huttenhofen... 

ORAKD  QUARTIER-GÉNÉRAL. 
Allhengenberg. 

( V 

A 

Cette  brigade  et  celle  d’infanterie 
N^euvoient  chacune  un  détache- 
mentà  Percha,  derrière  le  Wurm- 
sée,  pour  observer  la  route  de 
Scbongau  a Mouich , passant  par 
Weilhezn  et  Percha. 

■ Google 
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INSTRUCTION  POUR  LES  QUARTIERS  ÉTABLIS  SUR  LA  RIVE 
GAUCHE  DO  LECH. 

Aussitôt  que  la  ligne  des  postes  avancés  et  celle 
des  postes  de  soutien  seront  déterminées , les 
commandans  des  troupes  placées  dans  les  quar- 
tiers qui  doivent  les  fournir,  prendront  immédia- 
tement une  connaissance  exacte  des  routes,  che- 
mins et  sentiers  qui  les  avoisinent,  ainsi  que  celle 
de  leurs  communications  et  de  la  nature  du  ter- 
rain qu’ils  traversent  en  tous  sens  ; ils  indique- 
ront, autant  qu’il  leur  sera  possible,  les  points 
d’où  partent  ces  communications  et  ceux  où  elles 
aboutissent. 

Les  reconnaissancesque  feront  personnellement, 
pour  cet  objet,  les  commandans  des  quartiers  et 
les  patrouilles  qu’ils  pousseront  sur  toutes  les  di- 
rections qui  se  trouvent  dans  l’étendue  du  terrain 
soumis  à leur  surveillance,  les  mettront  à même 
de  recueillir  les  renseignemens  indispensables  pour 
organiser  un  bon  système  de  correspondance,  tel, 
que  toute  approche  de  l’ennemi  puisse  être  connue 
sur-le-champ  de  tous  les  postes. 

A cet  effet,  des  signaux  d’alarme  devront  être 
établis,  tant  pour  le  jour  que  pour  la  nuit,  et 
réunir,  à l’avantage  d’être  placés  sur  des  points 
d’où  ils  pourront  être  parfaitement  observés  des 
postes  établis  sur  leur  ligne  de  correspondance, 

II.  , 3o 
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la  propriété  de  pouvoir  communiquer  les  avis 
avec  la  plus  grande  célérité  et  sans  la  moindre 
équivoque.  * 

Quand  un  des  postes  avancés  signalera  l'ap- 
proche de  l’ennemi , le  poste  de  soutien  devra  de  . 
suite  prendre  les  armes,  faire  atteler  son  artille- 
rie l et  se  tenir  prêt  à se  portér  sur  le  point  qui 
lui  sera  désigné. 

Tous  les  autres  postes  et  tous  les  quartiers  de- 
vront être  instruits  des  mesures^de  sûreté  qui  se- 
ront prises , et  se  tenir  prêts  à se  rendre , au  pre- 
mier ordre , sur  le  lieu  de  rassembleriient , afin 
d’être  en  mesure  de  prévenir  l’ennemi  sur  le  point 
qu’il  voudrait  forcer. 

Les  postes  avancés , considérés  ici  comme  postes 
d’avertissement,  devront,  quand  Us  seront  atta- 
qués par  des  forces  supérieures , se  replier  sur  les 
postes  de  soutien,  après  toutefois  qu’ils  auront 
signalé , par  leur  feu , l’approche  de  l’ennemi , et 
que  préalablement  ils  auront  envoyé  une  ou  deux 
ordonnances  au  commandant  du  poste  de  soutien , 
pour  l’informer  de  ce  qui  se  passe.  = 

Les  commandans  de  ces  derniers  postes  devront 
prendre  toutes  les  mesures  de  précaution  possibles, 
pour  que  leurs  communications  avec  les  postes 
avancés  ne  puissent  jamais  être  compromises,  et 
que  la  retraite  de  ces  derniers  soit  toujours  assurée. 

Les  postes  de  soutien  devront  être  retranchés 
et  défendus  par  des  redoutes  palissadées;  ces  re- 
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doutes  seront  couvertes  par  des  abatis,  autant  que 
les  localite's  y prêteront. 

L’artillerie,  aüacliée  au  corps  chargé  de  couvrir 
la  position  de  l’armée,  devra  être  répartie  sur  les 
points  jugés  les  plus  susceptibles  d’arrêter  les  en- 
treprises de  l’ennemi. 

I^es  commandans  des  quartiers  se  tiendront  en 
garde  contre  les  fausses  attaques  et  les  démonstra- 
tions que  pourrait  faire  l’ennemi.  Par  exemple, 
une  forte  canonnade  entendue  sur  un  des  points 
de  la  ligne  des  quartiers,  surtout  dans  le  prin- 
cipe d’une  action , est  souvent  un  indice  que  ce 
n’est  pas  sur  ce  même  point  que  le  coup  décisif 
est  porté. 

Une  parfaite  connaissance  du  terrain  et  des  loca- 
lités , de  fréquentes  patrouilles,  des  émissaires 
fidèles  et  intelligens,  qui  ont  soin  de  tenir  constam- 
ment au  courant  de  toutes  les  nouvelles  et  de  tous 
les  mouvemens  de  l’ennemi , sont  les  moyens  aux- 
quels il  faut  recourir,  si  l’on  veut  être  prévenu  à 
temps  de  ses  projets  : moyens  à l’aide  desquels 
on  peut  démêler  les  fausses  attaques  des  vérita- 
bles-, mais  qui  ne  doivent  pas  néanmoins  faire 
négliger  les  autres  précautions  commandées  par 
la  prudence. 

Les  délacbemens  qui  sont  aux  extrémités  de  la 
l'g  ne  des  quartiers,  devront  être  dans  un  rapport 
permanant  avec  les  postes  de  soutien,  qui  sont  le 
plus  à leur  proximité.  Par  exemple,  le  détache- 
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ment  qui  occupe  la  ville  de  Rhain,  devra  com- 
muniquer constamrnent  avec  les  postes  établis  à 
Nordheim  et'à  Klosfer-Kaisersheim  ; et  des  recon- 
naissances devront  être  poussées  de  temps  à antre 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ces  reconnaissances 
passeront  le  fleuve  au  pont  de  Donauworth,  et  au 
gué  de  l’abbaje  de  NiedersSckonefeld. 

Le  passage  du  Lech  à Rhain , ainsi  que  cette 
ville,  seront  mis,  le  plus  promptement  possible, 
dans  le  meilleur  état  de  défense  ; les  troupes  qui 
y sont  placées,  devront,  en  cas  d’attaque,  s’y 
maintenir  jusqu’à  ce  qu’elles  reçoivent  des  renforts 
de  l'armée.  ' 

Les  troupes  établies  à Scbôngau , ainsi  que  les 
postes  ^Huttenried  et  Dienhausen,  devront  com- 
muniquer avec  le  corps  des  troupes  du  pays,  établi 
dans  le  Tyrol.  (Ce  corps  a des  instructions  par- 
ticulières sur  les  mesures  de  sûreté  qu’il  doit  pren- 
dre, et  qui  lui  sont  spécialement  applicables.) 

L’officier  commandant  le  quartier  de  Schôngau 
fera  élever  sur  la  rive  droite  du  Lech,  qui  com- 
mande celle  de  gauche , deux  batteries , dont 
l’objet  sera  de  défendre  le  passage  du  pont  de 
Schôngau. 

Des  retranchemens  devront  être  élevés  sur  les 
routes,  passages  et  défilés  par  lesquels  l’ennemi 
pourrait  pénétrer  ; les  ponts  ou  autres  passages 
établis  sur  la  Zasam,  la  Wertach  et  la  Sehmutter, 
seront  détruits  ou  embarrassés  ; la  plus  grande 
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surveillance  devra  être  exerce'e  sur  tous  les  points, 
et  les  mesures  de  précaution  soigneusement  ob- 
servées pour  se  mettre  à l’abri  de  toute  surprise. 

Cette  instruction  est  commune,  non  seulement 
aux  commandans  des  quartiers  avancés,  mais  en> 
core  à ceux  de  soutien,  ainsi  qu’aux  commandans 
des  brigades  établies  en  première  ligne  et  aux  deux 
ailes  de  l’armée. 

INSTRUCTION  POUR  LES  QUARTIERS  ÉTABLIS  SUR  LA  RIVE 
DROITE  DU  LECH. 

I 

Tous  les  commandans  des  quartiers  établis  sur 
la  rive  droite  du  Lech  feront  détruire  les  ponts,  les 
gués,  et  autres  passages  sur  le  Lech. 

Dans  les  lieux  où  celte  mesure  ne  pourra  pas, 
ou  ne  devra  pas  recevoir  son  exécution,  ils  devront 
faire  élever  des  têtes  de  ponts  ou  autres  ouvrages 
de  fortification  ; chacun  de  ces  ouvrages  devra  être 
armé  de  là  quantité  de  bouches  à feu  jugée  néces- 
saire à sa  défense,  et  pourvu,  en  cas  de  besoin, 
d’une  garnison  fournie  par  les  quartiers  établis 
le  plus  à proximité  de  ces  ouvrages,  et  dont'la 
force  devra  être  calculée  sur  la  durée  de  la  rési- 
stance quelle  devra  opposer,  pour  donner  le  temps 
aux  quartiers  les  plus  voisins  d’arriver  à son  se- 
cours. , 

Exemples  : En  cas  d’attaque,  la  brigade  d’in- 
fanterie R,  et  celle  de  cavalerie  F,  enverront. 
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pour  défendre  le  passage  de  Moringer- Aiie , la 
première  un  bataillon , et  la  seconde  un  escadron  ; 
et,  s’il  s’agit  de  défendre  le  passage  de  Stadel, 
la  brigade  d'infanterie  C y enverra  un  bataillon, 
et  la  brigade  de  cavalerie  F un  escadron. 

Ces  détachemens  devront  toujours  être  com- 
mandés d’avance , et  prêts  à se  porter,  au  premier 
ordre,  aux  endroits  qui  leur  seront  assignés. 

Si,  par  un  événement  imprévu , l’ennemi  après  . 
avoir  forcé  et  culbute  les  troupes  établies  sur  la 
rive  gauche  du  Lech , arrivait  rapidement  sur  le 
bord  de  cette  rive , la  brigade  d’infanterie  C et 
un- régiment  de  la  brigade  de  cavalerie  F,  qui 
sont  à l’aile  gauche  de  la  première  ligne , se  por-=  . 
teraient  à Landsberg,  tandis  que  la  brigade  d’in- 
fanterie L , et  le  second  régiment  de  la  brigade 
de  cavalerie  F,  qui  sont  à l’aile  droite  de  cette 
même  ligne,  se  porteraient  à Fridberg;  alors  ces 
troupes , réunies  à celles  des  quartiers  qui  auraient 
été  forcés , défendraient  conjointement , et  à ou- 
trance , Landsberg  et  Fridberg. 

Si  l’ennemi  menace  de  faire  des  progrès,  le 
général  en  chef  donnera  des  ordres  pour  que  l’ar- 
mée se  réunisse  sur  les  hauteurs  de  Steindoif,  en 
avant  de  Hegneberg , et  y attende,  avant  de  se 
porter  sur  la  position  qui  est  préparée  entre  Frid- 
berg ei  Landsberg,  que  l’ennemi  ait  fait  connaître, 
par  scs  mouvemens , ses  véritables  intentions. 

Dans  le  cas  où  l’on  apprendrait  positivement , 
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lanl  par  les  reconnaissances  que  par  le  rapport  des' 
patrouilles , ainsi  que  par  celui  des  espions , q^e 
l’ennemi  a levé  ses  quartiers,  et  qu’il  s’avance  avec 
ses  forces  réunies , alors  les  brigades  les  plus  à 
proximité  du  lieu  de  rassemblement,  recevraient 
l’ordre  de  se  tenir  prêtes  à marcher,  et  celles  qui 
en  sont  les  plus  éloignées,  celui  de  se  concentrer 
sur  le  gros  de  l’armée. 

Si  la  continuité  d’un  froid  excessif  faisait  pren- 
dre les  rivières,  et  qu’il  donnât  à l’ennemi  la  fa- 
cilité d’en  entreprendre  le  passage,  il  ne  suffirait 
pas  de  multiplier  les  retranchemens  et  de  ren- 
forcer les  postes  établis  sur  les  passages  princi- 
paux; mais  il  faudrait  encore  avoir  la  précaution 
de  rompre  la  glace,  de  détruire  les  routes  et  tous 
les  chemins  qui  conduisent  aux  rivières  de  la 
Zusam,  de  la  fVerlach,  de  la  Sehmutter  et  du 
Lech ; et  enfin,  il  serait  indispensable  de  faire  des 
coupures,  des  abatis  en  avant  des  plages  de  cette 
dernière  rivière,  pour  mieux  en  défendre  les  accès 
et  le  passage.  Ce  cas  doit  avoir  été  prévu  d’avance, 
et  les  moyens  pour  l’exécution  des  mesures  indi- 
quées ci-dessus , préparés,  à cet  effet,  sur  tous  les 
points  marqués  par  les  reconnaissances.  Des  ba- 
teaux devront  toujours  être  prêts  pour  servir  à 
casser  la  glace , si  l’intensité  du  froid  rendait  la 
chose  nécessaire. 
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INSTRUCTION  POUR  LES  OFFICIERS  d’ÉTAT- MAJOR  ET  LES 
COHMÂNDANS  DES  DIVERS  QUARTIERS. 

S , 

Aussitôt  que  les  quartiers  seront  établis,  les  o(E- 
d’état-major  visiteront  souvent  ceux  des  corps  aux- 
quels ils  sont  attachés,  et  ils  examineront,  dans 
le  plus  grand  détail , si  tous  les  arrangemens  quel- 
conques sont  bons , et  également  tout  ce  qui  pour- 
rait avoir  des  inconvéniens,  tant  sous  le  rapport 
de  la  disposition  des  troupes  relativement  au  ter- 
rain , que  sous  ceux  des  subsistances,  des  magasins 
et  des  hôpitaux. 

Il  sera  remis  aux  officiers  d’état-major  attachés 
aux  corps  qui  couvrent  les  bords  du  Lech,  de  la 
Séhniutter,  de  la  Zusam  et  de  la  Wertach,  un 
état  détaillé  des  postes,  des  signaux  et  des  chevaux 
d’ordonnance,  qui  doivent  être  établis  le  long  du 
cours  de  ces  rivières.  Ces  officiers  examineront, 
avec  la  plus  grande  attention,  si  la  communica- 
tion des  postes  avancés  avec  les  corps  qui  les  four- 
nissent , est  bonne  et  bien  établie  ; si  la  direction 
des  patrouilles  est  assez  ouverte  sur  les  'endroits 
qu’elles  sont  chargées  d’explorer,  soit  pour  sur- 
veiller ce  qui  se  passe  à portée  du  Lech,  de  la 
Zusam,  de  la  JJ^ertach  et  de  la  Sehmutter , soit 
pour  en  protéger  la  navigation , etc.  etc. 

Les  commandans  de  plusieurs  quartiers  feront 
visiter  et  visiteront  souvent  eux-mêmes  les  postes 
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établis  sur  la  ligne , ainsi  que  ceux  des  diflërens 
quartiers  : i*.  pour  s’assurer  si  l’on  exerce  les  trou- 
pes, et  si  l’on  instruit  soigneusement  les  liomines 
de  nouvelle  levée  ; a*,  si  les  officiers  remplissent 
exactement  leurs  devoirs,  et  s’il  n’y  a aucun  relâ- 
chement dans  le  service  et  dans  la  discipline;  5”.  si 
l’on  s’occupe  de  faire  toutes  les  réparations  néces- 
saires à l’armement,  à l’équipement  et  à l’habille- 
ment, tant  dans  les  corps  de  cavalerie  que  dans 
ceux  d’infanterie , de  manière  à ce  que  tout  soit 
dans  le  meilleur  état  possible  à l’ouverture  de  la 
campagne. 

Dans  ces  visites,  ces  commandans  ne  doivent 
pas  négliger  de  faire  celle  des  hôpitaux  régimen- 
taires , afin  de  pouvoir  rendre  un  compte  exact  au 
général  en  chef  sur  la  manière  dont  ils  sont  tenus. 

Les  officiers  d’état-major  que  les  missions  qu’ils 
auraient  à remplir  conduiraient  dans  des  pays  qui 
ne  seraient  pas  occupés  par  l’armée,  mais  dont  on 
pourrait  craindre,  ou  retirer  quelque  chose  d’avan- 
tageux, doivent  prendre  tous  les  renseignemens 
propres  à les  éclairer  sur  la  nature  de  ces  objets.  Ils 
doivent,  par  exemple,  donner  une  attention  par- 
ticulière aux  facilités  que  le  voisinage  de  ces  pays 
peut  procurer  aux  enti’eprises  de  l’ennemi  et  âux 
obstacles  qu’on  pourrait  leur  opposer,  soit  par  des 
passages  à garder  ou  à détruire,  soit  en  cherchant 
des  points  de  plaines  resserrés,  pour  y diriger  de 
fréquentes  patrouilles. 
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Les  officiers  d’état-major  doivent  s’appliquer, 
dans  l’établissement  des  quartiers  d’hiver,  à bien 
connaître  la  situation,  la  force,  l’ensemble  et  la 
dépendance  des  villes,  bourgs,  villages,  hameaux 
et  autres  lieux  qui  servent  d’habitations,  ainsi  que 
les  chemins  qui  conduisent  des  uns  aux  autres. 

Ces  officiers  étant  dans  la  nécessité,  pour  attein- 
dre ce  but , de  traverser  le  pays  dans  tous  les  sens , 
doivent  en  profiter  pour  déterminer  en  eux-mêmes, 
1°.  quel  serait  le  degré  de  difficulté  qu’on  trou- 
verait, dans  une  hypothèse  vraisemblable,  pour 
ouvrir  une  marche  d’un  lieu  à un  autre,  sur  un 
nombre  de  colonnes  analogues  à la  force  de  l’ar- 
mée; 2°.  quels  obstacles  on  trouverait  s’il  fallait 
pousser  ce  travail  plus  loin , même  sur  l’une  et 
l’autre  rive  d’un  fleuve;  quels  devraient  être,  dans 
ce  cas , les  emplacemens  des  ponts  , pour  faciliter 
et  assurer  le  passage  sous  la  protection  de  la  rive 
qu’on  occuperait;  3°.  quels  seraient,  relativement 
au  terrain  qu’aurait  à parcourir  chaque  colonne, 
l’espèce  d’armes  et  le  nombre  de  troupes  dont  il 
faudrait  la  composer;  4°*  enfin,  quels  seraient  les 
avantages  locaux  dont  on  pourrait  se  préjialoir  ou 
se  couvrir,  ainsi  que  les  lieux  dont  il  faudrait  se 
rendre  maître  pour  assurer  la  marche. 

Tous  ces  détails  doivent  faire  sentir  combien 
il  est  indispensable  que  les  officiers  d’état -major 
connaissent  exactement  les  lignes  ^e  défense  et  les 
points  d’appui  que  présente  un  pays,  afin  qu’on 
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puisse  y faire  marcher  les  troupes  avec  sûreté,  les 
y faire  camper,  et  enfin  les  emplacer  survies  ter- 
rains les  plus  avantageux  et  les  plus  susceptibles  de 
servir  de  champs  de  bataille. 

OBSERVATIONS. 

En  considérant  attentivement  la  nature  du  pays 
où  l’armée  est  établie,  il  est  facile  de  juger,  i ".  que 
les  flancs  de  cette  armée  sont  avantageusement 
appuyés,  d’un  côté  au  Danube,  et  de  l’autre  aux 
montagnes  du  Tjrol. 

2°.  Que  le  front  des  quartiers  est  couvert  par  la 
Zusam,  la  TV ertach , la  Sehmutter  et  le  Lech. 

3®.  Que  les  chemins  communiquent  avec  les 
derrières,  et  se  projettent  dans  toutes  les  direc- 
tions; qu’ils  sont  bons,  et  enfin  qu’ils  donnent 
aux  corps  la  facilité  de  communiquer  librement 
entre  eux. 

. 4‘*-  Que  les  troupes  occupent  les  points;les  plus 
importans,  et  que  ceux  qui  le  sont  moins  sont 
suffisamment  observés. 

5°.  Que  les  points  de  rassemblement  sont  bien 
choisis. 

G”.  Que  des  têtes  de  ponts  ou  d’autres  ouvrages 
de  campagne  battent  les  débouchés , par  lesquels 
l’ennemi  trouverait  moins  d’obslacles  pour  se  por- 
ter en  avant  avec  son  artillerie , et  pénétrer  ensuite 
dans  les  quartiers  ; de  plus , que  ces  ouvrages  sont 
encore  disposés  de  manière  à protéger  un  mouve- 
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ment  offensif , dans  le  cas  où  l’on  prendrait  l’ini- 
tiative de  l’attaque.  , 

7°.  Que  le  corps  de  troupes,  placé  dans  le  TyroZ, 
et  dont  le  quartier-général  est  à Füssen,  présente 
l’avantage  non  seulement  d’observer  le  corps  en- 
nemi qui  occupe  le  comté  de  Rotlienfeldj  mais 
encore  celui  de  couvrir  la  gauche  des  quartiers, 
moins  bien  appuyée  que  la  droite,  qui  est  proté- 
gée par  les  places  de  Donauworth  et  d'Ingolstadt. 

8°.  Que  des  batteries  d’artillerie  à cheval,  pour- 
vues de  doubles  attelages,  sont  placées  avec  la  pre- 
mière ligne,  à l’effet  de  pouvoir  se  porter  rapide- 
ment snr  les  points  de  cette  ligne , qui  seraient  na- 
turellement attaqués  les  premiers. 

9®.  Que  par  des  épreuves  faites  de  jour  et  de 
nuit,  on  a acquis  la  certitude  que  les  signaux  éta- 
blis pour  servir  à la  prompte  transmission  des 
ordres  ou  avis,  sont  bien  disposés , et  qu’ils  sont  vus 
de  tous  les  points  avec  lesquels  ils  correspondent , 
et  de  manière  encore  à prévenir  toute  équivoque 
dans  les  nouvelles  qu’ils  auraient  à transmettre. 

10°.  Que  l’établissement  de  ces  signaux  n’a  pas 
empêché  de  prendre  la  précaution  d’établir  des 
postes  de  correspondance , soit  à pied , soit  à cheval , 
suivant  la  nature  des  localités , partout  où  cette 
mesure  a été  jugée  nécessaire. 

1 1®.  Que  des  ordres  sont  donnés  .pour  qu’on  ait 
à s’occuper,  dans  chaque  quartier,  du  rétablisse- 
ment et  de  l’enttetien  des  routes  et  des  chemins , 
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et  en  géne'ral  de  tous  les  points  susceptibles  de 
rendre  plus  faciles  et  plus  courtes  les  communica- 
tions , tant  générales  que  particulières , des  quar- 
tiers entre  eux  et  avec  les  lieux  de  rassemblement. 

12°.  Enfin,  que  des  gens  du  pays  sont  requis 
pour  faire  ces  travaux,  dont  la  direction,  ainsi  que 
ceux  des  ouvrages  de  campagne  à faire  élever,  est 
confiée  à des  officiers  des  corps  du  génie  et  d’état- 
major.  ' 

CONCLUSION. 

J’ai  exposé  et  développé,  dans  cet  ouvrage,  les 
opérations  secondaires  qui  peuvent  avoir  lieu  dans 
le  cours  d’une  campagne,  depuis  la  distribution 
et  le  placement  des  avant-postes  d’une  armée, 
jusqu’à  l’établissement  de  cette  dernière  dans  ses 
quartiers  d’hiver  inclusivement. 

J’ai  disposé  ces  opérations  d’après  l’ordre  qu’elles 
suivent  régulièrement  dans  une  guerre  méthodi- 
que, où  elles  sont  subordonnées  aux  lieux,  aux 
saisons , et  aux  moyens  de  faire  subsister  les 
hommes  et  les  chevaux. 

Je  me  suis  attaché  à donner  comme  exemples , 
pour  servir  à l’application  spéciale  des  principes 
et  des  règles  que  j’expose  , des  faits  kistorico- 
militaires  J plutôt  que  d’en  Imaginer,  parce  que 
les  leçons  de  l’expérience  sont  d’une  utilité  supé- 
rieure à toutes  les  théories. 

J’ai  choisi,  parmi  ces  faits,  ceux  qui  ont  partl- 
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culièrement  eu  lieu  sur  des  terrains  où  il  est  pré- 
sumable que  les  armées  françaises  auraient  à agir 
de  nouveau  dans  l’hypothèse  d’une  guerre  ; et 
cela , parce  que  la  marche  des  opérations  mili- 
taires (ainsi  que  l’observe  judicieusement  le  savant 
et  véridique  auteur  de  la  Campagne  de  1799,  en 
Allemagne  et  en  Suisse)  dépend  de  la  conforma- 
tion topographique  du  terrain , et  que  c’est  la 
situation  des  montagnes , ainsi  que  le  cours  des 
rivières  qui  déterminent  invariablement  les  lignes 
et  les  points  d’opérations  sur  lesquels  les  armées 
doivent  se  rencontrer. 

L’histoire  offre  un  grand  nombre  d’exemples  de 
batailles  décisives  livrées  plusieurs  fois  sur  les 
mêmes  lieux,  quoique  dans  des  circonstances  et 

avec  des  armes  différentes  : elle  conduit  sur  les 

« 

champs  de  bataille  marqués  par  la  nature,  et  ap- 
prend à calculer  les  événemens  futurs , en  ren- 
dant compte  des  événemens  passés. 

I^es  opérations  rapportées  dans  ce  Traité  sont 
présentées  de  manière  à faire  acquérir  une  expé- 
rience pour  ainsi  dire  anticipée,  en  se  prêtant  à 
toutes  les  modifications  que  les  officiers  qui  se  les 
proposeraient  comme  questions  à traiter , vou- 
draient leur  faire  subir. 

Jaloux  d’obtenir  la  considération  de  mes  chefs , 
et  de  mériter  l’attention  du  Prince,  seuls  prix  à 
ambitionner,  et  que  doivent  se  promettre  les  ci- 
toyens voués  à la  noble  et  très  pénible  carrière 
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des  armes , je  pense  qu’un  officier  ne  doit  pas  se 
borner  à satisfaire  seulement  à ce  que  lui  pres- 
crivent les  ordonnances  , mais  qu’il  est  encore 
comptable,  envers  son  Prince  et  l’Etat,  des  con- 
naissances que  l’expe'ricnce  de  la  guerre  et  le  fruit 
de  ses  constantes  études  l’ont  mis  à même  d’ac- 
quérir. 

Telle  a été  mon  unique  pensée  : j’ai  fait  ce  qui 
dépendait  de  mol  pour  rendre  cet  ouvrage  plus 
complet  que  tous  ceux  de  même  genre  publiés 
jusqu’à  présent;  si  j’ai  réussi,  s’il  remplit  son  ob- 
jet, et  qu’il  soit  accueilli  des  militaires  auxquels 
il  est  spécialement  consacré , j’aurai  obtenu  le  prix 
de  mes  soins. 


FIN. 
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Page  a , ligne  a3  ; des  a manière  ; luez  de  sa  manière. 

5 , î7  : au  delà  ; lisez  en  deçà. 

3i , a3  : a ponr;  lisez  ont  pour. 

46)  *7  '■  ; lisez  Plindegg. 

76, I : a»,  saisir;  lisez  a»,  à savoir  saisir. 

ibid. 4 : 3».  ne  pas  ; lisez  3".  à ne  pas. 

ibid. 7 : 4».  enfin  frapper  ; lisez  4“.  enfin  à frapper. 

98 , a3  : dans  le  second  ; lisez  dans  le  troisième. 

101 , — a5  : doit  être  faite  ; lisez'ie  fait. 

io5, ao  : qu’ils  cessent;  lisez  qu’ils  cessassent. 

aai, a6  ; non  seulement  on  doit  lui  donner;  lisez  il 

faut  lui  donner  non  seulement. 

aaa  , a8  : ou  enfin  qui  ; lisez  ou  enfin  ceux  qui. 

aa4, aa  : ou  bien  de  prendre;  lisez  on  bien  celui  de 

prendre. 

ibid.  a6  : de  ceux  ; lisez  que  ceux. 

365,  a3  : ni  y donner;  lisez  ni  donner. 

ibid. ag  : ci-contre  iv  ; lisez  ci-contre  n°  v, 

366, ao  ; n»  v ; lisez  n»  vi. 

367, 18  : ci-contre  vi;  lisez  ci-contre  vu. 

368,  5 : du  tableau  n«  v ; lisez  du  tableau  n»  vu. 


xii 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


